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AVERTISSEMENT. 

_ En quittant Sérà, capitale du Kiptchak, où nous l'a- 
vons laissé à la fin du précédent volume, Ibn Batoutah 
sé rendit à Sérâitchik, ou, comme il l'appelle, Serà- 
tchoük, puis à Khârezm, capitale de 12 province du même 
nom, et plus célèbre chez les géographes orientaux sous 
les noms de Djordjänieh et d'Ourguend;. La description 
qu'il en trace nous donne une haute idée de la richesse 
et de la prospérité de cette ville, alors gouvernée par 
un vice-roi dépendant du souverain du Kiptchak, Ibn 
Batoutah y remarqua une coutume qu’il n’avait vu ob- 
server nulle part ailleurs, et qui lui parut digne d’éloges. 
Cette coutume consistait à obliger les habitants, sous 
peine de la bastonnade et d’une amende, à assister aux 
offices célébrés en commun dans les mosquées. On sait, 
par des historiens persans modernes et des voyageurs 
européens , que le même usage existait encore à Bokhära 
il ÿY a moins de quarante ans !. D'un autre côté, après 
l'occupation de Djidda, en Arabie, par les Wahhäbites, 
en 1807, ces sectaires établirent des espèces. d'appari- 
teurs ou exempts, chargés de forcer les fidèles à se 
rendre au temple ?. 

© Sir John Malcolm, Hist. de lu Perse, trad. fr. t. HI, p- 358; 

Meyendorff, Voyage d'Orenbourg à Boukhara, p.281 ; 282. 
* Voyages d'Ali Bey, t. I, p. 6, 7. 

LEE, 



11 AVERTISSEMENT. 

De Khärezm, notre voyageur se transporta à Bokhära, 

en passant par la ville d’Alcât ou Cäâth, ancienne capi- 

tale du Khärezm. On sait qu'en l’espace de cinquante- 

six ans, de 1220 à 1276, Bokhâra avait été trois fois 

mise au pillage par des armées mongoles. Aussi, quand 

Ibn Batoutah la visita, ses mosquées, ses colléges et ses 

marchés étaient ruinés, à l'exception d’un petit nombre. 

Les habitants, dont Ibn Haoukal, au x° siècle, faisait un 

si magnifique éloge, nous sont représentés, par Ibn Ba- 

toutah, comme en butte au mépris général, à cause de 

leur réputation de partialité, de fausseté et d'impudence.' 

Le voyageur partit de Bokhära afin de se rendre au 

camp du sultan de la Transoxiane, ’Alà eddin Therma- 

chirin. 11 nous donne sur ce prince, sur ses deux pré- 

décesseurs immédiats, ainsi que sur deux de ses succes- 

seurs, des détails d'autant plus précieux, que l'histoire 
de la dynastie issue de Djaghatai, second fils de Djin- 

ghiz khân, est encore assez imparfaitement connue. Tou- 

tefois, nous devons avouer que le récit d'Ibn Batoutah 

ne s'accorde pas toujours, pour la filiation des princes 

qu'il cite, ni pour l'époque qu'il semble leur assigner, 
avec le récit des auteurs plus récents, compulsés par 

Deguignes et C. d'Ohsson, ni avec celui plus détaillé 
de Khondémir !. Mais ces différences ont pour cbjet des 
points de détail sur lesquels les historiens persans eux- . 

mêmes ne sont pas d'accord entre eux, et dont la dis- 

cussion nous entraînerait d’ailleurs trop loin. 

Après avoir pris congé du sultan Thermachirin , Ibn 

Batoutah se dirigea vers la célèbre ville de Samarkand, 

١ Histoire des khans mongols du Turkistan et de la Transoxiane, 

trad. du persan par C. Defrémery. Paris, Impr. imp. 1853, 12-8”, 

p. 93 et suiv. 



AVERTISSEMENT. Il] 

qui conservait encore quelques restes de son ancienne 

magnificence. Il visita ensuite la ville de Termedh, tra- 

versa le Djeihoùn ou Oxus, et entra dans le Khorâcän. 
Il décrit successivement les villes de Balkh et de Hérât, 

et consacre plusieurs pages à l'histoire du roi de cette 

dernière, Mo'izz eddin Hocçaïn Curt!. 11 intercale dans 
ce chapitre un récit assez détaillé de l'origine de la puis- 
sance des Serbédâriens, nom que se donna une troupe 

d'aventuriers qui, à la faveur des troubles excités dans 

le Khorâçân par la mort du sultan Abou 5210 Béhâdur 
khân (336— 1335-1336), parvinrent à se créer une 

principauté indépendante, dont l'existence n’atteignit pas 

un demi-siècle. D’après Khondémir, le nom des Serbé- 

däriens venait de ce que le fondateur de cette dynastie, 

Abd Arrezzäk, voulant exciter ses compatriotes à le sou- 

tenir dans sa révolte contre le vizir du Khorâcân, leur 
dit ces paroles : « Un grand tumulte a pris naissance dans 

ce pays; si nous agissons mollement, nous serons tués : il 

vaut donc mille fois mieux voir avec courage nos têtes 
exposées sur un gibet (ser ber där), que de périr lâche- 

ment?.» Ibn Batoutah raconte avec quelque détail la 

+ Nous devons faire observer qu'Ibn Batoutah a omis de men- 

tionner (p. 64) le règne de Chems eddin Mohammed, frère aîné 

d'Alhäfish et d'Hocçain. 11 est vrai que ce règne ne dura que 
deux mois, selon d'Herbelot et Deguignes (Histoire générale des 

Huns, etc. .ان‎ 1, p. 416), ou dix mois, d'après Khondémir ( Habib 

Assiyer, ms. de Gentil, t. IIT, f 128 v°). 
* Voyez le chapitre du Habib Assiyer intitulé: Histoire de la 

domination des rois Serbédär sur le pays de Sebzévér, chapitre dont 

le savant académicien de Saint-Pétersbourg M. Bernhard Dorn 

a récemment publié le texte, avec une traduction allemande et 

des notes (Die Geschichte Tabarisian’s ünd der Serbedar nach Chon- 

demir, 1850, grand in-4°, .م‎ 143 et suiv.); cf. encore Sehir eddin's 

À. 



IV : AVERTISSEMENT. 

batailleque Wédjih eddin Maç'oûd, le second des princes 

serbédâriens, perdit contre le roi de Hérât. Il dit que 

cette action eut lieu après sa sortie de l'Inde, en l'an- 

née 748 (1347), et dans la plaine de Bouchendj. Mais, 

d'après les historiens persans, la bataille fut livrée le 

13 de séfer 743 (18 juillet 1342), à deux parasanges 

de Zâveh: Selon Mir Zéhir eddin Méra'chy, le combat 

dura trois jours et trois nuits; et cependant, d'après des 

témoins oculaires, il n’y périt que sept mille hommes !. 

Ibn Batoutah partit de Hérât pour la ville de Djäm, 

plus connue actuellement sous le nom de Turbeti Djämy; 

de là il se rendit à Thoûs et à Mechhed, la ville sainte 

des Chïütes, et la capitale actuelle du Khoräçän; puis à 

Sarakhs, à Zâveh ou Turbeti Haïdéry et à Neïcäboûr ou 

Nichâpoür, alors encore très-florissante, et dont les col- 

léges étaient fréquentés par beaucoup d'étudiants. De 

Neïcäboür, notre voyageur partit pour Besthâm, d’où 

il se mit en route, à ce qu'il dit, par le chemin de 

Hendokhir (Andekhoûd?), pour Kondoüs et Baghlän. 
Mais cette partie de son itinéraire paraît fort embrouil- 
lée. Il est tout à fait improbable qu'en quittant Nichä- 
poûr, le voyageur, dont le dessein était de passer aux 

Indes, soit allé à Besthâm, située à plus de quatre-vingts 

Geschichte von Taburistan, Rujan und Masanderan, persischer Text, 

herausgegeben von B. Dorn; Saint-Pétersbourg, 1850, in-8?, 

 ‎ 103 et suiv. jusqu'à 111.—D'Herbelot ) Biblioth. orient. verboم.
Sarbédur) et, d'après lui, Deguignes (Hist. des Huns, t.[, p. 412), 

donnent une origine un peu différente à Ja dénomination de Ser- 

bédär. 

١ Hist. de Timur Bec, par Cheref eddin Al, trad. de Pélis de 

a Croix, t. 1, p. 6 et 7; Sehir eddin's Geschichte, etc. loc. luud. 

Khondémir, apud Dorn, loc. laud. p: 146 et 149; et ms. de Gen- 

til, 4 ITE, fol. 129 r°, lignes 1 et 2. 
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lieues de la première ville, vers l'ouest. Îlest plus vraï- 

semblable que l’ordre suivi par Ibn Batoutah, après son 

départ de. Djâm, fut celui-ci : 1° Zâveh, 2° Besthâm, 

3° Nichâpoür, 4° Thoûs et Mechhed, 5° Sarakbs, 6° Hen- 

dokhîr. On doit supposer aussi qu'Ibn Batoutah aura 

omis de mentionner quelques localités qu'il a di visiter, 

sur sa route, entre Zâveh et Besthâm, et entre cette der- 

nière ville et Nichâpoür. Enfin, il est certain que notre 
auteur a commis une erreur, en mettant la contrée mon- 

tagneuse appelée Kouhistân entre Balkh et Hérât. Peut- 

être a-til voulu parler du Ghardjistân, situé, en effet, 

au sud-est de la première de ces villes, et au nord-est 

de la seconde. Quant au Kouhistân, ce n’est qu'après 

avoir quitté Hérât, qu'Ibn Batoutah a pu le traverser, 

puisque cette vaste province commençait à l'ouest de 

Hérât, et s'étendait dans la direction de Hamadän et de 

Boroudjird. Dans une acception plus resserrée, le mot 

Koubhistän désignait un territoire compris entre Hérât 
et Nichâpoür, et dont la capitale était Käin !. 

Ibn Batoutah et ses compagnons séjournèrent environ 
quarante jours près du village de Kondoëûs, tant afin de 
refaire leurs chameaux et leurs chevaux au milieu des 

gras pâturages de ce canton, que pour attendre que l'ar- 

rivée des chaleurs et la fonte partielle des neiges leur 

permissent de traverser plus facilement l'Hindoû Coûch. 

Aprèss'être remis en marche, ils arrivèrent dans un grand 
bourg situé près de l'emplacement occupé jadis par la 

ville d’Ander (Andéräb). Ils rencontrèrent, sur l'Hin- 

, * Voyez l'Histoire des Mongols de la Perse, p. 176, 177, note, 

et la Géographie d'Édricy, trad. fr. t. Il, .م‎ 183, où on lit Faner 

OL: au lieu de LL; et The geographical works of Sadik Isfahani, 

p. 40. 
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doù Coûch, une source thermale, avec l'eau de laquelle 

ils se lavèrent la figure; mais leur peau fut excoriée, et 

ils souffrirent beaucoup. I est assez curieux de retrouver 

les mêmes effets produits par une source d’eau thermale 

située à l'extrémité orientale de la Sibérie, près de la 
Tavatoma !. Nos voyageurs s’arrêtèrent dans un endroit 

appelé Pendj Hir, nom qu’'Ibn Batoutah explique par «les 
cinq montagnes. » En effet, on sait que pendj, en persan, 

signifie « cinq »; quant à hfr, c’est une altération d'un mot 

sanscrit qui signifie «montagne », et d'où les Persans ont 

fait quer ou quéry. Mais Ibn Batoutah a eu grand tort de 

confondre la rivière de Pendj Hir, un des affluents du 

Câboul Dérià, avec celle de Badakhchân ou Gueuktcheh 

(la bleuâtre), qui se jette dans l'Oxus, et dont il a été 

déjà fait mention incidemment (t. IT, .م‎ 24). 
Depuis Kondoüûs jusqu’à Perwân , Ibn Batoutah paraît 

avoir suivi la même route que celle que prirent, au 

mois d'avril 1838, le docteur Lord et le lieutenant John 

Wood, en revenant de leur beau voyage au nord de 

l’'Hindoû Coûch ?. Les deux explorateurs anglais rencon- 

trèrent aussi, à vingt-trois milles d'Andéräb, deux sources 

d’eau thermale. La montagne de Péchaï, dont parle notre 

auteur, est, sans doute, la même que celle dont ilest fait 

mention dans ce passage des Mémoires du sultan Baber : 

« Entre Perwân et la haute montagne (l'Hindoû Coûch) | 

il y a sept défilés plus petits, que les habitants 06 la 

contrée appellent «les Sept-Jeunes » ou «Petits» (Heft- 
petché). Lorsque l’on arrive du côté d'Andérâb, deux 

© Journal historique du voyage de M. de Lesseps, Paris, 1790, 

in-8°, t. 11, p. 137, 130. 

* À personal narrative of a journey to the source of the river Oxus, 

etc. London , 1841, in-8°, p. 408 et suiv. 
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chemins se réunissent au-dessous du principal défilé, et 
conduisent à Perwân par 1ع‎ chemin des Sept-Jeunes. C'est 

-1à une route très-difficile ! ». 

À partir du passage de l'Hindoû Coùch, Ibn Batoutah 

se trouvait dans la contrée actuellement connue sous 

le nom d'Afghänistân, mais qui relevait alors du sultan 

de la Transoxiane. À Perwân, ville située sur la rivière 

de Pendjhîr, et appelée, par les géographes arabes, 

Ferwân?, il rencontra le lieutenant de ce souverain. De 

là il se rendit au grand bourg de Tcharkh, nommé par 

les voyageurs modernes Tcharikar; puis à Ghaznah, la 

célèbre capitale de l'empire Ghaznévide, et à Câäboul. 

Enfin, il gagna les bords du Sind, non sans avoir eu à 

résister aux attaques des Afghäns, qu’il déjoua toutefois 
assez facilement. 

Ici commence la seconde partie de la relation ori- 

ginale d'Ibn Batoutah, et finit la partie publiée de la 
version portugaise du P. Moura 3. Les personnes qui ne 

possèdent pas la connaissance de l'arabe n'ont donc pu, 

jusqu'à présent, juger du mérite de cette portion de 

* Leyden’s and Erskine’s Baber, .م‎ 

? Cf. Edward Thomas, On the coins of the kings of Ghazni, Lon- 

don, 1848, in-8°, .م‎ 31. M. Lee a supposé à tort que cette place 

pouvait être celle de Bedäoun, mentionnée par Firichtah, et dont 
il sera question ci-après. Bédâoun est, comme on sait, située dans 

le Rohilconde. | 

* Nous avons fait voir, dans la préface de notre premier vo- 
lume, combien le travail du religieux portugais laissait à désirer, 

sous le double rapport de l'intelligence du texte et de la trans- 
cription des noms propres d'hommes et de lieux, et combien 11 
présentait de suppressions. Nous osons espérer que notre ver- 

sion, plus complète, plus éludiée, et dont, grâce à l’adjonction 

du texte, les orientalistes peuvent facilement contrôler l'exacti- 

tude, remplacera dorénavant celle de notre devancier. 
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1 AVERTISSEMENT. 

l'ouvrage qu'à l’aide de la traduction de M. Lee, faite 
sur un abrégé, Or quoique, pour ce qui regarde la pé- 
ninsule en deçà du Gange, cet abrégé soit beaucoup 
moins défectueux que pour ce qui concerne d’autres pays, 
tels que l'Asie Mineure, le Kiptchak, et surtout le 7 
et l'Arabie centrale , si étrangement passés sous silence 

par l'abréviateur, il est loin, surtout pour les détails 

historiques, de pouvoir remplacer l'original !. Cepen- 

dant, deux juges bien compétents ont rendu pleine 
justice à l'intérêt que présente cette seconde partie de 
l'ouvrage, même dans l’'abrégé. «Il est fort à regretter, 
dit feu Sir H. M. Elliot, que nous ne possédions pas un 
exemplaire complet du livre de ce voyageur entrepre- 
nant..... L'époque où Ibn Batoutah visita l'Inde (A. D. 
1332-1342) est fort intéressante, etnous fait regretter 
davantage que les détails géographiques aient été ren- 
dus avec autant de confusion par l'abréviateur?. » 

* On se fera une idée de la différence qui existe entre les deux 

rédactions, quand on saura que ce qui, dans le présent volume, 

occupe {rois cent cinquanle-six pages, n’en remplit, dans le vo- 

lume de M. Lee, que cinquante-deux, sur lesquelles il faut en 

déduire huit pour un extrait d’un ouvrage persan relatif à l'his- 

toire de 19 forteresse de Gualior, et au moins deux. fois autant 

“pour les notes du traducteur, parmi lesquelles il y en a de fort 

utiles, mais aussi d'inexactes. L'abrégé traduit par M. Lee paraît 

avoir été rédigé avec beaucoup de négligence. En effet, on y voit 

l’histoire du cheïkh Hoûd (et non Häâd, comme on lit, .م‎ 146 de 

M. Lee) mélée, de la manière la plus étrange, avec celle de Behâ 

eddin Guchtasp (ou Guerchasp), cousin germain du sultan de 

l'Inde. (Cf: ci-dessous, .م‎ 302 à 307 et 318 à 321.) La rébellion 

d’Aïn Almolc est aussi racontée de la façon la plus incomplète et 

la plus inexacte. (Voyez Lee, p. 147) 

3 Supplement to the Glossary of indian terms, by H. M. Elliot, 

Agra, 1845, in-8°, p. 70, note. 

7 
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AVERTISSEMENT. IX 

Le savant et judicieux historien de linde, Mount- 

stuart Elphinstone, après avoir tracé le récit du règne 
de Mohammed ibn Toghlok châh, ajoute ces paroles : 

« Beaucoup de particularités concernant ce règne: sont 

rapportées par Ibn Batoutah, natif de Tanger, qui voya- 

gea dans toute l'Asie, et visita la cour de Mohammed 

vers l'année 1341, et qui n'a pu avoir aucun intérêt à 

farder la vérité, puisqu'il a écrit après son retour en 
Afrique. I confirme, dans toute leur étendue, les récits 

des indigènes touchant les talents et les crimes du roi, 

et trace, de sa magnificence mélée de ruine, un tableau 

absolument tel qu'on peut.se le figurer, quand il s'agit 

d'un pareil souverain 1». : | 

Notre intention n’est point de suivre pas à pas Ibn 

Batoutah dans la partie de son récit qui concerne l'Inde; 
une pareille tâche nous entrainerait fort au delà des 
bornes qui nous sont prescrites; elle n'aurait pas, d'ail- 

leurs, une bien grande utilité au point de vue géogra- 

phique, puisque, dans ce volume, nous ne faisons que 

conduire notre auteur jusqu'à Dihly, et qu'on n'y trou- 
vera mentionnées qu'un assez petit nombre de localités. 
C’est surtout par ce qui regarde les régions centrales de 

la péninsule et les villes du littoral, que la relation de 
l'Inde, par Ibn Batoutah, se recommande aux géogra- 

phes; or ces différents morceaux sont réservés pour le 
prochain volume. L'intérêt de celui-ci est plus princi- 
palement historique. Nous devons donc nous attacher 
à signaler et À éclaircir, autant qu'il est en nous, es 
principaux points des annales de l'Inde dont il y est 

question. 

* History of India, t. If, p. 66. 
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L 

Ibn Batoutah dit (p. 101) que, dans une grande et 
belle ville, située sur le bord oriental du Sind, et qu'il 

appelle Djénäny, 11 rencontra une peuplade nommée 
les Sémirah, qui formait la population de cette localité. 
11 ajoute qu'elle y était fixée depuis l'époque de la con- 
quête de cette ville, du temps de Heddjädj (vers le com- 
mencement du vim° siècle de .ل‎ C.). Gette réflexion de 

notre auteur paraîtrait indiquer qu'il regardait la tribu 
en question comme d’origine musulmane. Mais des dé- ' 
tails qu'il donne plus loin sur quelques coutumes singu- 
lières observées par elle, prouvent qu’elle appartenait, 

au moins pour la majeure partie, à la religion brah- 

manique. Or Firichtah raconte que la portion inférieure 
de la vallée de lIndus obéit, pendant un siècle, à une 

famille de Zémindér, ou « tenanciers hindous, » nommés 

les Soëmarah, ةرموس‎ ١. 11 dit plus loin ? que Nâssir eddin 

Kabâtchah, le premier souverain musulman du Sind, 

après la mort de Kothb eddin Aïbec, affaiblit tellement 

les Soûmarah, dont les uns étaient musulmans et les 

autres infidèles, qu'il ne resta plus entre leurs mains 

que la ville de Tatta xtys, les jungles et les places fron- 
tières. Aussi se résignèrent-ils à se livrer à l'agriculture 

* Firichtah, édit. lithogr. Bombay, 1831, in-fol. t. II, p. 609, 

lg. 2 et suiv. (Cf. M. Reinaud, Mémoire géographique, historique 

et scientifique sur l'Inde, p. 256.) 

5 Page 610, lignes 3 et suiv. 

* L'émir Ounâr Assämiry, dont parle notre auteur (p. 105), 

avait aussi embrassé l’islamisme. Plus loin (p. 137), Ibn Batou- 

tah mentionne un prince musulman appartenant à la tribu des 

Samirah du Sind. 
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et au soin des troupeaux, et vécurent-ils dans la retraite. 

Mais, après Nässir eddin Kabâtchah (mort en 622— 

1220), ils ressaisirent par degrés le pouvoir, et arra- 
chèrent le Sind aux sultans de Dihly. Firichtah parle 
d'un radjah de Tatta, qui s'appelait Habéchy, et qui ap- 
partenait à la peuplade des Soûmarah !. Plus loin, il at- 

teste que les Zémindärs du Sind étaient divisés en deux 

troupes appelées, lune Soémarah, et l'autre Satmah (alias 

Samma ou Soumana); qu’à la fin du règne de Mohammed 
Ibn Toghlok, grâce aux efforts et à l’aide des musulmans, 

la puissance passa de la famille des Soûmarah à celle des 

Satmah, qui donnait à son chef le nom de Djâm?. Enfin, 

dans son récit du règne de Mohammed ibn Toghlok*, 

Firichtah rapporte que la peuplade des Soùmarah, la- 

quelle habitait Tatta, avait donné asile à un rebelle. 
Un auteur persan du xvir siècle a mentionné une secte 

hindoue dont le nom et les usages offrent de grands 

rapports avec ceux des Sâmirah, dont parle notre au- 

teur #. 

11 

À l'article لع‎ Dibly, dont il donne une descrip- 

tion fort détaillée et pleine d'intérêt, Ibn Batoutah dit 

(p. 146) que cette ville fut prise par les musulmans 
dans l'année 584 (1188 de J. C.). Plus loin (p. 161), 
il répète la même date, en citant comme son garant le 

kâdhi suprême de l'Inde, à l'époque où il s'y trouvait. 

© Page 613, lignes 4 et 3 « fine. 
? Tome If, .م‎ 615. 

* Tome I, p. 257. 

* On peut voir ce passage du Dabistân, cité et traduit dans 

une note de M. Lee, p. 100. 
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Ilajoute même qu'il l'a vue retracée sur le nuhräb {chœur 
ou autel) de la grande mosquée de Dihly. Mais nous 

devons faire observer qu'un auteur persan qui vivait 
dans la première moitié du xm° siècie, et dont le té- 
moignage a été admis par Firichtah, atteste que Dibly 
a été conquise par Kothb eddiîn Aïbec, en l’année 588 
seulement (1192 de J. C. !). y 0 

Ibn Batoutah consacre plus de cinquante pages à re- 
tracer l'histoire des souverains de Dibly, depuis Kothb 

eddin Aïbec, jusqu'à Mohammed ibn Toghlok châh, 

sous le règne duquel il visita l'Inde. Nous avons eu soin 

de comparer son récit avec ceux de l’auteur des Thaba- 
1017 Nässiry, de Khondémir {dans son Habib assiyer) 
et de Firichtah, et nous l'avons généralement trouvé 
d'accord avec ces écrivains. Mais comme il ne donne 
pas une seule date, et qu'on pourrait être embarrassé , 
dans la lecture de cette partie de son ouvrage, par ce 
défaut d'indications chronologiques, nous croyons devoir 
insérer ici un tableau offrant l’époque de l’avénement de 
tous les empereurs de Dihly antérieurs à Mohammed 
ibn Toghlok?. 

+ Thabakäti Nâssiry, ms. persan 13, Gentil, fol. 292 r° ct 
300 v°; Firichtah, t. 1, .م‎ 102, lig..5, et 106, ligne 15. 

* Pour dresser le tableau suivant, nous avons fait usage des 
rois hisloriens persans cilés plus haut; nous avons de plus mis 

à profit un savant travail de M. Edward Thomas (On the coins of 

the patan sultans of Hindustan, London, 1847, avec un supplé- 

ment, tbidem, 1852), qui a rectifé, à l'aide des médailles, plu- 

sieurs des dates donnéés par Firichtah. (Voy. surtout.les pag. 41, 

45,122 et 129.) Nous devons faire observer que, dans son premier 

travail (p. 37, note), M. Thomas a fait dire à Ibn Batoutah une 

chose qui ne se trouve pas dans notre auteur. Il s’agit de la mort 

de Nâssir eddin, fils de Balaban et gouverneur du Bengale, mort 
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AT 7 Q 

DANSE Nes, NOMS DES PRINCES. 
DE L’'AVENEMENT. 

588 (1192). 1 [Chihäb eddin {ou Mo’izz eddîn) Moham- 
med ben Sim, le Ghouride, roi de 

Ghaznah, s'empare de Dihly par le 

moyen de son ancien esclave, 

602 (mars 1206).| 2|Kothb eddin Aïbec, qui gouverne cette! 

ville en qualité de vice-roi jusqu’à la 

mort de son maître, et, postérieure- 

ment à cette époque, comme souve- 

, rain indépendant. 

1607 (1210-1211). | 3 |Arâm châh, fils d’Aïbec. 

607. 4|Chems eddin Altmich, gendre d’Aïbec. 

1633 (1236). 5 {Rocn eddin Firoùz châh, fils d’Altmich. 

634 (nov. 1236). | 6/La sultane Radhiyab, fille d'Altmich.' 

637 (avril 1240). | 7 Mo'izzeddin Behrâm chäb, fils d’Altmich. 

 ‎ eddin Maç'oüd chäb, fils de Firouzل13 '| 5 |.(1241-1242) 639
châh. 

644 (juin 1246). | 9 Nâssir eddin Mahmoüd, fils d'Altmich, 

à qui furent dédiées les Thabakäli 

Nâässiry. 

que, d'après M. Thomas, qui cite comme garant le travail de 

M. Lee (p. 116), Ibn Batoutah aurait placée en 689. Or il n'est 

question de rien de pareil ni dans la relation originale, ni dans 

l'abrégé. On y lit seulement (p.175 ci-dessous, et page citée de 
l'abrégé) qu’à l'époque de la mort de Balaban, son fils Nässir 

eddîn se trouvait dans la province de Lacnaouty. M. Thomas 

paraît avoir élé induit en erreur par ce qu'on lit plus loin {p. 118) 
dans la traduction de M. Lee, à savoir, que Nâssir eddin mourut 

deux ans après son entrevue avec son fils Mo’izz eddin. Mais les 

mss. de la relation originale portent .xi+ «des années», et non 

 .(‎ 179 ci-dessousم. .voy) « ‎ «deux annéesنيتتس
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DATES 
: 20 NOMS DES PRINCES. 

DE L’AVÉNEMENT. 

664 (février 1266). 10 |Ghiyâth eddin Balaban, gendre d’Alt- 
mich. 

685 [fin de] (com- 
mencementde 

1286): 11 Mo’izz eddîn Keï Kobäd, petit-fils du 
précédent. 

687 [fin de]. Selon 

Firichtah, t.}, 

p-153,1 dern. 

ou plutôt de 

688 (premiers 

jours de janv. 

1290). 12 [Djéläl eddin Firoûz châh Khïldjy. 

695 (1296). 13 [Rocn eddin Ibrähim, son fils. 

 ‎ eddin Mohammed châh, neveu etخلف | 14 .(1296) 695

gendre de Djélâl eddin. 

725 (janvier1316).| 15 |Chihäb eddin ‘Omar, fils d'Alà eddin. 

716 (avril 1316). | 16 /Kothb eddin Mobârec châh, fils d’Alâ 

eddin. 

720 (1320). 17 [Nässir eddin Khosrew. 

720 (1320). 18 |Ghiyâth eddin Toghlok châh meurt en 
729 (1325). 

Des dix-huit souverains inscrits sur cette liste, trois 

(le 3°, ie 7° et le 8°) ont été omis par [bn Batoutah. 

Notre voyageur n'a pas fait mention non plus d’un en- 

fant de trois ans, fils de Mo’izz eddin Keï kobâd, et qui 

fut placé sur le trône, sous le nom de Chems eddin 

Keïoumors, lorsque son père se vit atteint de paralysie!. 

١ Khondémir, t. 111, fol. 103 r°; Firichtah, t. I, p. 152, 158. 
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Nous ne croyons pas nécessaire d'indiquer les différen- 
ces de détail qui existent entre le récit d'Ibn Baioutah, 

et ceux des historiens persans, la plupart plus récents!. 

Outre que ces différences ne sont généralement pas d’une 

grande importance, elles ont été en partie signalées par 

M. Lee, dans ses notes ?. Le même savant a eu soin de 

faire remarquer d'autres points sur lesquels notre auteur 

est parfaitement d'accord avec Firichtah #. [1 nous serait 

facile de multiplier ces rapprochements. Mais nous 
croyons qu'il suffit, pour faire sentir toute l'importance 

du récit d'Ibn Batoutah, de rappeler que celui-ci a puisé 
ses renseignements sur les lieux mêmes, et quil cite 

commeson principal garantle grand jugede l'Hindoustan. 

D'ailleurs, il est probable que, pour ce qui concerne 
les événements accomplis depuis la mort du sultan Ba- 
laban, c’est-à-dire pendant la période d'environ un demi- 

siècle qui précéda son entrée dans l'Inde, Ibn Batoutah 

a pu en recueillir les détails de la bouche de témoins 

oculaires. 11 lui arrive plus d’une 1015 de rapporter les. 
propres paroles de témoins de cette espèce“. Un détail 
qui peut prouver combien notre auteur a été, en géné- 

ral, exactement informé, c'est ce qu'il ajoute (p. 178) 

* Alminhädj ibn Sirâdj Aldjoüzdjäny, auteur des Thabakâti 

Nässiry, écrivait en 1259; Khondémir mourut en 1534, et Firich- 

tah vivait encore en 1626. 

* Voyez .م‎ 113 et 118. Nous devons faire observer que le 

fils de Chems eddiîn Altmich, qui fut mis à mort par l’ordre de 

son frère Rocn eddin, s'appelait Kothb eddin et non Mo'izz eddin, 

comme le dit Ibn Batoutah (p. 166). (Cf. les Thabakâti Nâssiry, 

fol. 325 r° et Firichtah, t. I, .م‎ 116, ligne avant-dernière.) 

* Voyez .م‎ 119, n. 3; 120,n. 2,124, n. 2 et 3, et, surtont. 

P- 129, 130. | 

* Voyez p. 193 et 215. 
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à propos de l'entrevue qui eut lieu entre le sultan 7 
eddin et son père, Nässir eddin, à savoir, qu’elle fut ap- 

pelée la rencontre où conjonction des deux astres heureux, 

et que les poëtes la célébrèrent en foule. Or Kirichtah, 
qui place, il est vrai, cette entrevue sur le fleuve Sérou 
(Sareyou ou Gog ggrah), et non sur le Gange, et qui la met 
deux années après l'époque que semble PE Ibn Ba- 
toutah, cite un poème qui fut composé à cette occasion 
par le célèbre émiîr Khosrew Dihiéwy, et qui porte 1ع‎ 
titre de Mesnéwy de la conjonction des deux astres heureux *. 

Si, pour les temps antérieurs à lavénement de Moham- 
med ibn Toghlok châh, le récit d'Ibn Batoutah, quoique 

intéressant et souvent plus détaillé que ceux des histo- 
riens dont les ouvrages sont à notre disposition, ne peut 

passer cependant que pour un écho fidèle des bruits 
qui avaient cours parmi les personnes instruites, à l'é- 

poque où il visita l'Inde, 11 en est tout autrement d’une 
grande portion de ce qu'il nous apprend touchant le 
règne de ce second empereur de la HE toghlokide. 
Notre Le passé plusieurs années dans Îles États, 
ou même à la cour de ce souverain; les importantes 

fonctions 9 judicature dont 11 fut investi par lui le 
mirent en relation avec la piupart des personnages in- 
fluents de l'empire; enfin, il accompagna le camp im- 

périal dans plus d’une circonstance mémorable. On ne 
peut donc refuser à la plus grande partie de ce qu'il nous 
raconte sur les actions de ce prince, la confiance due à 
tout témoin fidèle et désintéressé. 

D. Loi ا‎ Khondémir, t. ILE, fol. 102 v°. Le 

snéme ouvrage d'émir Khosrew est encore cilé sous ce mème 

litre, dans un passage du Khilâcet attépé-st h, transcrit par M. Ed. 

Thomas, op. supr. laud., p. 127,1. 5. 
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Ibn Batoutah a prévu le sentiment d’incrédulité que 
pourraient exciter certains de ses récits touchant la mu- 
nificence extraordinaire de Mohammed. Mais il a eu soin, 

à deux reprises, de protester de sa véracité, et cela dans 

les termes les plus forts, les plus énergiques !. D'ailleurs 
ce qu'il dit à ce sujet est pleinement confirmé, tant par 

les témoignages de Khondémiîr et de Firichtah, que par 

celui d'un historien arabe contemporain, dont nous 
avons parlé dans la préface du premier volume (p. xu 
et x). On remarquera même que l'auteur du Mécälic 
alabsér, écrivain judicieux et exact, mais qui, n’ayant 
jamais visité l'Inde, tenait ses renseignements de VOya- 

geurs et de marchands, peut-être portés à l'exagération, 
se montre beaucoup moins modéré qu'ibn Batoutah 
dans les chiffres qu'il assigne aux largesses du sultan, 

et dans les descriptions qu'il tracé de la magnificence 
de ce souverain 2. 7 

Nous nous bornerons à deux ou trois remarques pour 

ce qui concerne cette portion de l'ouvrage. Ibn Batou- 
tah atteste qu'il a été présent à la rentrée de Mohammed 

dans sa capitale, au retour de quelques voyages; que, 

dans ces circonstances, trois ou quatre petites balistes, 

dressées sur des éléphants, lançaient aux assistants des 
pièces d'argent et d'or, que ceux-ci ramassaient. «Cela, 
ajoute notre auteur, commença au moment de l'entrée 
du sultan dans la ville, et dura jusqu’à son arrivée au chà- 

teau 3». Une telle prodigalité peut paraître bien extraor- 

dinaire; et cependant Khondémir affirme, d’après Dhiyaï 

+ Voyezci-dessous, p. 217 et 243. 

* Voyez les Notices et extraits des mss., t. XIII, p. 181 à 210 el 

217 à 221. 
* Ci-dessous, .م‎ 238, 399 , 396. 

11 B 
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Berny, auteur: contemporain de Mohammed, que le 
jour où ce prince fit son entrée à Dihly, six semaines 
après son avénement au trône, ses trésoriers ayant chargé, 

d’après ses ordres, de robustes éléphants, de pièces d’or 
et d'argent, répandirent celles-ci sur l'assistance, et cela 
durant tout l'espace compris depuis la porte de Dihly 
jusqu'à celle du palais impérial !. Firichtah, qui répète 
ces détails, ajoute de plus qu’on jetait ces pièces de mon- 

naie jusque sur les toits des maisons. 

11 est question dans Ibn Batoutah {page 343) d'espions 

domestiques, que le souverain de l’Inde avait coutume 

de placer près de chaque émiîr, quel que fût son rang. 
Firichtah nous apprend, en effet, que tel était l'usage 

d’un des prédécesseurs de Mohammed ibn Toghlok. «Le 
sultan ‘Al eddin, dit l'historien persan, établit des es- 

pions, de sorte que tout le bien et le mal commis par 
les habitants de la ville et du pays lui était parfaite- 
ment connu. Ce fut au point, que les conversations 
que les émirs et les hommes distingués de Dihly tenaient, 
la-nuit, dans leurs maisons, avec leurs femmes et leurs 

enfants, l'empereur en avait connaissance dès le matin 

suivant.? Quand un de ces personnages paraissait en sa 

 ' لاط ناهكنت نامرفلا بسح ناشن متاح ةامداي نا نانزاخ

 ردان ىلهذ «زاورد زاو هندوب ةدركراب ‏ol نودرك ناليف رب ةرقنو
 صاخ قراغم وب دو دعم ‏G دوقن تقام نأ ‏alé رد ىاطلس هناكلود

ples- Habib assiyer,:t. 111 , fol. 109 v°, 110 r°. Cf.ىف راثن ‏ DIS‏ 

Firichtah t.1,p 236.‏ 

? Nous ne pouvons nous empêcher de faire observer qu'un fait 

particulier, raconté par Ibn Batoutah dans le passage cité plus 

fhaut,-semble confirmer d'avance cette assertion de l'historien 

persan, postérieur de plus de deux siècles et demi à notre voya- 

geu r. 
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présence, هلق‎ eddin lui remettait un écrit comprenant 

les propos de la nuit!». 
On remarquera dans ce volume .م)‎ 258-270) un 

long et piquant récit des aventures d’un descendant 

de l'avant-dernier khalife abbâcide de Bagdad, et du trai- 

tement magnifique qu’il éprouva de la part du sultan de 
l'Inde. Ici encore les assertions de notre auteur sont 

pleinement confirmées par Firichtah, dans lequel nous 

lisons ce qui suit : « Makhdoûüm Zäâdeh?, de Bagdad, 16- 

quel, en apparence, était de la famille d'Abbäs, étant 

arrivé dans l’Inde, l'empereur sortit à sa rencontre jus- 

qu'à la petite ville de Pâlem, lui donna deux cent mille 

tengah, un district, le kiosque de Siri, tout le revenu des 

terres comprises dans l'enceinte dela citadelle, et, enfin, 

plusieurs jardins. Toutes اعد‎ fois que Makhdoûm Zäâdeh 
venait le voir, le sultan descendait de son trône, et après 

être allé quelques pas au-devant de lui, il le faisait as- 

seoir à son côté sur ce trône, et lui témoignait la plus 

grande politesse ? ». 
Un reproche que l’on est en droit d'adresser à Ibn 

Batoutah, c'est d’avoir raconté à peu près au hasard, et 

sans suivre la succession chronologique des événements, 

les révoltes et les calamités auxquelles l'Inde fut en proie 
sous le règne de Mohammed. Ce manque d'ordre est 

d'autant plus regrettable, que nulle part on ne trouve 
de date qui vienne aider le lecteur à se reconnaître au 

milieu de ce récit, d'ailleurs si curieux. Pour remédier, 

autant que possible, à ce défaut, nous avons cru devoir 

' Firichtah, .ا‎ I, .م‎ 190, ligne 2 et suiv. 

? On voit dans Ibn Batoutah, .م‎ 244, que tel était le titre hono- 

rifique de ce personnage. 
TE; p. 249,246. 
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retracer dans un résuméchronologique, les faits les plus 
importants du règne de Mohammed, depuis son avéne- 

ment, jusqu'a l'époque où Ibn Batoutah quitta l'Inde 
pour la dernière fois, à la fin de l'année 747 de l’hégire 
(commencement d'avril 1347). | 

Mois de rébi premier 725 (février-mars 1325). Avénement de 
Mohammed. 

727 (1326-1327). Mohammed se rend à Diouguir, et forme ie 
dessein de prendre cette ville pour capitale, en place de Dihly. 

(Khondémir, t. [1], fol. 110 r°. Cf. Ibn Batoutah, .م‎ 314.) 

Fin de 727 (novembre 1327). Mélic Behrâm Abiah, gouverneur 
de Moultän, et plus connu sous le nom de Cachloù khân, se 

révolte. (Khondémir, ibidem; Firichtah, t. 1, .م‎ 243 '; Ibn Ba- 

toutah, p. 322 et 323.) 

Même année. Thermachirin khân, souverain de T'Oloës de Dja- 

ghataï, envahit l’Indoustan et s’avance jusqu'aux portes de 

Dihly. Mohammed achète de lui la paix; mais la crainte de cet 

ennemi le retient trois ans dans Dihly. (Khondémiîr, ibidem ; 
Firichtah, t. I, .م‎ 238.) 

738 (1337-1338). Mohammed envoie, dans les montagnes de 

Karâtchil, que l’on appelle autrement Hémadjil لجايف‎ (Hima- 
laya), une armée de cent mille cavaliers, commandée par le 

fils de sa sœur, Khosrew Mélic. (Firichtah, t. 1, .م‎ 239 à 241; 

Ibn Batoutah, .م‎ 325-327.) 
» 

Date inconnue. Béhä eddin Guerchäsp, cousin germain du sultan 

١ Firichtah retarde cet événement jusqu’après l'échee qui atteignit 

l’armée indienne dans son expédition au delà de l'Himalaya, en l’an- 

née 738 (1337-1338). Ici, comme plus bas, nous avons suivi de préfé- 
rence la chronologie de Khondémir, auteur plus ancien, et, en général, 

plus exact, M. Ed. Thomas a déjà fait observer, à propos de l’époque où 
Diouguir fut choisi comme capitale par Mohammed ibn Toghiok, com- 

bien peu les dates données par Firichtah méritent de confiance. (Op. 
sup. laud. .م‎ 61, n. 18. Cf. ibid. .م‎ 7, note.) 
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“et gouverneur de la province de Sâghar ,ف اني‎ dans 16 Dekhan, 

se révolte; il est défait par Khodjah Djibän et se réfugie près 

du radja de Canbila, dans le Carnatic; puis près de Bill Déo, 

radja de Déhoüresmend (Dwarsamoudra), qui le livre au vain- 

queur. (Firichtah, t. 1, .م‎ 241; Khondémir, fol. 110 r°; Ibn 

Batoutah, p. 318 à 321.) 

739 (1338-1339). Mélic Fakhr eddin, serviteur de Mélic Bidär 

Kadr khâän Khildjy, gouverneur de Lacnaouty, se révolte dans 

le Bengale, tue Kadr khän, s'empare de Lacnaouty, de Sonär- 

gânou et de Chittagong. (Firichtah, t. I, .م‎ 244; t. IT, .م‎ 574, 

575; Khondémir, fol. 110 r°.) 

...Seyid Ahçan, père de Seyid Ibrahim Kharîthah Dâr, se 

révolte dans le Ma'bar. (Firichtah, 1. I, p. 244; Khondémir, 

fol. 110 v°; Ibn Batoutah, .م‎ 328.) 

742 (1341-1342). Le sultan se dirige vers le Ma'bar; après être 

arrivé à Diouguir ou Daoulet Abäd, il renvoie Khodjah Dijihân 

a Dihly et part pour le Ma bar, par le chemin du Tiling, afin 

de combattre le rebelle. Il séjourne dix jours à Warangol; une 
épidémie se met parmi ses troupes; lui-même tombe malade 
et retourne à Daoulet Abäd, puis à Dihly, qu'il trouve en proie 

à la plus extrême famine. (Firichtah, ibidem; Khondémir, fol. 

110 v°; Ibn Batoutah, p. 333, 334, 372 et 373.) 

Chahoù l’Afghän se révolte à Moltän et tue Bihzâd, vice-roi 

de cette ville. (Firichtah, t. I, .م‎ 245; Ibn Batoutah, p. 362.) 

743 (1342-1343). Mélic Djender (probablement le Kuldjund 
d'Ibn Batoutah, :م‎ 332), chef des Cakers, arbore l'étendard 

de la révolte et tue le gouverneur de Lahore, Mélic Tatar khân. 

Le sultan fait marcher contre lui Khodjah Djihän, qui le met 

en déroute. (Firichtah, tbidem.) 

Le sultan reconnaît la suprématie du khalife abbâcide ré- 

sidant en Égypte. (Firichtah, t. I, p. 246; Khondémir, fol. 

110 v°. Cf. Ibn Batoutah, t. I, .م‎ 363.) 

1١ Il est démontré, par une monnaie d’or du sultan Mohammed, dé- 

crite par M. Thomas, p. 50, n° 85, que cet événement doit être plus 

ancien d'au moins une année. 
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Mélic’Ain Almolc Moltâny, gouverneur d’Oude et de Zhafer 
Abäd, se révolte avec ses frères. (Firichtah, t. I, p. 248, 249; 

Ibn Batoutah, ci-dessous, .م‎ 342 à 357.) Firichtah place cette 

rébellion dans l'année 746; mais il est évident, d’après le récit 
de Khondémiîr (fol. 110 v°), comparé avec celui d'Ibn Batou- 
tah, que la révolte d’Ain Almolc a dû arriver quelques années 

plus tôt, sans doute en 742. 

744 (1545-1844) Hädj Said Hormouzy (Sarsary, d'après Khon- 
démir) arrive d'Egypte, en compagnie de l'ambassadeur que 

le sultan y avait envoyé, et apporte à ce souverain un diplôme 

d'investiture et un vêtement d'honneur. (Firichtah, ibidem ; 

Khondémir, fol. 110 v°. Cf. Ibn Batoutah, t. I, p. 364, 366.) 

.745 (1344-1345). Nosrah khän, qui avait affermé toute la pro- 
vince de Bider pour cent lucs de Tengäh, se révolte et se for- 

tifie dans la citadelle de Bider. Kothloügh khän est envoyé de 

Diouguir contre lui, prend le château par capitulation et expé- 
die le rebelle au sullan. {Firichtah, t. 1, .م‎ 247; Ibn Batoutah, 

ci-dessous, .م‎ 340, 341 et 357.) 

746 (1345-1346) ’Aly châh tue, en trahison, le gouverneur de 

Colbergah; puis il se rend à 81065, en tue le vice-roi et s’em- 

pare de la province. Kothlough khän marche eontre lui, le 

défait, l’assiége dans Bîder et le prend par capitulation. Le 

sultan exile 16 rebelle et ses frères à Ghiznin : et, comme ils 

en revinrent sans permission , il les fait mettre à mort. {Firich. 

t. 1. .م‎ 247, 248; Ibn Batoutah, ci-dessous, .م‎ 357, 358.) 

Même année. Le sultan reçoit, à Dihly, Hädji Redjeb (Hädji 
5210, d’après Khondémir) el le cheïkh des cheïkhs de l'Egypte, 

qui lui apportent un diplôme du khalife, un vêtement qui avait 

élé porté par ce prince et un élendard. {Firichtab, t. I, p. 249; 

Khondémir, fol. 111 r°; Ibn Baloutah, t. I, .م‎ 367, 370.) 

Le sultan envoie comme gouverneur, dans le Malwa, ‘Aziz 
Khammär, «qui était au nombre des gens les plus vils » (Firich. 
t. 1, .م‎ 250). Aziz, étant arrivé à Dhär, invite à un festin 

les émirs de Sadeh ou «centeniers», et en tue, par trahison, 

près de soixante et dix. (Firichtah, t. I, م‎ 251; Khondémir, 
fol. 111 r°.) 
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Le sultan confie à Mokbil, esclave d'Ahmed ibn Ayäz Kho- 

djah Djihän, le vizirat du Guzarate. (Firichtah, t. I, p. 251.) 

À la fin du mois de ramadhân 745 — commencement de février 

1345 (Khondémir, fol. 111 r°), Mélic Mokbil se met en route 

pour Dihly, par 16 chemin de Dévy et de Baroda, avec des tré- 

sors et des chevaux destinés au sullan. Les émirs centeniers 

du Guzarate lui enlèvent le tout, et il s'enfuit à Nehrwâleh. 

(Firichtah, t. I, .م‎ 252. Cf. Ibn Batoutah, .م‎ 364.) 

A la nouvelle de cet outrage, le sultan part pour le Guza- 

rate, à la fin de l’année susdite ' ; il s'arrête dans la petite ville 

de Sultänpoür, à quinze kosses de Dihly, et y apprend 12 dé- 

faite et la mort d’Aziz Khammär. (Firichtah, £. I, .م‎ 252. Cf. 

Ibn Batoutah, ibidem. ( 

À son arrivée près de la montagne d'Âbhou, qui forme la 

limite du Guzarate, il envoie contre les rebelles le cheïkh 

Mo'iz eddin, un des principaux émiîrs. Celui-ci est rejoint, 

près de Déwy, par Mélic Mokbil; et tous deux livrent aux ré- 
voltés un combat dans lequel ils remportent la victoire. (Fi- 

richtah, t. I, .م‎ 253.) 

Le sultan s'établit temporairement à Bahroûtch, et perçoit 
avec la dernière sévérité les tributs arriérés de cette ville, de 

Cambaie et des autres cantons du Guzarate (cf. Ibn Batoutah, 
p. 365-368). Il envoie à Daoulet Abäd deux émissaires char- 

 ‎ d'arrêter et de mettre à mort les perturbateurs, émirsعنو

centeniers ou autres; puis il se ravise et ordonne de lui expé- 

dier ces individus, sous l’escorte de quinze cents cavaliers. 

Mais les prisonniers, parmi lesquels se trouvait Haçan Gân- 
 -‎ redoutant la sévérité du monarque, fondent sur leur esعما,

corie, tuent un de ses chefs, retournent à Daoulet Abäd, et y 

assiégent Nizhâm eddin ‘Alim Almolc, frère de Kothough khän. 
115 débauchent la garnison, s'emparent de la ville, et mettent 

1 Telle est la date donnée par Khondémiîr, fol. 1 1 1 r°.Firichtah indique 
celle de 748, qui est contredite par ce qu’on lit dans une autre portion 
de l’ouvrage de cet auteur. En effet, on y voit (p. 525) que l'intronisa- 
tion de Haçan Gângoû Behmény, comme roi de Colberga, laquelle arriva 

deux années au moins après ces événements, eut lieu le 24 rebi second 

748 (4 août 1347). 
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à mort les officiers impériaux, à l'exception de Nizhâm eddin. 

(Firich. t. I, p. 253, 254, 521, 522; Khondémir, fol. 111 r°; 
Ibn Batoutah , p. 365, 366.) 

Les émîrs centeniers du Guzarate, qui, depuis leur défaite, 

se tenaient cachés, se joignent tous aux rebelles de Daoulet 

Abâd. 115 reconnaissent pour roi l'émir Ismâ'il l’Afohän, qui 

était chef de deux mille hommes, et lui donnent le nom de 

Nâssir eddin. Le sultan, ayant appris ces nouvelles, part en 

toute hâte de Bahroûtch, et arrive devant Daoulet Abäd. Les 

révoltés, au nombre de trente mille cavaliers, Afghâns, Mon- 

gols, Radjpouts, Dekhanis, en viennent aux mains avec lui, et 

mettent ses deux ailes en déroute. Mais le chef de leur avant- 

garde ayant été tué, près de quatre mille de leurs cavaliers 
prennent tout à coup la fuite. La nuit interrompt le combat, 
et le souverain des rebelles en profite pour se retirer dans la 

‘ citadelle de Daoulet Abäd, où il est assiégé par Mohammed, 

qui s'établit dans le kiosque impérial de la ville. Le siége durait 

depuis près de trois mois et avait déjà coûté la vie à beaucoup 
de monde, quand une nouvelle rébellion, survenue dans le 

Guzarate, force le sultan à quitter Daoulet Abäd, en y laissant, 

. toutefois, un corps d'armée, commandé par Khodäwend Zâdeh 
Kiwäm eddin. (Firichtah, t. 1, .م‎ 254, 255, 523, 524; Khon- 
démir, fol. 111 r°; Ibn Batoutah, p. 368, 369.) 

La lecture de ce tableau, où les événements racontés 
par Ibn Batoutah sont indiqués à leur place respective, 
permettra de mieux saisir l’enchaînement des faits, en 
même temps quelle montrera combien notre auteur 
s'accorde généralement avec Khondémiîr et Firichtah. Il 
nous a semblé que c'était là l'épreuve la plus décisive à 
laquelle on püt soumettre l'exactitude du voyageur afri- 
cain. Ce résumé chronologique présente deux ou trois cir- 
constances dont Ibn Batoutah n’a pas parlé; telles sont, 
par exemple, l'invasion de l'Inde par Thermachîrin, an- 
térieure, il est vrai, d'au moins sept à huit ans à l'arrivéé 
d'Ibn Batoutah dans cette contrée, et la révolte du Ben- 
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gale, sous Mélic Fakhr eddin, en l'année 739 (1338- 

1339). En revanche, notre auteur offre plusieurs faits, 

dont ni Khondémiîr, ni Firichtah n’ont fait mention. Il 

nous suffira de signaler ce qui a rapport au prince du 
Bengale, Ghiyâth eddin Béhädur Bourah (p. 316, 31 Ts 

Firichtah n’a mentionné ce roi ni dans l'Histoire des 

empereurs de Dihly, ni dans la portion de son ouvrage 

qu'il a consacrée spécialement à l'histoire du Bengale. 

Et cependant des passages des Thabakäti achary et du 

Tarikhi Firoûz châhy, ainsi qu'une monnaie d'argent, 

frappée à Sonârgânou, en l'année 728 (1327-1328), 

prouvent que Ghiyâth eddin Béhädur ءطقط‎ gouvernait 

alors le Bengale, sous la suzeraineté de Mohammed ibn 

Toghlok chäh ?. 

On remarquera que, pour les derniers événements 

compris dans le précis chronologique, le récit d'Ibn 

Batoutah s'accorde moins parfaitement que pour ce qui 

précède avec ceux de Khondémir et de Firichtah. Cela 

n’a rien qui doive nous étonner : en effet, Ibn Batoutah 

n’a pu avoir connaissance de ces faits que par oui-dire, 

pendant les courtes relâches qu'il fit dans les ports de 

Caoulem et de Câlicut, à son retour de la Chine. Il n’est 

donc pas surprenant qu'il n'ait point connu, dans toutes 

leurs circonstances, des événements qui s'étaient passés 

dans d'autres portions de l'Inde, telles que le Guzarate 

et le Dekhan, et dont quelques-uns d’ailleurs n'étaient 

pas encore entièrement terminés, lorsqu'il dit adieu 

pour la dernière fois à la péninsule indienne ?. 

1 Voyez Ed. Thomas, op. supr. laud., supplément, p. 134, 

109, 

? Voyez ce qu'il dit du siège de la citadelle de Daoulet Abäd, 

p- 369. 
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Nous n'avons pas plus craint, pour ce volume que 
pour les précédents, de soumettre à un examen sévère 

le récit de notre voyageur, et d’en faire connaître les 
parties faibles. Nous croyons qu'Ibn Batoutah n’y perdra 
rien aux yeux des juges éclairés et impartiaux. Nous es- 
pérons que ceux-ci voudront bien nous tenir compte 
des soins longs et minutieux que nous n'avons cessé de 
prendre pour éclaircir, autant qu'il était en nous, les 

difficultés que présentait cette portion de l'ouvrage. 
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VOYAGES 

D'IBN BATOUTAH, 
me ë 

Spaانلصوف مايا ةرشع ارسلا ىم ‏ diقوجو .قوجارس ةنيدم ‏ 

 ارس اولاق مهئاكف ريغص قوج ىنعمو فاقو واوو دوقعملا م مضب

 و وصولا ‏À لاقي ‏LL ريبكر هن ئطاش ىلع ىو ةرنيغصلا

 ءاملا ةانعمو وأوو لميملا ‏sua مضو ثم وأوو ماللاو ةزمهلا

 ةنيدلا هذه ‏dis داداغب ‏AS براوق ىم رسج هيلعو ريبكلا

 ‏al باسحب اهب ‏Les تايرعلا رجت ىتلا ليخلاب ‏brin ىهتنا
 ةذهب اهصخرو اهفعض لجال كلذ ‏ge dis سرغلا مهارد ريناند

 ةيواز ةنيدملا هذهبو تابرعلا رجل ‏Jedi انيرتكاو ةنيدملا

Après être partis لع‎ Serà, nous marchâmes pendant dix 
jours et arrivämes à la ville de Serâtchoûük. Le mot tchoûk 
(tchik) signifiant «petit», c’est comme si l’on disait le petit 
Serà, Cette ville est située sur le bord d’un fleuve immense, 
que l’on appelle 0100 Soû (l'Oural ou Yaïk), ce qui signifie 
«la grande eau. » 11 est traversé par un pont de bateaux 
semblable à celui de Baghdäd. C’est ici que nous cessämes 
de voyager avec des chevaux traînant des chariots; nous les 
vendimes moyennant quatre dinärs d'argent par tête, el 
moins encore, à cause de leur état d'épuisement et de leur 
peu de valeur en cette ville. Nous louâmes des chameaux 
pour tirer les chariots. On voit à Serâtchoük une zäouiah 
appartenant à un pieux personnage turc avancé en âge, que 

JE, 1 
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 ‏Ci, 5h At اطأ هل لاقي ‏dt نمر معم ‏lo لجرل

Joliاهب انفاضاأ كلاولا ةانعمو ‏ Lessاهيضاق اضيأ انفاضاو انل ‏ 

 لزفن ال اذاج اريس اموي ىيثالث اهنم انرس مث همسا فرعا الو

 نوكتو برغملا ‏ais ىيرخالاو ىحغلا دنع اه] حا ىيتعاس الأ

 ةيلغ ىم خيطي وهو هنوبرشيو قودلا نوخاطي ام ردق ةماقالأ

 نويصيو هيلع هنولعج معلا نم ‏all مهعم نوكيو ةدحاو
 ‏pal لاح هتبرع ىف لكأي وأ ماني ‏Lei ناسنا لكو ىبللا هيلع

 هذه ىف نيرفاسملا ةداع ىمو ‏cho we ثالث ىتبرع ىف ىل ناكو

 اهمظعم كلهي اهعطقت ىتلا ‏,Je اهباشعا ةّلقل عارسالا ةيربلا

 نمسي نأ لعب ىرخلا ةنس ىق ذلا هب عفتني ال اهنم ىقبي امو

l’on appelle 4174, c'est-à-dire « père. » 11 nous ÿ donna -1'ط0ق‎ 
pitalité et fit des vœux en notre faveur. Le kädhi nous traita 
aussi; mais j'ignore son nom. 

Après notre départ de Serâtchoük, nous marchämes, du- 
rant trente jours, d’une marche rapide, ne nous arrêtant 
que deux heures chaque jour, l’une vers dix heures de la 
matinée, et la seconde au coucher du soleil. Chacune de 

ces stations durait seulement le temps nécessaire pour faire 
cuire le doûghy (espèce de millet) et pour le boire. Or il est 
cuit après un seul bouillon. Ces peuples ont de 12 viande 
salée et séchée au soleil, qu'ils étendent par-dessus cette 
boisson ; enfin, ils versent sur le tout du lait aigri. Chaque 

homme mange et dort seulement dans son chariot durant 
le temps de la marche. J'avais dans mon arabah trois jeunes 
filles. C’est la coutume des voyageurs d’user de vitesse en 
franchissant ce désert, à cause du peu d’herbage qu’il pro- 
duit : les chameaux qui le traversent périssent pour la plu- 
part, et ceux qui survivent ne servent de nouveau que l'année 
suivante, lorsqu'ils ont repris de lembonpoint. L'eau, dans 
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 ةتالثلاو .ىيمويلا .>حعب ةمولعم لهانم & ةيربلا هذه & ءآملاو

 اك اهانعطقو ةيربلا هذه انكلس امل مث نايسدللو رطملا ءآم وهو
 اهمظعاو كارتالا ندم ‏MST قو مزراوخ. ىلا افلصو هانركذ

 ,ةحكيسفلا عراوشلاو ء ةحيلملا قاوسالا اهل اهمخقاو اهلدجأو

 ‏PR اهناكسب ”يرت قو « ةريثالا نساسحلاو « ةريثكلا ةرامعلاو

 قوسلا تلخدو ‏Legs اهب تبكر دقلو رجلا ‏Le مهب جومتو

 روشلا هل لاقي عضوم & ماحزلا ىهتنم تغلبو هتطسوت اف
 كلذ زوجا نأ عطتسا مل واولا ناكشاو مجملا نيشلا تغب
 سانلا ةرثكلآ ىنكما اف عوجنرلا .تدراو ماحدزالا ةرتلك عضوملا

 ضعب .ىل ركذو تعجر ‏AR دهج كعبو اريخم تيقيف

ce désert, se trouve dans des endroits placés à des inter- 
valles déterminés, à deux ou trois jours de distance l'un 
de l'autre; elle est fournie par la pluie ou par des puits 
creusés dans le gravier. 

. Lorsque nous eûmes traversé ce désert, ainsi que nous 
l'avons dit, nous arrivèämes à Khärezm. C’est la plus grande 
etla plusbellevilledesTurcs;elle possède de jolis marchés, de 
vastes rues, de nombreux édifices, et se recommande par des 

٠ beautés remarquables. Ses habitants sontsinombreux, qu’elle 
tremble, pour ainsi dire, sous leur poids, et qu'ils la font 
ressembler, par leurs ondulations, à une mer agitée. Je m'y 

promenai à cheval pendant un jour, et j'entrai dans le mar- 
ché. Lorsque j'arrivai au milieu et que j'atteignis l’endroit 
où l’on se serrait le plus, et que l'on appelle chaour (est-ce 
le mot persan choûr, « commotion, agitation, tumulte », et 
aussi « marché aux chevaux? و(«‎ je ne pus dépasser ce jai 
cause de 12 foule qui s’y pressait. Je voulus revenir sur mes 
pas; cela me fut également impossible, et par le même 
motif. Je demeurai confondu, et je ne parvins à m'en re- 

1, 
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 ‏Go es مهنال ‏Xxe 2( مود اهماحز ف قوسلا كلت نا سانلا

 تهجوتو ‏!red موي تبكرف قاوسالا ىم اهريغو ةيراسيقلا قوس
diجملا ‏ gelهذهو :ةسردملاو ‏ Ratناطلسلا-ةغاظا ىم ‏ 

 رع ىذلا وهو رومدولطق ىمسي ريبك ريما اهيف هلو كبزوأ
 هتريمعف ‏NA) Lois ةفاضملا عضاوملا ىماهعم امو ‏ui هذه

id yes aïeارتو كبارت ‏ préةولعملا ءاتلا ‏ és‏ 

 ناتسرام مزراوضجو فاكلاو ةدحوملا ءآبلا متغب :كبو فلاو ءارلا
 دالب ىم ‏ur ىلا ‏Rues قويهضلاب قرعي' ىاش بيبط هل
 ‏pois Mot ىم اقالخا نسحا ايندلا دالب قرا ملو ماشلا

 ةالصلا ىف ‏Ar ةداع مهلو ءابرغلا ف بحا.الو اسوفن مركآ الو

 دحأو لك نوطي اهدجاسمب ىينذوملا نأ ىو مهريغل ‏li مل

tourner qu'après de grands efforts. Quelqu'un me dit que ce 

marché était peu fréquenté le vendredi, parce qu’on ferme 
ce jour-là le marché de la Kaïçârieh (bazar) et d’autres 
marchés, Je montai à cheval le vendredi, et je me dirigeai 
vers la mosquée cathédrale et le collége. 

Cette ville fait partie des états du sultan Uzbec, qui y a 
placé un puissant émir nommé Kothloüdomoür. C’est cet 
émir qui a construit le collége et ses dépendances ; la mos- 
quée a été bâtie par sa femme, la pieuse princesse Toräbec. 
On voit à Khârezm un hôpital, auquel est attaché un mé- 
decin syrien connu £ous le nom d’Assahioùny, qui est un 

adjectif relatif dérivé de Sahioün, nom d’une ville de Syrie. 
Je n’ai pas vu, dans tout l'univers, d'hommes meilleurs 

que les habitants de Khärezm, ni qui aient des âmes plus 
généreuses ou qui chérissent davantage les étrangers. Ils 
observent, dans leurs prières, une coutume louable que je 
n’ai point remarquée chez d'autres peuples : cette coutume 
consiste en ce que chaque moueddhin des mosquées de Khä- 
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 قو ةعامسلل ‏just مامالا هبرض ةعامجل عم ةالصلا رض رمل

 "0 ‏GS زيتا ‏pers Dust كلذ مس ةقلعم ةرد ‏Xeno لك

flهذه نا نوركذيو نيسكاسملاو ءارقفلا .معطت وا جملا ‏ 

= 

 ‏&ë هذخأ دينمو ‏es واكس ‏Los 39 Jeùl ةسكح 05277 ةدم

rezm fait le tour des maisons occupées par des voisins de 
sa mosquée, afin d’avertir ceux-ci d’assister à la prière. 

L’imäm frappe, en présence de toute 12 communauté, qui- 

conque a manqué à la prière faite en commun : il 37 a un 
nerf de bœuf, suspendu dans chaque mosquée, pour servir 
à cet usage. Outre ce châtiment, le délinquant doit payer 
une amende de cinq dinärs, qui est appliquée aux dépenses 
de la mosquée, ou employée à nourrir les fakirs et les mal- 
heureux. On prétend que cette coutume est en vigueur chez 
eux depuis les temps anciens. 

un des quatre fleuves qui sortent du Paradis. Il gèle dans 
la saison froide, comme le fleuve Itil (Volga). On marche 
alors sur la glace qui le recouvre, et il demeure gelé du- 
rant cinq mois. Souvent des imprudents ont osé le passer au 
moment où il commençait à dégeler, et ils ont péri. Durant 

’été, on navigue sur l’'Oxus, dans des bateaux, jusqu’à Ter- 
medb , et l’on rapporte de cette ville du froment et de l'orge. 
Cette navigation prenddixjours à quiconquedescendlefleuve. 
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0) 56 3 9 IT SE He. SAS 2 vb A نيدلا مجن ريشلا ةبرت‎ de ةينبم ةيواز مزراوخ‎ 

 ‏up Al less رداصلاو دراولا ماعطلا اهيفو ىبحلاصلا رابك ىم

 ةيواز اضيا اهبو مزراوخ- لها رابك ىم ةبصع نبأ نيدلا فيس

lessلالج رواجلا حلاصلا ‏ er NTىف ىدنقرمسلا ‏ DJS‏ 

 مساقلا ‏{a ةمالعلا مامالا ربق ‏lents اهب انفاضا نيحلاصلا

 ةفاسم ‏de ةيرق رشختزو ةيق هيلعو ىرشخزلا رع نب دوم
 ‏els تلرزذ ةنيدملا هذه تيتا امو مزراوخ ىم لايم ةعبرأ

 ىركبلا رع صفح ىاردصلا ىضاقلا ىلا ىاحكحأ ضعب هجوتو

 ىضاقلا قا مث هيلا داع مت ىلع حسف مالسالارون ‏a ىلا ثعبف

 هلو لاعفلا ريبك نسلا ىتف وهو ىلع حسف ‏alt ىم ةعاجج ف

Khärezm se trouve un ermitage,لع ‏ Dans le voisinage‏ 

bâti auprès du mausolée du cheïkh Nedjm eddin Aïlcobra, 
qui était au nombre des plus saints personnages. On y sert 

- de la nourriture aux voyageurs. Le supérieur de cet ermi- 
tage est le professeur Seïf eddin, fils d'Açabah, un des prin- 
cipaux habitants de Khärezm. Dans cette ville se trouve 
encore un ermitage dont le supérieur est le pieux, le dévot 
Djélàl eddin Assamarkandy, un des hommes les plus pieux 
qui existent; 31 nous y traita. 

Près de Khärezm, on voit le tombeau de limâm très- 
savant Abou’lkàäcim Mahmoüd , fils d'Omar azzamakh chary, 
au-dessus duquel s'élève un dôme. Zamakhchar est une 
bourgade à quatre milles de distance de Khärezm. 

Lorsque j'arrivai à Khârezm, je logeai en dehors de cette 
ville. Un de mes compagnons alla trouver le kädhi Sadr 
eddin Abou Hafs’Omar albecry. Celui-ci m'envoya son subs- 
ütut Noûr alisläm «la lumière de l'islamisme », qui me 
donna le salut, et retourna ensuite près de son chef. Le 
kädhi vint en personne, accompagné de plusieurs de ses 
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 قامرلآا نيدلا رون رخالاو روكذملا مالسالا رون ‏Bat نايئان

 هللا تاذ 6 ىؤقلا هماكحنا ق ‏audi وهو ءاهقفلا رابك ىم

 ‏Riot ذه نا ىل لاق ‏Cell amd لصح الو ىلاعت

 رون ‏ai قايسو قاتي ال راهن مكلوخدو ماوي ةريتك
 انلزنو كلذ انلعفف ‏JUN رخآ ىم هعم اولخ دنقل مالسالا

Fous Ausاهب سيل ‏ Alمصلا ةالص دعب ناك الو ‏ 

 مهن ةعاجج ةنيدملا رابك ىم ‏Ames روكذملا ىضاقلا انيلا قا

Liseىضر انالومو ىسدقللا نسيدلا نيز انالومو نيدلا ماه ‏ 

 ‏pa لالجب انالومو ىوضرلا. هللا لضف ‏Lies cs نيدلا

 لها ‏Po اهريما مامأ ىرجتسلا نيدلا سمت انالومو ىدامعلا

adhérents, et me salua. C'était un tout jeune homme, maïs 
déjà vieux par ses œuvres; il avait deux substituls, dont 
l'un était le susdit Noûr alisläm, et l’autre Noûr eddiîn Al- 
kermäny, un des principaux jurisconsultes. Ce personnage 

se montre hardi dans ses décisions et ferme dans la dévotion. 
Lorsque j'eus mon entrevue avec le kâdhi, il me dit : 

« Cette ville est remplie d’une population extrêmement dense, 
etvous ne réussirez pas facilement à y entrer de jour. Noùr 
alislâm viendra vous trouver, pour que vous fassiez votre 
entrée avec lui à la fin de la nuit.» Nous agimes ainsi, et 
nous logeàmes dans un collége tout neuf, où il ne se trou- 
vait encore personne. 

Après la prière du matin, le kädhi vint nous visiter, ac- 
compagné de plusieurs des principaux de la ville, parmi 
lesquels Mewlänà Homäm eddin, Mewlänä Zeïn eddin AI 

mokaddécy, Mewlâänà Ridha eddin Iahia, Mewlänä Fadhl al- 
lah Arridhawy, Mewlänà Djéläl eddin Alimädy et Mewlänà 

Chems eddin Assindjary, chapelain del’émirdeKhärezm. Ces 

hommes étaient vertueux et doués de qualités fort louables. 
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 هنورهظي ال مهّنكال لازتعالا مهيهذم ىلع بلاغلاو لداضفو مراكم

 ‏un Rés Gps لع ‏bte كيف را راطنلا» ول
 ىبأ ئضاقلا عم ةعمتلل ‏del اهب ىتماقا مايا تنكو ‏Abu لها

 ىلإ ةعم تبهذ ةالصلا تغرف اذان ‏same روكذملا رع صفح

 ‏ua po ديد ‏di ane Ask All ça ans ميركل

aviهيف سلاجتلا ‏ AL naiهيفو فلملاب ةوسكم هناطيحو ‏ 

 ‏APR ةهوطا ‏mal hi اهنم قاط لك قو :ةريثك ناقيط

 اوعنصي نأ دالبلا كلت لها ةداع كلذكو ةيقارعلا ىناوالاو

 ‏JU À aal لها ىم وهو ريثكلا ‏pla ناب مت مث مهتويب ىف

Déوهو ديد ‏ pad Suرومدولظق ‏ est pagsهتارما ‏ 

Le principal dogme de leur croyance est l'l’tizél {doctrine 
des Mo’tazilites; voy. t. II, .م‎ 256); mais ils ne le laissent 
pes voir, parce que 16 sulian Uzbec et son vice-roi en cette 

ville, Kothloädomoër, sont orthodoxes. 
Durant le temps de mon séjour à Khârezm, je priais le 

vendredi avec le kädhi Abou Hafs Omar, et dans sa mosquée. 
Lorsque j'avais fini de prier, je me rendais avec lui dans sa 
maison, qui est voisine de la mosquée. J’entrais en sa com- 
pagnie dans son salon, qui est un des plus magnifiques 
que l'on puisse voir. Il était décoré de superbes tapis: ses 
murs étaient tendus de drap; on y avait pratiqué de nom- 
breuses niches, dans chacune desquelles se trouvaient des . 
vases d'argent doré et des vases de verre de l'Irâk. C’est la 
coutume des habitants de ce pays d'en user ainsi dans leurs 
demeures. On apportait ensuite des mets en grande quantité; 
car le kâdhi est au nombre des hommes aisés et opulents, 
et qui vivent très-bien. 11 est l'allié de l'émir Kothloüdo- 
moür, ayant épousé la sœur de sa femme, nommée Djidjà 
Aghà. 
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 نيزكذملاو ظاعولا . ىم ةعاجج ةنيدملا هذهبو اغا اجيج اهمساو

PASTانالوم بيطتلو ىسدقملا نيدلا نيز انالوم ‏ GI) plu‏ 

Liliعصسا مل: نيذلا ةعبرالا ءابطتلل ىحا .عقصملا بيطنل ‏ 

 ْ « مهنم نسحاايندلا &

 فاقلا ‏en 5 pp 8 pis ريمأو
 ‏ah Jia مضسب رومدو ‏PA مضو ‏Met ءاطلا نوكسو

 وض ولطق .نال كرابملا يدل همسا ىنعمو ءاآرو دم واوو مملاو
 ناطلسلا ةلاخ ىبا ريمالا !ذهو ‏GA وه رومدو كرابملا

 هاذلوو ناسارخ ىلع هيلاو وهو. ‏Are ربكآو .كبزوا ‏Ré مظعملا

 ‏AV Lei ىتلا روكذملا ناطلسلا ةنباب جوزتم كب نوراش
 مراكملا ةبحاص كبارت نوتاخل هتارماو اهركذ مدقتملا ىكغطيط

 ميمالا نأ ىل لاق هتركذ ام ‏de Une ىضاقلا ىاتا انو ةريهشلا

On trouve à Khärezm plusieurs prédicateurs, dont le 

principal est Mewlânä Zeïn eddin Almokaddecy. On y voit 

aussi le khathib Mewlänà Hoçäm eddin Almecchäthy, lélo- 

quent prédicateur, et un des quatre meilleurs orateurs que 

j'aie entendus dans tout l'univers. (CF. t. [, .م‎ 107.) 

L'émir de Khärezm est le grand émir Kothloüdomoür, 

dont le nom signifie « le fer ا‎ »; car kothloë veut dire 

«béni», et domoûr est l'équivalent du mot « fer ». Cet émir 

est fils de la tante maternelle du sultan illustre Mohammed 

Uzbec; il est le principal de ses émirs et son vice-roi dans 

le Khoräçän. Son fils, Hâroûn Bec, a épousé la fille du sul- 

tan et de la reine Thaïthogly, dont il a été question ci- 

dessus. Sa femme, la khâtoün Toräbec, s’est signalée par 

d’illustres actes de générosité. Lorsque le kädhi vint me 

voir pour me saluer, ainsi que je l'ai raconté, il me dit : 

« L'émir a appris ton arrivée, mais il a un reste de maladie 
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| dan نايقالا ىم هعنمج نضرم ةيقب هبو كسمودقب مع دق‎ 

 ‎ىف هراد انيتاو هترايز ىلإ ىضاقلا عم تبكوف ‎ isاريبك اروشم ١

 ‎بسحب َةّيق هيف اريغص ازوشم انلخد مث بشخ هتويب رثكأ
 ‎فلملاب اهناطيح تيسك دق ةفوخوم ‎ poilريرحلاب اهغقسو

| Lane, des ind ىم‎ À :هوه‎ de able ball 

 ‎كرتلا ق.ةيشاف ةلع قو سرقنلا ىم اهرب ‎ cabusىسلجاو هيلع

HAS alle ps «قلاسو طاتوفغلاو“يضاقلا‎ ais axe ىلا‎ 

 ‎ aنعو كبزوأ ‎ urlنعو نوليب ‎ Letةفيدم سعو
 ‎مق هلك كلذب هتجعان ةينيطنطسقلا ‎ Goماعظلا. اهيف .كياوملاب

 ‎ةيوشملا جاج ىلا ىم ‎ Seخارفاو ‎ pas pladlنمسلاب نوجكم

qui l'empêche de te visiter. » Je montai à cheval avec le 
kädhi, pour rendre visite à l’émir. Nous arrivämes à son 
palais, et nous entrâmes dans un grand michwer (partie 
d'un palais séparée du reste de l'édifice) dont la plupart 
des appartements étaient en bois. De 15 nous passämes dans 
une petite salle d'audience où se trouvait un dôme de bois. 
doré, dont les parois étaient tendues de drap de diverses 
couleurs, et le plafond recouvert d’une étoffe de soie bro- 
chée d'or. L'émir était assis sur un tapis de soie étendu pour 
son usage particulier; il tenait ses pieds couverts, à cause de 
la goutte dont 11 souffrait, et qui est une maladie fort ré- 
pandue parmi Îles Turcs. Je lui donnai le salut, et il me fit 
asseoir à son côté. 

Le kädhi et les docteurs s’assirent aussi. L'émir m'inter- 
rogea touchant son souverain, le roi Mohammed Uzbec, la 
khâtoûn Beïaloün, le père de cette princesse et la ville de 
Constantinople. Je satisfis à toutes ses questions. On apporta 
ensuite des tables, sur lesquelles se trouvaient des mets, 
c'est-à-dire des poulets rôtis, des grues, des pigeonneaux 

mt cn tt 0 0 او كل اس هموم د سل‎ eo ee tin 
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 اهيف ‏pi كياوم ‏doi مث اولالو ‏hais اجيلآلا هنومسي
 ‏xenon aile بهذلا قاوا قى 7 بيلا ناسرلا :ىم. هكاوفلا

 قعالم ‏ane قارعلا جاجزلا ‏lol ق هضنعبو ‏ADN قعالم

 ريمالا اذه دئاوع نمو ‏masi عيطبلاو بنعلا نمو بش

 ‏À KR سلجحب سليف .ةروشم ‏di موي ‏ETES sk نأ
 ءاربللا ءارمالا دحا هنلباقم ى ‏le) ةباتكو ءاهقغلا هعمو

 ةيجضرالا نومسي مهخويشو كرتلا ءارما ءاربك نم ةينامث هعمو
 ‏Re ةيعرشلا اياضقلا ىم ناك اف مهيلا سانلا مكاكيو ( ىوغراب)

 ءارمالا ‏ht اهيف اره اهاوس ىم ناك امو ىضاقلا اههف

 نولبقي الو ليم نوم عنج ال مهثال ةلداع ةطويضم مهماكحاو

du pain pétri avec du beurre, et que l’on appelle alculidja 
(en persan culitcheh, pain de forme ronde), du biscuit et 

des sucreries. Ensuite on apporta d'autres tables couvertes 
de fruits, savoir : des grenades épluchées, dans des vases d'or 

ou d'argent, avec des cuillers d’or. Quelques-uns de ces 

fruits étaient dans des vases de verre de Tl’Iràk, avec des 

cuillers de bois. 11 y avait aussi des raisins et des melons 

(ou pastèques) superbes. | 

Parmi les coutumes de cet émir est la suivante : le kädhi 

vient chaque [ jour à sa salle d'audience, et s’assied, dans un 

endroit destiné à cet usage, avec les docteurs de la loi et 

ses secrétaires. Un des principaux émirs s’assied en face de} 

lui, avec huit des grands émirs ou cheïkhs turcs, qui sont 

appelés Alarghodji (yàrghoudji, ou arbitres). Les habitants 

de la ville viennent soumettre leurs procès à la décision de 

ce tribunal. Les causes qui sont du ressort de la loi reli- 
gieuse sont jugées par le kädhi; les autres le sont par ces 

émirs. Leurs jugements sont justes et fermes; car ils ne sont 

pas soupçonnés d’avoir de l'inclination pour l’une des par- 

ties, et ne se laissent pas gagner par des présents. 
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 انيلا ثعب ريمالا عم سول دعب ةسردملا ىلا اندع اكو 85,

 ‏,As بطنلل لاهساو رازبألاو نمسلاو متغلاو قيقدلاو زرالا
 دالبو ناسارخو ‏gl كلذكو محلا اهب نرعُي ال اهلك داليلا

Les es)ىيصلا ‏ goesاك رانلا .اهيف لعتشت ةراج اهيف ‏ 

 ةوففجو ءاملاب ةونخع ‏,jsle تراض اذأ مث محلا 000

 ‏Le ge AS» ةينان اهب ‏Labs سمشلا

 مايا ضعب ى ‏cad ريمالاو ىضاقلا ‏(Fig ةمركمو ةياكح

 ريمالا نأ ىل لاقف صفح ىلإ ىضاقلا ‏ame قداع ‏de عمل

 اهيف قفتي ةوعد كل عذصي نأ رماو ‏Ps ةيامسمج كترمأ

 اف ةوجولاو ءاهقغلاو ‏slt اهرضح ىرخأ مرد ةيامسج

Lorsque nous fûmes de retour au collége, après l’entre- 
vue avec l’émir, il nous envoya du riz, de la farine, des 
moutons, du beurre, des épices et plusieurs charges de bois 
à brûler. On ignore l'usage du charbon dans toute cette 
contrée, ainsi que dans l'Inde, le Khorâcçän et la Perse. 
Quant à la Chine, on y brûle des pierres, qui s’enflamment 

comme le charbon. Lorsqu’elles sont converties en cendres, 

on les pétrit avec de l’eau, puis on les fait sécher au soleil, 
et on s’en sert une seconde fois pour faire la cuisine, jusqu’à 
ce qu'elles soïent tout à fait consumées. 

ANECDOTE, ET ACTION GÉNÉREUSE DE CE KÂDHI ET DE L’ÉMIR. 

Je faisais ma prière un certain vendredi, selon ma cou- 

iume, dans la mosquée du kädhi Abou Hafs. Il me dit : 

« L’émir a ordonné de te payer une somme de cinq cents 

dirhems, et de préparer à ton intention un festin qui coû- 

tât cinq cents autres pièces d'argent, et auquel assisteraient 
les cheïkhs, les docteurs et les principaux de la ville. Lors- 
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 اهرضح .ىم لكاي ةوعد .عنصت زيمالا اهيإ هل تلق كلذب رما

RUتلعجاولإ ىيتاقل وا ‏. Àناك لاملا عيجج ‏ Postعفنلا هل ‏ 

 ريمالا اهقعب مق ‏AL فلالاب .كلزما دقو. كلذ. لعفا لاقف

 «مالغ اهلمدي ةطيرخ ‏à ىرصخسلا نيدلا سمت همامأ ةبحح

 ‏card 05 تنكو ‏Plus ةيامتالث ىيرغملا بهذلا ىم اهفرضو
 مهارد ارانيد ىيتالتو ةسمخ ‏Gi مشهدا اسرف مويلا كلذ

 فلالا كلت ىم الإ هنمت تيطعا اف دما ىلا ىباهذ & هتبكرو

 هركذأ ال د دع ‏di _تهتنا ىتحن كلذ دعب ‏Juill ىدنع .ترتاكتو

 تلخد ىتح ةدايزلا & ‏dl dis de هب بذكي ‏A ةفيخ
gli (olلضفأ تنك ىنكال ةريثك ليخ ىدنع تناكو ‏ 

 ءاضقنا ىلا ىدنع قبو ليخل عاب هظبراو هوو سرغلا ‏١ذه

qu’il eut donné cet ordre, je lui dis : « Ô émir, tu feras pré- 

parer un repas dans lequel ies assistants mangeront seule- 
ment une ou deux bouchées! Si tu assignes à cet étranger 

toute la somme, ce sera plus utile pour lui. » 11 répondit : 

«J'agirai ainsi; » et il a commandé de te payer les mille 

dirhems entiers.» L’émir les envoya, avec son chapelain 
Chems eddin Assindjary, dans une bourse portée par son 
page. Le change de cette somme en or du Maghreb équivaut 

à trois cents dinàrs. 
J'avais acheté ce jour-là un cheval noir, pour trente-cinq 

dinârs d'argent, et je le montai pour aller à la mosquée. 
J'en payai le prix sur cette somme de mille dirhems. À da 
suite de cet événement, je me vis possesseur d’un si grand 

nombre de chevaux, que je n'ose le répéter ici, de peur 

d’être accusé de mensonge. Ma position ne cessa de s’amé- 
liorer, jusqu'à mon entrée dans l'Inde. Je possédais beau- 
coup de chevaux; mais je préférais ce cheval noir et je l’at- 
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 ‎تريغت كله اليو ىينس ثالث ‎ dieنونانلل ىلا ثقعبو ‎ Leeاغا

 ‎ةارما ‎ lilىل تعنصو مارد رانيد ةيام ‎ istةجوز كيارت

 ‎ىتلا اهقيوازب ةنيدملا ةوجوو ءاهقفلا اهل تعجب ةوعد ريمالا

 ‎سرفو روهس ةورغب ىلا تقعبو رداصلاو دراولا ماعطلا اهيفو اهتنب
 ‎نهكصاو ءاسنلا لضفا ىم قو ديج ‎ Wie prisهللا

 ‎ءاريبخ

ul هذه ل ييتطتنط ىلا‎ Beat ge اضلشفنا الو يان‎ 

 ‎ةسند بايث اهيلع .ةزرمأ بابلاب ىف تضرعت ةيوازلا نع تجرخو
de تلظسنف :نفددعركذا ال. ةوسن اهعمو ةعنقم اهسار‎ des 

 ‎مالسلا اهيلع تددرف ‎ deاجف اهيلا ثفعلا الو اهعم فقا

tachaïis devant tous les autres. Il vécut trois années entières. 
à mon service, et après sa mort, ma situation changea. 

_ La khâtoûn Djidja Aghä, femme du kâdhi, m’envoya 
cent dinärs d'argent. Sa sœur Torâbec, femme de l’émir, 
donna en mon honneur un festin, dans l'ermitage fondé 
par elle, et y réunit les docteurs et les chefs de la ville, Dans 
cet édifice on prépare de la nourriture pour les voyageurs. 
La princesse m'envoya une pelisse de martre zibeline et un 
cheval de prix. Elle est au nombre des femmes les plus dis- 
tinguées, les plus vertueuses et les plus généreuses. (Puisse 
Dieu la récompenser par ses bienfaits!) 

ANECDOTE. 

Lorsque je quittai le festin que cette princesse avait donné 
en mon honneur et que je sortis de l’ermitage, une femme 
s'offrit à ma vue, sur la porte de cet édifice. Elle était cou- 
verte de vêtements malpropres et avait la tête voilée. Des 
femmes, dont j'ai oublié le nombre, l'accompagriaient. Elle 
me salua; je lui rendis son salut, sans m’arrêter et sans 
faire autrement attention à elle. Lorsque je fus sorti, un 
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 ‏cal ىتلا ةارملا نأ ‏d لاقو سانلا ضعب ىكردآ تجرخ

 اهيلا ‏semi تدراو كلذ دنع تليف نوتانلل ف كيلع
 اهماكخ ضعب عم مالسلا اهيلا تغلباف تفرصنا 5 اهتدجوف

 6 ‏gr ىتفرعم ‏paul ىنم ناك اج ترذتعاو

 ايندلا دالب ى هل ريظذ ذل مزراوخ ‏abs Die ab ركذ

 ناهغصا ريطب ةيليو ‏cr خيطب ىم ناك ام الا اًبرغ الو اًيرست
 نمو ةبالص هيفو ‏EN قداض وهو رجا هنطابو ‏as ةرشقو

olهنا ‏ SRBف سييبو ‏ malاك رضاوقلا & لعجيو ‏ 

bats que,ىيتلابو ةحيرشلاب ‏ Jess HUىلا مزراوخ ىم ‏ 
 بيطا ةسبايلا هكاوفلا عيجج ق سيلو ىضلاو ىنهلا دالب ىصقا

certain individu me rejoignit et me dit : » La femme qui t'a 
salué est la khâtoün. » Je fus honteux de ma conduite, et je 
voulus retourner sur mes pas, afin de rejoindre la prin- 
cesse; mais je vis qu’elle s'était éloignée. Je lui fis parvenir 
mes salutations par un de ses serviteurs, et je m’excusai de 
ma manière d'agir envers elle, sur ce que je ne la connais- 
sais pas. 

DESCRIPTION DU MELON DE KHÂREZM. 

Le melon de Khärezm n'a pas son pareil dans tout lu- | 
nivers, tant à l’est qu’à l’ouest, si l'on en excepte celui de ! 
Bokhära. Le melon d'Isfahän vient immédiatement après 
celui-ci. L’écorce du premier est verte et le dedans est rouge; 
son goût est extrêmement doux, mais sa chair est ferme. Ce 

qu'il y a d'étonnant, c’est qu’on le coupe par tranches, qu’on 
le fait sécher au soleil, qu’on le place dans des paniers, ainsi 
qu'on en use chez nous avec les figues sèches et les figues de 
Malaga; et. dans cet état, on le transporte de Khärezm à l’ex- 

trémité de l'Inde et de la Chine. H n'y a pas, parmi tous 
les fruits secs, un fruit plus agréable au goût. Pendant le 
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 ‎ Aveىتماقا مايأ تنكو ‎ ABمدلق يتم دنهلا دالب ىم

gs we Me امل هب ىلإ ثعب هنم ءئشب هيلا قوا اذا دنهلا‎ 

 ‎«كبلؤي

 ‎ىم (‎ haتنكف راجتلا ىم ناكو روصنم نب لع ىهمسب ءاليرك

 ‎عفدابو  ةيناقلاب ىبساحكو ةيناقب هتيرتشا لوقيو ريناند

 ‎نم نيرانيدلا ‎ Li, Aleهلعغب ىل جلع ال ‎ diكلذ تفرسعت .نأ

 ‎لصو اف ريناند ىنغلسا ىق كلذ عم ناكو سانلا ةنسلا ىلع

temps de mon séjour à Dihiy, dans 11006, toutes Îes fois 
que des voyageurs arrivaient, j'envoyais quelqu'un pour 
m'acheter, de ces gens-là, des tranches de melon. Le roi de 

l'Inde, lorsqu'on lui apportait de ces melons, m'en envoyait, 
parce qu'il connaissait mon goût pour cet aliment. C’est la 
coutume de ce prince de donner en présent aux étrangers 
des fruits de leur pays, et de les favoriser de cette manière. 

ANECDOTE. 

Un chérif, du nombre des habitants de Kerbelà, m'avait 
accompagné de Sérà à Khärezm. IL s'appelait ’Aly, fils de 
Mançor, et exerçait la profession de marchand. Je le char- 

geais d'acheter pour moi des vêtements et d’autres objets. Il 
m'achetait un habit pour dix dinârs, et me disait : « Je l'ai 
payé huit pièces d’or. » Il portait à mon compte huit dinärs, 
et payait de sa bourse les deux autres. J'ignorai sa con- 
duite jusqu'à ce qu’elle me fût révélée par d’autres per. 
sonnes. Outre cela, le chérif m'avait prêté plusieurs dinârs. 
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 نأ تدراو هينغفلسا ام هيلا تددر مزراوخ ريما ناسح ىلا

 نأ فلخو كلذ ىاف ‏kind هلاعفال ًةافاكم: هيلا :ةدعب نسحا

 ‏he روفاك ههنا ‏À ناك ‏GS ىلا نسحا نا ثدراو لعفي ال

 ىلع مزعو ىييقارعلا ىم هقيفقل ىم هركا ناكو لعفا ال نأ

 أولصو ‏SN لها نم ةعاجج نأ مث كنهلا دالب ىلا ىعم رفسلا

 تلقف مهعم رغسلا & ‏RE ىيضلا ىلا رفسلا مسرب مزراوخن ىلا

 ‏pbs Lot دل نو دوسي قهوة ليها ةقلواهو لاعمال

 ةّيَس نوكيف ةيدللا مسرب ‏ME ضرا ىلا ترفاس ىلا نوركذيو
 الو سوا ويس وو نوفل ولا ‏pers رفاسو كلذ لعفا ال لع

 ىتلا دالبلا رخآ ىو قلاملا ةنيدخم ىلإ :غلب امل هنا حنهلا :ضراب

Lorsque je reçus le présent de l’émir لع‎ Khärezm, je lui 
rendis ce qu'il m'avait prêté, et je voulus ensuite lui faire 
un cadeau, en retour de ses belles actions. Il le refusa et 
jura qu'il ne l’accepteraït pas. Je voulus donner le présent 
à un jeune esclave qui lui appartenait et que l'on appelait 
Cäfoûr; mais il m’adjura de n’en rien faire. Ce chérif était 

. 16 plus généreux habitant des deux ‘Tràks que j’eusse encore 
vu. [11 résolut de se rendre avec moi dans l’Inde; mais, dans 

la suite, plusieurs de ses concitoyens arrivèrent à Khärezm, 

afin de faire un voyage en Chine; et 11 forma le projet de les 
accompagner. Je lui fis des représentations à ce sujet; mais 

il me répondit : « Ces habitants de ma ville natale retour- 
neront auprès de ma famille et de mes proches, et rappor- 
teront que j'ai fait un voyage dans l'Inde pour mendier. Ce 
serait un sujet de blâme pour moi d'agir ainsi, et je ne le fe- 
rai pas. » En conséquence, il partit avec eux pour la Chine. 
Jappris par la suite, durant mon séjour dans l'Inde, que cet 
homme, lorsqu'il fut arrivé dans la ville d'Almälik, située 

à l'extrémité de la principauté de Mavéra’nnabr et à l’en- 

III. 2 
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À Gé ثعبو اهب ماقا ىيصلا دالب لواو رهنلا‎ So ام‎ ALES نم‎ 

Jos كلذ ءانثا كو هيلع ىتغلا اطباف عاتملا ىم‎ sais ناك مب‎ ' 

 ‎هعم لزنو راجتلا ضعب ةدلب نم & ‎ GOةنم بلطف دلحاو

DST مث لعفي حف‎ Us لصي ام لالخب‎ Lai aile نأ فيرشلا‎ 
 ‎ 25ةعيسوتلا مدع ىف عنص ام ‎ deةدايزلا دارا ناب فيرشلا

 ‎ناك ىذلا نكسملا ىف هيلع ‎ Àقيرشلا كلذ غلبف قدنغلاب

 ‎ fistلخ.ددو هنم ‎ diهتيب ‎ ESاوميتأو قصر هبو 8,56 ةسفغن

 ‎هل ناك اًممالغ ‎ Abال مهل لاقف ‎ op Nasكلذ تلعف انا ىاف

 ‎دق ناكو هل هللا رفغ هموي ىم تامو ىسفنب ‎ d'Aهسفن نع

 ‎هنا ‎ RSSضعب ىم ةرم ‎ jéقشنمد ‎ ieاتضارق مرد نالآ

droit où commence la Chine, s’y arrêta, et envoya. à la 

Chine un jeune esclave, à lui appartenant, avec ce qu’il 

possédait de marchandises. L’esclave tarda à revenir. Sur 

ces entrefaites, un marchand arriva de la patrie du chérif à 

Almälik et se logea dans le même caravansérail que lui. Le 

chérif le pria de lui prêter quelque argent, en attendant le 

retour de son esclave. Le marchand refusa ; ensuite 1! ajouta 

à la honte de la conduite qu’il avait tenue en manquant de 

secourir le chérif, celle de vouloir encore lui faire supporter 

la location de l'endroit du khân où il logeait lui-même. Le 

chérif apprit cela;1len fut mécontent, entra dans son apparte- 

ment et se coupa la gorge. On survint dans un instant où il lui 

restait encore un souffle de vie, et l’on soupçonna de lavoir 

tué un esclave qui lui appartenait. Mais il dit aux assistants : 

« Ne lui faites pas de mal; c’est moi qui me suis traité ainsi; » 

et il mourut le même jour. Puisse Dieu lui faire miséricorde! 

Ce chérif m'a raconté le fait suivant, comme lui étant 

arrivé. Il reçut un jour en prêt, d’un certain marchand de 

Damas, six mille dirhems. Ce marchand le rencontra dans 
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 ‏ge ايحساف نيودلاب عاضملا ىم هب ىرتشا ‏Le عاب: دق .ناكو

 داراو تيبلا فقسب هتماع طبرو ‏x ىلا لخدو ‏(JU بحاص

 ‏ue هل ايحاص ركذتيف ٌريخات هلجا & ناكو ‏ami Gi نأ
 او رجاتلا ‏ax الام هغلسف ةيضقلا هل ركذو هدصقف .ةفرايصلا

 ناكو ةراحم تيرشتاو ‏Jr تيرتكأ مزراوخ ىمرفسلا تدزا
dusبكرو ىرزوتلا نيدلا فيفع اهي ‏ llليل ضعب ‏ 

Psاهيقاب ‏ Je yدربلا ‏ essةيربلا ‏ or diمزراوخ ‏ 

 الا ‏Les BE ال لامر ىف ” اموي رشع .ةينامت: ةريسم قو ىرانجو
BAةدحاو ‏ cassesةعلخ ىلع علخو رومدولطق ريمالا ‏ ss‏ 

la ville de Hamäh, en Syrie, et lui réclama son argent. Or 
il avait vendu à terme les marchandises qu’il avait achetées 
avec cette somme. 11 fut honteux de ne pouvoir payer son 
créancier, entra dans sa maison, attacha son turban au toit, 
et voulut s'étrangler. Mais la mort ayant tardé à l’atteindre, 
il se rappela un changeur de ses amis, l’alla trouver et lui 
exposa son embarras. Le changeur lui prêta une somme 
avec laquelle il paya le marchand. 

Lorsque je voulus partir de Khärezm, je louai des cha- 
meaux et j'achetai une double litière (cf.t.I, p.404).J’avais 
pour contre-poids, dans un des côtés de cette litière, ’Afif 
eddin Attaouzéry. Mes serviteurs montèrent quelques-uns de 
mes chevaux, et nous couvrimes les autres avec des housses, 
à cause du froid. Nous entrâmes dans le désert qui s'étend 
entre Khârezm et Bokhära, et qui a dix-huit journées-d'é- 
tendue, Pendant ce temps, on marche dans des sables en- 
tièrement inhabités, si on en excepte une seule ville. Je 
fis mes adieux à l’émir Kothloudomoür, qui me fit don 
d’un habit d'honneur, ainsi que le kädhi. Ce dernier sortit 

2 
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deمايا ةعيرا انرسو جادول ءاهقفلا عم جرخو ىرخا ىضاقلا ‏ 
 اهاوس ةراع قيرطلا هذاهب سيلو ‏ff bare ىلا انلصوو

 ىو ةانقم ‏sb ةرخأو ماللا نوكسو ةزهيلا ‏Ab اههسا طيضو

 ‏we war كق ‏sl ةكرب ىلع اهجراخ انلزن ةنسح ةريغص

 ىودقب عمسو ‏le نوقلزيو اهقوف نوبعلي نايبصلا ناكف دربلا
 راكب هتيقل 5 تنكو ةعيرشلا ر__دص ىهسيو تاكلا ىضاق

 حلاصلا ‏koi gui ةبلطلا عم ‏Une di st مزراوخ ىضاق

 كلت ريما ىلا لوصولا ىضاقلا ‏de ضرع مت قويت دوح كباعلا
 تناك ناو رازُي نا ‏À قبني مداقلا دوج ريشلا ‏À لاقف ةنيدملا
 ‏(AS قاو كلذ اولعفف هب قانو ةنيدملا ريما ىلا بهذدن هدف انل

 ‏Ja انضرغ ناكو هيلع ‏Lis همأ دخلو هباححأ ىف ةعاس دلعي

de la ville avec les docteurs pour me dire adieu. Nous mar- 
châmes pendant quatre jours, et nous arrivämes à la ville 
d’Alcât. 11 n’y a pas sur le chemin de Khärezm à Bokhära 
d’autre lieu habité que cette ville; elle est petite, mais belle. 

Nous logeâmes en dehors, près d’un étang qui avait été 
gelé par la rigueur du froid , et sur lequel les enfants jouaient 
et glissaient. Le kâdhi d’Alcât, appelé Sadr acchéri'ah «le 

chef de la loi», apprit mon arrivée. Je l'avais précédem- 

ment rencontré dans la maison du kâdhi de Khärezm. II 

vint me saluer avec les étudiants et le cheïkh de la ville, 

le vertueux et dévot Mahmoüd alkhaïwaky (de Khiva). Le 
kädhi me proposa de visiter l’émir d’Alcât; mais le cheïkh 

Mahmoüd lui dit : « I1 convient que l’étranger recoive la vi- 
site, au lieu de 13 faire; si nous avons quelque grandeur 
d'âme, nous irons trouver l’émir et nous l’amènerons.» Ils 

agirent de la sorte. L'émir, ses officiers et ses serviteurs arri- 
vêrent au bout d’une heure, et nous saluâmes ce chef. Notre 

intention était de nous hâter dans notre voyage. Mais il nous 
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 ةوجوو ‏SUR اهل عج ةوعد عنصو ةمافالا ‏Le بلطف رفسلا

 ةوسك قاطعاو هنوح مم ءارعشلا فقوو مهاوسو ركاسعلا

 كلت ىو "ةيابيسب ةقورعملا قيرطلا ‏de انرسو ‏ous اسرفو
 ةدلب ىلا كلذ ‏à انلصوو كم نود تس ةريسم ءارحعلا

 ناكو ةدحوملا ءابلا ناكساو واولا تغب اههسا طبضو ةنكبو

 تاذ ةنسح ةدلب ‏GS ىم دحاو موي ةريسم ىلع قو نونو

 مهدنعو ةنس ىلا ةنس ‏we بنعلا نورخ ‏Re مهو نيتاسبو راهنأ
 هنوسبييف ماللا ذي دشتو ةلمهملا ىيعلاب (ولالا) ولعل اهنومسي ةهكان

axeىلا سانلا ‏ aliىبصلاو ‏ Justeبرسشسيو ءاملا هيلع ‏ 

 برغم اب الو سلدنالاب هلثمزا ملو ةريثك هنيمحلو ةضوج

pria de nous arrêter, et donna un festin dans lequel 11 réunit 
les docteurs de la loi, les chefs de l’armée , etc. Des poëtes y ré- 
citérent les louanges de l'émir. Ce prince me fit présent d’un 
vêtement et d’un cheval de prix. Noussuivimes laroute connue 
sous le nom de Sibdieh (Senbäieh? cf. Edricy, IL, 187, 188). 

Dans ce désert on marche l'espace de six journées sans 
rencontrer d’eau. Au bout de ce temps, nous arrivâmes à 
la ville de Wabkéneh (Wafkend des voyageurs modernes), 
éloignée d’un jour de marche de Bokhära. C’est une belle 
ville, qui possède des rivières et des jardins. On y conserve 
des raisins d’une année à l’autre, et ses habitants cultivent 
un fruit qu'ils appellent al'alloû ) 014104 « la prune »). Ils le 
font sécher, et on le transporte dans l'Inde et à la Chine; on 
verse de l’eau par-dessus et l’on boit ce breuvage. Le goût 
de ce fruit est doux lorsqu'il est encore vert; mais, quand 
il est séché, 11 contracte une saveur légèrement acide; sa 
partie pulpeuse est abondante. Je n'ai pas vu son pareil dans 
l’'Andalousie, ni dans le Maghreb, ni en Syrie. 
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dus sfتناك ةنيدملا ةذاهو ىراخبلا ليعامسا نب هج هللا ‏ 

 اهقاوساو اهسرا حمو نالا اهدج اسف قارعلا كولم ‏Re ىرنتلا

 ‏DS dates ل مهتداسهمشو 235( اهلهأو ليلقلا الأ ةيرشع

A. 23 ‏ 

 6 هه ةيانع

Nous marchämes ensuite, pendant toute une journée, au 
milieu de jardins contigus les uns aux autres, de rivières, 
d’arbrès et de champs cultivés, et nous arrivâmes à la ville 
de Bokhära, qui a donné naissance au chef des Mohaddith 
(compilateurs ou professeurs de traditions), Abou Abd A- 
lah Mohammed, fils d'Isma’il albokhäry. Cette ville a été 
la capitale des pays situés au delà du fleuve Djeïhoün. Le 
maudit Tenkiz (Djenguiz khan), le Tatar, l’aïeul des rois de 
l’Iràk, l’a dévastée. Actuellement ses mosquées, ses colléges 
et ses marchés sont ruinés, à l'exception d’un petit nombre, 
Ses habitants sont méprisés ; leur témoignage n’est pas reçu 
à Khärezm, ni ailleurs, à cause de leur réputation de 

partialité, de fausseté et d’impudence. 11 n’y a plus aujour- 
d’hui à Bokhâra d'homme qui possède quelques connais- 
sances, ou qui se soucie d'en acquérir. 

RÉCIT DES COMMENCEMENTS DES TATARS » ET DE LA DESTRUCTION 

DE BOKHÂRA ET D’AUTRES VILLES PAR CE PEUPLE. 

Tenkiz khân était forgeron dans le pays de Khithà (Chine 
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pull ى ةطسيو ةوقو سفن مرك‎ À ناكو‎ Wall ضراب‎ PSE 
 ‎ناكو ‎ meهل تراص مث " مبهمعطيو سانلا ‎ elةوصّدقف

 ‎ deبلغو مهسفن) ‎ SAR deىوقو ‎ AS pb weلصختساو
 ‎تلك يهل ‎ deكلم ‎ Laiغرم ‎ PT daتي

wi Je us allie el دال لع‎ abs sn 
midi5 مزراوخح نب 6 ‏Liءارو امو ناسارسخو مزراوضح كلم ‏ 

 ملو هنع ‏pis زيكنت هباهف ةكومشو ةهظع ةوق.هل رهنلا
 ‏,we Wa ىنيضلا ةعتماب اراجت نيكنت ثعب نأ قفثان هل قضرعتي

 رخآ ىو ةزمهلا مضي رارطأ ةدلب ىلا اهاوسو ةيريرتل بايثلا

septentrionale). Il avait une âme généreuse, un corps vigou- 
reux, une stature élevée. Il réunissait ses compagnons et 
leur donnait à manger. Une bande d'individus se rassem- 
blèrent auprès de lui, et le mirent à leur tête. IL sempara 
de son pays natal, il devint puissant, ses forces augmentèrent, 
et son pouvoir fut immense. Il fit la conquête du royaume 
de Khithà, puis de la Chine, et ses troupes prirent un accrois- 
sement considérable. 11 conquit les pays de Khoten, de Câch- 
khar (Cachghar) et d’Almälik. Djéläl eddin Sindijar, fils du 
Khärezm chäh, était roi du Khârezm, du Khoräçän et du 

Mavérâ’nnabr, et possédait une puissance considérable. En 
 ‎ Tenkiz le craignit, s’abstint de l’attaquer etهك وهم

n’exerça aucun acte d’hostilité contre Îui. 
Or, il arriva que Tenkiz envoya des marchands avec des 

productions de la Chine et du Khithà, telles qu'étoffes de | 

soie et autres, dans la ville d'Othrâr, la dernière place des! 

États de Djéll eddin. Le lieutenant de ce prince à Othrèr 

lui annonça l'arrivée de ces marchands et lui fit demander 

quelle conduite il devait tenir envers eux. Le roi lui écrivit 

PS EE ul. SR ou un A es cs | 
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 مهلاوما ‏St نا ةريماب هيلا بتكف مهرما ىف ‏Jet أم ه«نذاتسأو

 ىلاعت هللا دارا ال مهدالب ىلا مهّدريو مهءاضعأ عطقيو مهب لثميو
 اديشن اريبدتو الكاف انك ‏(er قرشملا دالب ‏Mal SG ىم

 ىصحت ال ركاسع & ‏amis زيكذت زببجت كلذ لعف انف اًسموشَم

pus isهتكرت رارطا لماع .عمس اف مالسالا دالب وزغ ‏ 

 ‏ue لخد ‏Ph نأ ركذف ‏Bus ةوتايل سيساومل ثعب

 ىلا لزنو همعطُي ىم لج مف ‏Joe ةروص ىقزيكنت ءآرما ضعب
 ىسما اف ايش همعطا دلو 15(; هدنعري ملف مهنم لجر بناج
 اهالمو هسرف ‏Das ءاملاب ‏has ةدنع ةسباب انارصم جرخأ

 اقطع ‏di sLes «dal culs اعلا ‏Lalsës, Baise بحب

de s'emparer de leurs richesses, de leur infliger un châti- 
ment exemplaire, de les mutiler et de les renvoyer ensuite 
dans leur pays; car Dieu avait décidé d’affliger et d'éprouver les 
habitants des contrées de l'Orient, en leur inspirant une réso- 
lution imprudente, un dessein méchant et de mauvais augure. 

Lorsque le gouverneur d'Othràr se fut conduit de la sorte, 
Tenkiz se mit en marche, à la tête d'une armée innom- 
brable, pour envahir les pays musulmans. Quand ledit 
gouverneur reçut l'avis de son approche, il envoya des 
espions, afin qu'ils lui apportassent des nouvelles de l’en- 
nemi. On raconte que l’un d’eux entra dans le camp d’un 
des émirs de Tenkiz, sous le déguisement d’un mendiant, 
et ne trouva personne qui lui donnât à manger. Il s'arrêta 
près d’un Tatar; mais il ne vit chez cet homme aucune 

provision, et n’en reçut pas le moindre aliment. Lorsque 
le soir fut arrivé,le Tatar prit des tripes, ou intestins dessé- 
chés qu'il conservait, les humecta avec de l’eau, fit une sai- 
gnée à son cheval, remplit ces boyaux du sang qui coulait 
de cette saignée, les lia et les fit rôtir; ce mets fut toute sa 
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 ‏Ré مهلاتقب طحال ةقاطال نأ هطعاو مهماب اهلماع ربخاف

 هدنع ناك ىم ىلع 8غ دايز اًمغلا بسب ‏où نيدلا لالج لكم

diءارو ام زيكنت كلمت نأ ‏ plبرخو ‏ GEدنقرمسو ‏ 

 ‏és مب ةنيدم ىلا نوكيج رين وهو رهنلا ربعو ذنمرتو
 ناسارخ %5 ىف لغواو ‏Lys (نايمابلا) نايمايلا ىلا .مث

 ركف ربغلا ءآرو ام ىو حلب ف نوجسملا هيلعراثف. مهلا قارعو

 لعف مت ‏ins de ةيواخ اهكرتو فيسلاب لب لخدو مهيلع

nourriture. L’espion, étant retourné à Othrär, informa le‏ 

gouverneur de cette ville de ce qui regardait les ennemis,‏ 
et lui déclara que personne n’était assez puissant pour les‏ 
combattre. Le gouverneur demanda du secours à son sou-‏ 
verain Djélàl eddin. Ce prince le secourut par une armée‏ 
de soixante mille hommes, sans compter les troupes qu’il 

avait précédemment. Lorsque l’on en vint aux mains, Ten- 
kiz les mit en déroute; il entra de vive force dans la ville 

d’Othràr, tua les hommes et fit prisonniers les enfants. Djé- 
151 eddin marcha en personne contre lui; et ils se livrèrent 
des combats si sanglants, qu'on n’en avait pas encore vu de 
pareils sous l'islamisme. Enfin Tenkiz s’empara du Mavé- 
rännabr, détruisit Bokhära, Samarkand et Termedh, et 

passa le fleuve, c’est-à-dire le Djeïhoûn, se dirigeant vers 
Balkh , dont il fit la conquête. Puis il marcha sur Bämiän, 

qu’il prit également; enfin, il s’avança au loin dans le Kho- 
râçän et dans lIràk ’Adjem. Les musulmans se soulevè- 
rent contre lui à Balkh et dans le Mavérà nnabr. Il revint 

sur eux, entra de vive force dans Balkh, et ne la quitta 
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qu'après en avoir fait un monceau de ruines (Coran, 11, 
261, etc.); il fit ensuite de même à Termedh. Cette ville fut 

dévastée, et elle n’est jamais redevenue florissante depuis 
lors; mais on a bâti,à deux milles de là, une ville que l’on 

appelle aujourd’hui Termedh. Tenkiz massacra les habitants 
de Bâmiân, et la ruina de fond en comble, excepté le mi- 

naret de sa mosquée djàämi. 11 pardonna aux habitants de 
Bokhâra et de Samarkand; puis il retourna dans l’Iräk. La 
puissance des Tatars ne cessa de faire des progrès, au point 
qu’ils entrèrent de vive force dans la capitale de l’islamisme 
et dans le séjour du khalifat, c’est-à-dire à Baghdäd, et qu'ils 
égorgèrent le khalife Mosta’cim Billah, l’'Abbäcide. 

Voici ce que dit Ibn Djozai : « Notre cheïkh, le kädhi 
des kâdhis, Abou’l Bérécût, fils du pèlerin (Ibn alhäddj) 
m'a fait le récit suivant : J'ai entendu dire ce qui suit au 
prédicateur Abou ’Abd Allah, fils de Réchid : Je rencon- 
trai à la Mecque Noûr eddin, fils d'Azzeddjädj, un des sa- 
vants de lIràk, accompagné du fils de son frère. Nous con- 
versàmes ensemble et il me dit: Il a péri dans la catastrophe 
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 5 هبخأ نبأ ىلا رامتاو كلذ ربغو

 ناكو ىزرخابلا نيدلا فيس دهارلا ‏(ob ملاعلا ‏gl ربق
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Lisاهل ةجظع ‏ ke Obs)معطي ‏ Lioردابصلاو دراوشلا ‏ 

Winجامل وهو هتيرذ .ىم ‏ uiىفاضاو ''! يزرخ-ابلا ىبحي ‏ 
 ءارقلا ارو ةنسيدملا لهأ ةوجو عجبو هرادب زيشلا اذه

plud cielىلع ىسراغلاو ىرشتلاب اوضغو ظعاولا ظعوو ‏ 
dpt geالا ‏ (Bt égal Lu‏ 

causée par les Tatars, dans l'Irâk , vingt-quatre mille savants. 

Il ne resté plus de toute cette classe que moi et cet homme, 

désignant du geste le fils de son frère. » 
Mais revenons au récit de notre voyageur. 

Nouslogeâmes, dit:il, dansle faubourg de Bokhära, nommé 

Feth Abäd « le séjour de la victoire و«‎ où se trouve le tombeau 

du cheïkh, du savant, du pieux et dévot Seïf eddin albà- 

kharzy; cet homme était au nombre des principaux saints. 

L’ermitage qui porte son nom, et où nous descendimes, est 

considérable. 11 jouit de legs importants, à l’aide desquels 

on donne à manger à tout venant. Le supérieur de cet er- 

mitage est un descendant de Bâkharzy; c’est le pèlerin, le 

voyageur Yahia albäkharzy. Ce cheïkh me traita dans sa 

maison, et y réunit les principaux habitants de la ville. Les 

lecteurs du Coran firent une lecture avec de belles voix; le 

prédicateur fit un sermon, et on chanta des chansons tur- 

ques et persanes, d'après une méthode excellente. Nous pas- 

simes en cet endroitune nuit admirable, et qui peut compter 

parmi les plus merveilleuses. J'y rencontrai le jurisconsulte, 
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 ‎ىيتاسبلا اهب فحم ةريغص قو ىشخلا بارت وبا زيشلا اهيلا

le savant et vertueux Sadr acchert'ah « le chef de la loi», qui 
était arrivé de Héràt; c'était un homme pieux et excellent. Je 

visitai à Bokhära le tombeau du savant imâm Abou’Abd Allah 
albokhàry, professeur des musulmans et auteur du recueil 
(de traditions) intitulé : Aldjäémi’ssahth « la collection véri- 
dique». Sur ce tombeau se trouve cette inscription : « Ceci 
est la tombe de Mohammed, fils d'Ismä’il albokhäry, qui 
a composé tels et tels ouvrages. » C’est ainsi qu’on lit, sur 
les tombes des savants de Bokhâra, leurs noms et les titres 
de leurs écrits. J'avais copié un grand nombre de ces épi- 
taphes ; mais je les ai perdues avec d’autres objets, lorsque 
les infidèles de l’Inde me dépouillèrent sur mer. 

Nous partimes de Bokhära, afin de nous rendre au camp 
du sultan pieux et honoré, ’Alà eddin Thermachirin, dont 

il sera question ci-après. Nous passâmes par Nakhcheb, ville 
dont le cheïkh Abou Toräb annakhchéby a emprunté son 
surnom. C’est une petite cité, entourée de jardins et de 
canaux. Nous logeämes hors de ses murs, dans une maison ap- 
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 ىقاطظنعاو ‏one برقي ىلرئاف ‏laut ر يشالا هيئانب تعمتجاف

partenant à son gouverneur. J'avais avec moi une jeune es- 
clave qui était enceinte et près de son terme; j'avais résolu 
de la conduire à Samarkand, pour qu’elle y fit ses couches. 

Or il se trouva qu’elle était dans une litière qui fut chargée 
sur un chameau. Nos camarades partirent de nuit et cette 
esclave les accompagna, avec les provisions et d’autres objets 
à moi appartenants. Pour moi, je restai près de Nakhcheb, 

afin de me mettre en route de jour, avec quelques autres 

de mes compagnons. Les premiers suivirent un chemin 

différent de celui que nous primes. Nous arrivämes le soir 

du même jour au camp du sultan. Nous étions affamés, et 

nous descendimes dans un endroit éloigné du marché; un 

de nos camarades acheta de quoi apaiser notre faim. Un 

marchand nous prêta une tente où nous passämes la nuit. 

Nos compagnons partirent le lendemain à la recherche des 

chameaux et du reste de la troupe; ils les trouvèrent dans 

la soirée, et les amenèrent avec eux. Le sultan était alors 

absent du camp pour une partie de chasse. Je visitai son 

lieutenant, l'émir Takbogha; il me logea dans le voisinage 
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 ‎كلت تدلوف 5, كلد. ىف ةيراجل تلعج ‎ ALANةولوم
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 ‎ىم ‎ hatرارطا ‎ ls«ناطلسلا رهص نسح

de sa mosquée et me donna une khargäh; c'est une espèce 

de tente, que nous avons décrite ci-dessus (t. Il, p. 299, 

300). J'établis la jeune esclave dans cette khargâh; et elle y 

accoucha dans la même nuit. On m'informa que l'enfant 

était du sexe masculin, mais il n’en était pas ainsi : ce ne 

fut qu'après l'akikah (brebis que l'on sacrifie quand un 

enfant est rasé pour la première fois, ce qui a lieu d’ordi- 

naire le septième jour après sa naissance), qu'un de mes 

compagnons m'apprit que l’enfant était une fille. Je fis venir 

les esclaves femelles, et je les interrogeai; elles me confir- 

mèrent la vérité du fait. Cette fille était née sous une heu- 

reuse étoile; depuis sa naissance, j'éprouvai toutes sortes de 

joies et de satisfactions. Elle mourut deux mois après mon 

arrivée dans l'Inde, ainsi que je le raconterai ci-dessous. 

Je visitai dans ce camp le cheïkh, le jurisconsulte, le dévot 

Mewlänà Hoçäm eddin alyâghi (le sens de ce dernier mot, 

en turc, est le rebelle), qui est un habitant d’Othrär, et le 

cheïkh Haçan, beau-frère du sultan. 
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 ربكالا هيخا دعب ىلوو ارفاك !ذه ‏DE .ناكو ءايلا نوكسو
 افصنم ‏KA لداع ناك ةنكال اضيأ ارفاك !ذدش كيك ناكو كبك

 | , مهمظعيو ىبطسملا مركي ىيمولظملل

HISTOIRE DU SULTAN DU MAVÉRÂ’NNAHR. (LA TRANSOXANE.) 

C’est le sultan honoré, ’Alà eddîn Thermachirin, qui est 

un prince très-puissant. Il possède des armées nombreuses, 

un royaume considérable et un pouvoir étendu; 1l exerce 
l'autorité avec justice. Ses provinces sont situées entre celles 
de quatre des plus puissants souverains de l'univers : le roi 
de la Chine, le roi de l'Inde, le roi de l'Irak et le roi Uzhbec. 

Ces quatre princes lui font des présents, et lui témoignent 
de la considération et du respect. Il est parvenu à la royauté 
après son frère Htchacathaï. Ce dernier était infidèle, et ïl 

était monté sur le trône après son frère aîné Kebec. Kebec 
était aussi infidèle; mais il était juste dans l’exercice de son 
autorité, rendait justice aux opprimés, et traitait les musul- 
mans avec égard et considération. 
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 نإف ‏abus انا اهل لاقف هبرشو ريمالا ‏US هبصتغاف هنقب

ANECDOTE. 

On raconte que ce roi Kebec, s’entretenant un jour avec le 
jurisconsulte et prédicateur Bedr eddin al meïdäny, lui dit : 
« Tu prétends que Dieu a mentionné toutes choses dans sou 
livre respectable (c’est-à-dire le Coran)? » Le docteur répon- 
dit : « Oui, certes. » — « Où donc se trouve mon nom dans 

ce livre?» Le fakih répartit : « Dans ce verset (Lxxx1r, 8) : 

« (ton maître généreux), qui t'a façonné (rakhkebec) d’après la 
forme qu’il a voulue. » Cela plut à Kebec; 11 s’écria : akhchy, 
ce qui, en turc, veut dire excellent; 11 témoigna à cet homme 
une grande considération, et accrut celle qu'il montrait aux 

musulmans. 

AUTRE ANECDOTE. 

Parmi les jugements rendus par Kebec, on raconte le 
suivant : Une femme vint se plaindre à lui d’un des émirs; 
elle exposa qu'elle était pauvre et chargée d'enfants, qu’elle 
possédait du lait, avec le prix duquel elle comptaitles nourrir; 
mais que cet émir le lui avait enlevé de force et l'avait bu. 
Kebec lui dit : « Je le ferai fendre en deux; si le lait sort de 
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 ىبلل كلذ ىف هيلع ناكو ‏das كرابم نسويا ولطق ىنعمو

son ventre, il sera mort justement; sinon, je te ferai fendre 
en deux après lui. » La femme dit : « Je lui abandonne mes 
droits sur ce lait, et je ne lui réclame plus rien. » Kebec fit 
couper en deux cet émir, et le lait coula de son ventre. 

Mais revenons au sultan Thermachirin. 

Lorsque j'eus passé quelques jours dans le camp, que 
les Turcs appellent ordou, je m’en allai un jour, pour faire | 
la prière de l’aurore dans la mosquée, selon ma coutume. 
Quand j'eus fini ma prière, un des assistants me dit que le 
sultan se trouvait dans la mosquée. Après que ce prince se 
fut levé de son tapis à prier, je m’avançai pour le saluer. Le 
cheïkh Haçan et le légiste Hoçäm eddin Alyäghi se levèrent, 
et instruisirènt le sultan de ma situation et de mon arrivée 
depuis quelques jours. Il me dit en turc : Khoch misen, 
yakhchi misen, kothloû eioûsen. Le sens de khoch misen, est : 

«Es-tu bien portant?» yakhchi misen signifie : « Tu es un 
homme excellent »; enfin , kothloû eioûsen signifie : « 10 ar- 
rivée est bénie. (?) » 

Le sultan était couvert en ce moment d’une tunique de 

HIT, 3 
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kodsy, ou étoffe de Jérusalem, de couleur verte; il portait sur 

sa tête une calotte de pareïlle étoffe. 11 retourna à pied à sa 
salle d'audience; ses sujets se présentaient devant lui sur la 
route, pour lui exposer leurs griefs. Il s’arrêtait pour chaque 

plaignant, grand ou petit, homme ou femme; ensuite 11 m’en- 

voya chercher. J'arrivai près de lui et je le trouvai dans 
une tente, en dehors de laquelle les hommes se tenaient, 

à droite et à gauche. Tous les émirs étaient assis sur des 

siéges ; leurs serviteurs se tenaient debout derrière et de- 

vant eux. Tous les soldats étaient assis sur plusieurs rangs; 

devant chacun d’eux se trouvaient ses armes; ils étaient 

alors de garde, et devaient rester en cet endroït jusqu’à 
quatre heures de l'après-midi; d’autres devaient venir les 
relever et rester jusqu’à la fin de la nuït. On avait placé en 
ce lieu des tentures d'étoffes de coton, sous lesquelles ces 
hommes étaient abrités. 

Lorsque je fus introduit près du roi, dans la tente, 3 16 

trouvai assis sur un siége semblable à une chaire à prêcher, 

et recouvert de soie brochée d’or. Le dedans de Îa tente 
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était doublé d’étoffes de soie dorée; une couronne incrustée 
de perles et de pierres précieuses était suspendue, à la hau- 
teur d’une coudée, au-dessus de la tête du sultan. Les prin- 
cipaux émirs étaient assis sur des siéges, à la droite et à la 
gauche du prince. Des fils de rois, portant dans leurs mains 
des émouchoirs, se tenaient devant lui. Près de la porte de 
la tente étaient postés le lieutenant du souverain, le vizir, le 
chambellan et le secrétaire de l’alämah (espèce de parafe), 

que les Turcs appellent al thamgha (al signifie « rouge, » et 
thamgha, « parafe »). Tous les quatre se levèrent devant moi, 
lorsque j'entrai, et m'accompagnèrent à l'intérieur. Je saluai 
le sultan, et il m'interrogea touchant la Mecque, Médine, 

Jérusalem, Hébron (Médinet alkhalil), Damas, l'Égypte, ىلع‎ 
mélic annâcir, les deux ‘Irâk, leur souverain et la Perse. 

Le secrétaire de l’alämah nous servait de truchement. En- 
suite le moueddhin appela les fidèles à la prière de midi, et 
nous nous en retournâmes. 

3. 

Re TPدع ‏ atتيحس دوج هدو ‏ 
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Nous assistions aux prières, en compagnie du sultan, et 
cela pendant des journées d’un froid excessif et mortel. Le 
sultan ne négligeait pas de faire la prière de l'aurore ni celle 
du soir avec les fidèles. 11 s’asseyait pour réciter les louanges 
de Dieu, en langue turque, après la prière de l'aurore jus- 
qu’au lever du soleil. Tous ceux qui se trouvaient dans la 
mosquée s’approchaient de lui; il leur prenait la main et 
la leur pressait. Ils agissent de même à la prière de l’'après- 
midi. Lorsqu'on apportait au sultan un présent de raisins 
secs ou de dattes (or les dattes sont rares chez eux et 115 les 
recherchent fort), il en donnait de sa propre main à tous 
ceux qui se trouvaient dans la mosquée. 

ANECDOTE. 

Parmi les actions généreuses de ce roi, je citerai la sui- 
vante : j'assistai un jour à la prière de l'après-midi, et le 
sultan ne s’y trouva pas. Un de ses pages vint avec un tapis, 
qu'il étendit en face du mihràb (place de l’imäm), où le 

prince avait coutume de prier. 11 dit à l’imäm Hoçäm eddin 
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Alyäghi : « Notre maître veut que tu l’attendes un instant 
pour faire la prière, jusqu'à ce qu'il ait achevé ses ablations. » 
L'imâm se leva et dit en persan : « Le namäz, c'est-à-dire, 
la prière, est-il pour Dieu ou pour Thermachirin?» Puis il 
ordonna au moueddhin de réciter le second appel à la 
prière (ikämah). Le sultan arriva lorsque l’on avait déjà ter- 
miné deux rec’ah ou génuflexions de la prière. Il fit les deux 
dernières rec’ah, derrière tout le monde, et cela dans l’en- 
droit où les fidèles déposent leurs sandales, près de la porte 
de la mosquée; après quoi, la prière publique fut achevée, 
et il accomplit seul les deux rec’ah qu’il avait passées. Puis 
il se leva, s’avança en riant vers l’imâm, afin de lui prendre 

la main, et s’assit en face du mihräb. Le cheïkh et مقص‎ 

était à son côté, et moi, j'étais à côté de l’imâm. Le prince 

me dit : « Quand tu seras retourné dans ton pays, racontes-y 

qu'un fakîr persan agit de la sorte avec le sultan des Turcs. » 
Ce cheïkh prêchait les fidèles tousles vendredis; 11 ordon- 

nait au sultan d'agir conformément à la loi, et lui défendait 

TE ee US me de lee يوما‎ 300007-07 
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de commettre des actes illégaux ou tyranniques. I lui 
parlaït avec dureté; le sultan se taisait et pleurait. Le cheïkh 
n’acceptait aucun présent du prince, ne mangeait même 
pas à sa table, et ne revêtait pas d’habits donnés par ui; 
en un mot, c'était un des plus vertueux serviteurs de Dieu. 
Je voyais souvent sur lui une tunique d’étoffe de coton, 
doublée et piquée de coton, tout usée et toute déchirée. 
Sur sa tête il portait un haut bonnet de feutre, dont le pa- 

reil pouvait valoir un kiräth (petite pièce de monnaie), et 

il n'avait pas d’imémah (pièce de mousseline que l’on roule 
autour de 12 calotte; turban). Je lui dis un jour : « Ô 

mon seigneur, qu'est-ce que cette tunique dont tu es vêtu? 
Certes, elle n’est pas belle. » 11 me répondit : « Ô mon fils, 

cette tunique ne m'appartient pas, mais elle appartient à 
ma fille. » Je le priai d'accepter quelques-uns de mes vête- 

ments. 11 me dit : « J'ai fait vœu à Dieu, il y a cinquante 

ans, de ne rien recevoir de personne; si j'acceptais un don 
de quelqu'un, ce serait de toi. » 

Lorsque j'eus résolu de partir, après avoir séjourné près 
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de ce sultan durant cinquante-quatre jours, il me donna 

sept cents dinärs d'argent et une pelisse de zibeline qui va- 

lait cent dinärs, et que je lui demandaï, à cause du froid. 

Lorsque je la lui eus demandée, il prit mes manches et se 

mit à me la passer de sa propre main, marquant ainsi son 

humilité, sa vertu et la bonté de son caractère. Il me donna 

deux chevaux et deux chameaux. Quand je voulus lui faire 

mes adieux, je le rencontrai au milieu du chemin, se diri- 

geant vers une réserve de chasse. La journée était excessive- 

ment froide; en vérité, je ne pus proférer une seule parole, 

à cause de la violence du froid. 11 comprit cela, sourit et 

me tendit la main; après quoi, je m’en retournai. 

Deux ans après mon arrivée dans l'Inde, nous apprimes 

que les principaux de ses sujets et de ses émirs s'étaient 

réunis dans la plus éloignée de ses provinces qui avoisinent 

la Chine. C’est là que se trouvait la plus grande partie de ses 

troupes. Ils prêtèrent serment à un de ses cousins nommé Bou- 

zoun Oghly ;or tous les fils de rois sont appelés par les Turcs 
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Oghly. Bouzoun était musulman; maïs c'était un homme 
impie et méchant. Les Tartares le reconnurent pour roi et 
déposèrent Thermachîrin, parce que ce dernier avait agi 

contrairement aux préceptes de leur aïeul commun, le mau- 
dit Tenkiz, celui-là même qui a dévasté les contrées mu- 
sulmanes, et dont il a été question ci-dessus. Tenkiz avait 
composé un livre contenantses lois, et qui est appelé, chez ces 
peuples, Aliaçäk. Il est d'obligation pour les Tartares de dé- 
poser tout prince qui désobéit aux prescriptions de ce livre. 
Parmi ses préceptes, il y en a un qui leur commande de se 

réunir une fois tous les ans. On appelle ce jour Thoï, c’est-à- 
dire, jour de festin. Les descendants de Tenkiz et les émirs 
viennent à cette réunion de tous les points de l'empire. Les 
khâtoûn et les principaux officiers de l’armée y assistent 
aussi. Si le sultan a changé quelque chose aux prescriptions 
de Tenkiz, les chefs des Tartares s’approchent de lui et lui 
disent : « Tu as fait tel et tel changement et tu tes conduit 
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ainsi. Il est donc devenu nécessaire de te déposer. » Ils le 
prennent par la main, le font descendre de dessus son trône 
et y placent un autre descendant de Tenkiz. Si un des prin- 
cipaux émirs a commis une faute dans son gouvernement, 
ils prononcent contre lui la peine qu'il a méritée. 

Le sultan Thermachîrin avait mis fin aux jugements pro- 
noncés ce jour-là, et abrogé la coutume de cette réunion. Les 
Tartares supportèrent avec beaucoup de peine cette conduite 
du sultan. Ils lui reprochaient aussi d’avoir séjourné quatre 
ans de suite dans la portion de ses États contiguë au Kho- 
râçän, et de n'être pas venu dans la portion qui touche à 
la Chine. Il est d'usage que le roi se rende chaque année 
dans ces régions, qu’il examine leur situation et l’état des 
troupes qui s’y trouvent; car c’est de là que leurs rois sont 
originaires. Leur capitale est la ville d’Almälik. 

Lorsque les Tartares eurent prêté serment à Bouzoun, 
il se mit en marche avec une armée considérable. Therma- 
chîrin craignit quelque complot de la part de ses émirs, 
ne se fia point à eux, et monta à cheval, accompagné de 
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quinze cavaliers seulement, afin de gagner la province de 
Ghaznah, qui faisait partie de son empire. Le vice-roi de 
cette province était le principal de ses émirs et son confi- 
dent, Boronthaïh. Cet émir aime l’'islamisme et les musul- 

mans; il a construit dans son gouvernement environ qua- 
rante ermitages, où l’on distribue des aliments aux voyageurs. 
11 commande à une armée nombreuse. Je n’ai pas rencontré, 
parmi tous les mortels que j'ai vus dans toute l'étendue de 
l'univers, un homme d’une stature plus élevée que la sienne. 

Lorsque Thermachirin eut traversé le fleuve Djeïhoün, 
et qu'il eut pris le chemin de Balkh, ذل‎ fut vu d’un Turc, 

au service de Ilanki, fils de son frère Kebec. Or, le sultan 

Thermachirin avait tué son frère Kebec, dont il a été ques- 

tion plus haut. Le fils de ce prince, lanki, restait à Balkh. 
Lorsque le Turc l’informa de la rencontre de son oncle, il 
dit : « I1 ne s’èst enfui qu'à cause de queique affaire grave 
qui lui sera suvenue. » Il monta à cheval avec ses officiers, 
se saisit de Thermachirin et l’'emprisonna. | 

١ Cependant, Bouzoun arriva à Samarkand et à Bokhâra, 
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dont les habitants le reconnurent pour souverain. lanki lui 
amena Thermachirin. On raconte que quand ce prince fut 
arrivé à Nécef, près de Samarkand, il y fut mis à mort et y 

fut enseveli; et que le cheïkh Chems eddin Guerden Buridà 

est le gardien de son mausolée, On dit aussi que Thermachi- 
rin ne fut pas tué, ainsi que nous le raconterons ci-dessous. 
Guerden (en persan) signifie « cou » et Buridä (burideh), 

«coupé ». Ce cheïkh fut appelé de ce nom à cause d’une 
blessure qu’il avait reçue au cou; je l'ai rencontré dans 
lInde et je parlerai de lui ci-après. 

Lorsque Bouzoun fut devenu roi, le fils du sultan Therma- 
chîrin, Béchäi Oghoul (ou mieux Oghly, d'après un manus- 
crit),sa sœur et le mari de celle-ci, Firoûz, s’enfuirent à la cour 
du roi de l'Inde. Il les traita avec considération et leur assigna 
un logement splendide, à cause de l'amitié et de l'échange 
de lettres et de présents qui existaient entre lui et Therma- 

chîrin, à qui il donnait le titre de frère, Dans la suite, un 

individu arriva du Sind et prétendit être Thermachirin. 
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Les hommes furent d'opinions différentes touchant ce qui 
le regardait. ’Imäd almulc Sertiz, affranchi du roi de l'Inde 
et vice-roi du Sind, apprit cela. Il était appelé Mélic’Arz « le 
roi des revues », car c'était devant lui que les troupes de 
l’Inde passaient en revue, et il en avait le commandement. 
11 résidait à Moltän, capitale du Sind. Il envoya près de cet 
individu quelques Turcs qui avaient connu Thermachirin. 
115 revinrent et dirent à Sertiz que cet homme était vraiment 
Thermachirin. Sur ce rapport, Sertiz ordonna d'élever pour 
lui une sérädjeh ou afrädj, c'est-à-dire « une tente». Elle fut 
dressée en dehors de la ville. Sertiz fit, pour recevoir cet 
individu, les préparatifs que l’on fait ordinairement pour les 
princes. 11 sortit à sa rencontre, mit pied à terre devant lui, 
le salua et le conduisit respectueusement à la sérâdjeh, où 
cet homme entra à cheval, selon la coutume des rois. Personne 
ne douta que ce ne fût Thermachirin. Il envoya annoncer son 
arrivée au roi de l'Inde. Le roi lui dépêcha des émirs, afin 
qu'ils allassent au-devant de lui avec les mets de l'hospitalité. 

H y avait au service du roi de l'Inde un médecin qui 
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avait précédemment servi Thermachîrin, et qui était devenu 
le premier des médecins de l'Inde. 11 dit au roi : « J'irai trou- 

ver cet homme, et je saurai si ses prétentions sont fondées. 
J'ai soigné un abcès que Thermachiîrin avait au-dessous du 

genou, et dont la marque est restée visible; je saurai la 
vérité par ce moyen. » Ce médecin alla donc trouver Îe nou- 
veau venu, et se joignit aux émirs qui étaient chargés de le 
recevoir. 11 fut admis en sa présence et resta assidûment près 
de lui, à la faveur de leur ancienne connaissance; enfin, un 

jour, il palpa ses jambes et découvrit la cicatrice. Cet homme 
lui fit des reproches et lui dit: « Tu veux regarder l’abcès 
que tu as guéri; en voici la place. » En même temps il lui fit 
voir la cicatrice. Le médecin connut par 1à, à n’en plus dou- 
ter, que cet homme était Thermachîrin. Il retourna près du 
roi de l'Inde et lui annonça cette nouvelle. 

Quelque temps après, le vizir Khodjah Djihän Ahmed, 
fils d'Aïäs, et le chef des émirs, Kothloû Khân, qui avait 
été précepteur du sultan de l’inde dans son enfance, allèrent 
trouver ce roi et lui dirent : « Ô seigneur du monde, ce 

sultan Thermachirin est arrivé; il est véritable que cet 
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 نإ مهل اولوقو نيريشمرط ‏,Gal ةنخاو لغا ىاشب راد ‏di هب
 تابو ةوفرعف مهيلع لخ جف مكدلاو هنأ معزي بذاكلا اذه

Prisجرخاو هنوسرح سارت و ‏ Alاولكهي نا اوفاخو ‏ 

homme est bien le sultan. Il y a ici environ quarante mille 
de ses sujets, son fils et son gendre. As-tu bien examiné ce 
qui arrivera s'ils se joignent à lui?» Ce discours fit une vive 
impression sur le sultan, et il ordonna d'amener Thermachi- 

 ,‎ en toute hâte. Lorsque ce prince parut devant le sultanمام
il reçut l’ordre de lui témoigner son respect, comme tout le 
monde, et fut traité sans considération. Le sultan lui dit : Yé 
mâder gâny « Ô fils d’une prostituée! » (ce qui est un reproche 
déshonorant) comme tu mens! Tu dis que tu es Therma- 
chirin; cependant ce prince a été tué et voici le gardien de 
son mausolée. Par Dieu, sans la crainte de commettre un 
crime, certes, je te tuerais! Qu'on lui donne, ajouta-t-il, cinq 
mille dinärs, qu'on le mène à la maison de Béchäi Oghoul et 
de sa sœur, les deux enfants de Thermachfrin , et qu’on leur 
dise: Cet imposteur prétend être votre père. » Cet homme 
alla donc trouver le prince et sa sœur; ils le reconnurent et 
il passa la nuit près d'eux, surveillé par des gardiens. Le 
lendemain matin, il fut tiré de cette maison: le prince et 
la princesse craignirent qu'on ne les fit périr, à cause de cet 
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EEقيرط كلسف دنسلاو جنيلا دالب نع 5 ‏ 

 لصوو هنوداهيو هنوغيضيو هنومركي دالبلا لهاو ناركمو يك

diامو هتيافك هل ىرجاو قاحتا وبا اهناطلس همركاف زاريش ‏ 

 هنا ىلركذ زاريش ةنيدم ىلا دنهلا ىم ‏dues دنع تلخد

 هيلا لخ دي ال ‏fs ىف ناك هذال ‏Jui مو ىءاقل ثدراو ‏Ur قاب

 ‏Eve وب امم ‏cuis lé ىا ناطلسلا ىم نذاب الا تحأ

 ‏(Far مدع ‏de تمدن مث كلذ

 ىيجسملا ىلع قّيض كلم امل هنأ كلذو نزوب ىلا تيد عجر

Msنودلسملا مفف مهستانك ةراع دوهيلاو ىراصنلا حاباو ةيعرلا ‏ 

homme. En conséquence, ils le désavouèrent pour leur 

père. Il fut exilé de l’Inde et du Sind, et prit le chemin de 
Kidj et du Mecrân. Les habitants des provinces situées sur 
sa route lui témoignaient du respect, lui donnaient Fhospi- 
talité et lui faisaient des présents. Il arriva enfin à Chiràz. 
Le prince de cette ville, Abou Ishäk, le traïta avec considé- 
ration et lui assigna une somme suffisante pour son entre- 
tien. Lorsque j'entraïi dans Chîràz, à mon retour de l'Inde, 
on me dit que cet homme y était encore. Je désirais le 
voir; mais je ne le fis pas, parce qu'il demeurait dans une 
maison où personne ne le visitait sans la permission du 
sultan Abou Ishäk, et que je craignis les conséquences 
de cette visite. Dans la suite je me repentis de ne lavoir 
pas vu. 

Mais revenons à Bouzoun. 
Lorsque ce prince se fut emparé de 13 royauté, 11 tour- 

menta les musulmans, traita injustement ses sujets, et per- 

mit aux chrétiens et aux juifs de réparer leurs temples. Les 
musulmans se plaignirent de cela, et attendirent impatiem- 
ment que quelque revers vint atteindre Bouzoun. La con- 
duite tyrannique de ce prince arriva à la connaissance de 

TR EE Eee fa ER 
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 ناطلسلا نب ‏ds ةربخ لصتاو ‏SN هب اوصيرتو كلذ ىم

 ناطلسلا وهو تاره كلم ‏ei ناسارخ. ‏de موزهملا روسيلا
 ىف ناك ‏Le ه«طعاف ‏sp نيدلا ثايغ ناطلشسلا نب ىيسح

kmsلكم ةرطاشب نأ ىلع لاملاو ركاشعلاب ةناعالا نم لاسو ‏ 
 ىيبو ‏Cas اًركسع ىيسح كلملا ‏ame ثعيف:دل ماقتسا اذا

 ليلخ مودقب مالسالا ءارما عمس اف مايا ةعست ‏,Sail ةاره

 لوا ناكو ودعلا داهج ىف ةيغرلاو ةعاطلاو عمسلاب ةوقلت

 وهو دمرت بحاص ‏of; As كلملا ‏se هيلع مداق

 ىم ‏GT عبرا ىف 666 بسنلا ىيسح فيرش ريبك ريما

 لاطبالا ىم ناكو ةرما ديلا ضوفو ‏Also ةالوو هب ‏pis ىيدسملا
 عم ققلاو ‏Jake ىلع اوعمهجاو ةيدان لك ىم ءارمالا ءاجو

Khalil, fils du sultan Yaçaoür, celui-là même qui avait été 
vaincu dans sa tentative pour s'emparer du Khoräçän. Il se 

rendit près du roi de Hérât, qui était le sultan Hoçaïn, fils 

du sultan Ghiyâth eddin alghoüry, lui révéla ses projets et le 

pria de l'aider d’horames et d'argent, à condition qu’il مه‎ 
tagerait avec lui son royaume, lorsqu'il en aurait fait la 
conquête. Le roi Hoçaïn fit partir avec lui une armée con- 
sidérable. Entre Hérât et Termedh il y a neuf jours de dis- 
tance. Lorsque les émirs musulmans apprirent l’arrivée de 
Khalil, ils lui firent leur soumission et lui témoignèrent 

leur désir de combattre les infidèles. Le premier qui vint 
le trouver fut ’Alà almulc Khodhäwend Zädeh, prince de 

Termedh. C'était un émir puissant, un descendant de Ma- 
homet par Hoçaïn. 11 joignit Khalil avec quatre mille mu- 
sulmans. Khalil fut joyeux de son arrivée, l'investit du vi- 
zirat et lui confia l’exercice de l'autorité. ’Alà almulc était au 
nombre des hommes les plus braves. D’autres émirs vinrent 
de toutes parts se réunir à Khalil, qui engagea le combat 



D'IBN BATOUTAH. 49‏ 

 اًريسا هن اوتاو نزوب اولساو ليلخ ىلا رككسغلا ‏ul نزوب
 ىم نولتقي ال مهنا مهل ةداع كلتو ىسقلا راتواب ‏Es هلتقف

 ضرعو ليلخل كلملا ماقتساو انقنخ الا كولملا ‏sui ىم ناك

 ‏has des مهيلع اعلا نينامت اوناكف دنقرمس ةركاسع

 دالب دكصقو ةاره ىم هب ‏5e ىذلا ركسعلا نرصف عوردلا

 ةريسم ىلع ةوقلو مهنم ![دحتاو مهسفنا ىلعرتتلا ‏pi قلاملا

 ‏pes JT ىجو (زارط) زارطا ىم ةبرقمب قلاملا ىم ثالث
 ًمغلا نيرشع ىف ةريزو ةداز ‏ARS ريمالا لمح ناقيرغلا

 ‏es تشاو اومز<ناف رشتلا اهل تبقي امل ةلج ىيجسملا نم

 ىم ىتب ىم لاصينسا ‏di gs انالث قلاملاب ليلخ ماقاو لتقلا

contre Bouzoun. Les troupes de celui-ci passèrent du côté 
de Khalil, et lui livrèrent Bouzoun chargé de chaînes. Kha- 
lil le fit étrangler avec des cordes d'arc; car c’est la cou- 
tume de ces peuples de ne faire périr les fils des rois, que 
par strangulation. 

Le royaume tout entier fut soumis à Khalil. 11 passa ses 
troupes en revue à Samarkand. Elles montaient à quatre- 

vingt mille hommes, couverts de cuirasses et dont les che- 

vaux étaient bardés de fer. 11 congédia l’armée avec laquelle 
il était venu de Hérât et marcha vers le pays d’Almälik. Les 
Tartares mirent à leur tête un des leurs, et rencontrèrent 

Khalil à la distance de trois journées de marche d’Almälik, 

dans le voisinage de Tharäz. Le combat fut chaud, et les 

deux armées tinrent ferme. L'émir Khodhäwend Zâdeh, vizir 

de Khalil, fit, à la tête de vingt mille musulmans, une 

charge à laquelle les Tartares ne purent résister. Ils furent 
mis en déroute et eurent un grand nombre de morts. Kha- 
111 s'arrêta trois jours à Almälik, et en sortit pour exterminer 

ceux des Tartares qui avaient survécu. Ils se soumirent à 

IT. k 
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 تي ىيسصلاو ‏La موخ ىلا زاجو ةعاطلاب هل اوفعذاف رثتلا
 اطل ناطلس ‏(xAD ثعبو خلاب شب ةنيدنمو مرقارق نقر جيم

 كولملا هتباهو ليلخ رما مظعو ملصلا اهبنيب عقو مثركاسعلاب

 ‏SR هريزو اهب كرتو قلاملاب ركاسعلا بترو لدعلا رهظاو

 ‏,RAR} lost D نأ مث ‏Géo دفقرهس ىلا نرصناو ةداز

 ‏does ةروثلا كيري هنا اوهزو روكذملا ةريزوب ليلخ ىلا اوعسف
 ثعبف هتعاجتو همركو معلص ىينلا نم ‏ali كلاب ‏Gæ هنأ

 ىم ‏yum رفن ىف هيلع مدقي نأ ةرماو هنع اضوع ‏GI ىلا اًيلاو

LM liناكف تيكن ريغ نم هلوصو دنع هلدق هيلع مدق ‏ 

 ‏ds & ةرما مظع امل ‏Juke ناكو ةلكم بارخ ببس كلذ

lui. Alors, il s’avança jusqu’à la frontière du Khithà et de la 
Chine et conquit les villes de Karäkoroum et de Bichbäligh. 
Le sultan de la Chine envoya contre lui des troupes, mais 
dans la suite la paix fut conclue entre eux. La puissance de 
Kbalil devint considérable, et les autres rois le craignirent; il 
montra de l'équité, plaça des troupes à Almälik, y laissa son 
vizir Khodhàâwend Zädeh, et retourna à Samarkand et à 
Bokhära. 

Par la suite, les Turcs voulurent exciter du désordre : 

ils calomnièrent le vizir près de Khalil, prétendant qu'il 
avait l'intention dese révolter et disait qu'il était plus digne 
du trône que Khalil, à cause de sa parenté avec le Pro- 
phète, de sa libéralité et de sa bravoure. Khalil envoya un 

vice-roi à Almälik, en remplacement du vizir, et ordonna 

à celui-ci de venir le trouver avec un petit nombre de per- 
sonnes. Dès qu'il fut arrivé, 11 le tua sans plus ample in- 
formation. Ce meurtre fut la cause de ia ruine de son 
royaume. Lorsque l'autorité de Khalil fut devenue considé- 
rable, il se révolta contre le prince de Hérät, qui l'avait fait 
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 بتكف لاملاو ركاسعلاب ةزهجو كلملا هتروا ىذلا تارق بحاص

 ىلع ماردلاو ريناندلا برضيو همساب ةدالب ف ‏das نا هيلا

aituباوج ميقاب هباجتاو هنم قناو اًنيسح كلملا كلذ ظاغف ‏ 

 ايغاب ةوارو مالسالا ركاسع هقفاوت جف ‏AU ليلخ زهجتف

 دع نبا عم ركاسعلا زهجن نيسح كلملا ىلا ةربخ غلبو هيلع
 ‏cu كلملا ىلا هب ‏Gels ليلخ مزهناف ناعم اقتلاو انرو كلم

 ‏as ةيراج ‏,ssl راد ىف هلعجو ءاقبلاب هيلع نف اًريسا

 عبس ةنس رخاوا ى ةدنع هتكرت ‏JU !ذه ‏des ةقفنلا هيلع

 انو هليبسب اًنكام ىلا حعنلو دنهلا ىم جورخ دنع نيعبراو

 هو كنقرمس ةنيدم ىلا ترفاس نيريشمرط ناطلسلا تعداو

hériter du trône, et lui avait fourni des troupes et de l’ar- 
gent. 11 lui écrivit de faire la prière en son nom, dans le 
royaume de Hérât, et de frapper à son coin la monnaie d’or 

et d'argent. Cette conduite mécontenta fort Mélic Hoçaïn; il 
fit à Khalil une réponse très-grossière. Khalïl se prépara à 
le combattre. Mais les troupes musulmanes ne le secouru- 

rent pas et le jugèrent rebelle à son bienfaiteur. Cette nou- 
velle parvint à Mélic Hoçaïn. Il fit marcher son armée sous 
le commandement de son cousin germain Mélic Wernà. Les 
deux armées en vinrent aux mains. Khalil fut mis en dé- 
route, fait prisonnier et mené à Mélic Hoçaïn. Ce prince lui 

accorda la vie, le logea dans un palais, lui donna une jeune 

esclave et lui assigna une pension. C’est dans cet état que je 
le laïssai, à la fin de l’année 747 (de .ل‎ C. avril 1347), lors 
de ma sortie de l'Inde. 

Mais revenons à notre propos. 
Lorsque j'eus fait mes adieux au sultan Thermachirin, 

je me dirigeai vers la ville de Samarkand, une des plus 

h* 
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sis _. de ةينبم‎ JU mn اهنسحاو ندملا‎ MST ىم‎ 

 ‎رداسو ‎ de 5 3 Stطاش ‎ GS ui msنع

 ‎ريثك برخ ةنيدملا كلذكو كلذ رثكا رثدف اهلها مولع

 ‎ىضر ‎ Aىنع ‎ 8 US» Daneد ىيبح ممل وشو

grandes, des plus belles et des plus magnifiques cités du 

monde. Elle est bâtie sur le bord d’ane rivière nommée ri- 

vière des Foulons, et couverte de machines hydrauliques, 

qui arrosent des jardins. C’est près de cette rivière que se 

rassemblent les habitants de la ville, après la prière de 

quatre heures du soir, pour se divertir et se promener. Ils 

y ont des estrades et des siéges pour s'asseoir, et des bou- 

tiques où l’on vend des fruits et d’autres aliments. Il y avait 

aussi sur le bord du fleuve des palais ‘considérables et des 

monuments qui annonçaient l'élévation de l'esprit des ha- 
, bitants de Samarkand. La plupart sont ruinés, et une grande 
partie de la ville a été aussi dévastée. Elle n’a ni muraille 

ni portes. Des jardins se trouvent compris dans l’intérieur 
de la ville. Les habitants de Samarkand possèdent des qua- 

lités généreuses, et ont de l'amitié pour les étrangers; ils 

valent mieux que ceux de Bokhära. 
Près de Samarkand est le tombeau de Kotham, 5 

d’Abbäs, fils d'Abd almotthalib, qui fut tué lors de la con- 
quête de cette ville par les musulmans. Les habitants de 
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 ‏ils هترايز ىلإ ةعججو نينثا ةليل ‏JS دنقرمس لها جرخيو

sbرقيلاب هيلا نوتايو ةهظعلا روذنلا هل نورذخيو هترايزت ‏ 
ail,ىف كلذ َنّرصُيف ريئاندلاو مهاردلاو ‏ de Riuدراولا ‏ 

 عبرا ‏de ةمئاق ةبق هيلعو كرابملا ربقلاو ةيوازلا ‏abs رداصلاو

 دوسلاو رض اهنم ماخرلا ىم ناتيراس لجر لك عمو لجرأ

 بهذلاب شوقنملا عزجتلا ماخرلاب ةبقلا ناطيحو ‏pedls ضيبلاو

 عصرملا سونبالا بشخ ربقلا ‏des صاصرلاب عونصم اهفقسو
 ةبقلا شرفو ةضفلا ليدانق ىم ةثالث هقوفو ةضفلاب ناكرالا وسكم

 كلانه ىتلا ةيوازلا قشي ريبكر هن اهجراخو نطقلاو نوصلاب

desنكككاسم ةيوازلابو ىيمسايلاو بنعلا ىلاودو راجتالا هيتفاح ‏ 

Samarkand sortent chaque nuit du dimanche au lundi et 
du jeudi au vendredi, pour visiter ce tombeau. Les Tartares 

y viennent aussi en pèlerinage, lui vouent des offrandes 

considérables, et y apportent des bœufs, des moutons, des 

dirhems et des dinârs. Tout cela est dépensé pour traiter 
les voyageurs et pour l'entretien des serviteurs de l’ermitage 
et du tombeau béni. Au-dessus de ce monument est un dôme 
élevé sur quatre pilastres; à chaque pilastre sont jointes deux 
colonnes de marbre; il y en a de vertes, de noires, de blan- 

ches et de rouges. Les murailles du dôme sont de marbre 
nuancé de diverses couleurs, peint et doré; et son toit est 
en plomb. Le tombeau est recouvert de planches d’ébène, 
incrustées d’or et de pierreries, et revêtues d'argent aux an- 

gles. Au-dessus de lui sont suspendues trois lampes d’argent. 
Les tapis du dôme sont de laine et de coton. En dehors 
coule un grand fleuve, qui traverse l’ermitage voisin, et sur 

les bords duquel il y a des arbres, des ceps de vigne et des 
jasmins. Dans l’ermitage se trouvent des habitations où 10- 

 ‏D بيب يييسس
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 لاح ىم اًئيش مهرفك مايا رتتلا ريغي ملو رداصلاو دراولا اهنكسي
 تايالا ىم هل نوري امل هب نوكربتي اوناك لب كرابملا عضوملا اذه

 < هيلي امو كرابملا يرضلا !ذه لاح لك قرظانلا ناكو
 دبع نب رداقلا دبع نب ‏NE نيدلا تايغ ريمالا هب انلوزن

 ‏OÙ وهو قارعلا نم هيلع مدق ال نيريشمرط ناطلسلا كلذل
 ىهسللا اهيضاق كنقرفسب تيقلو ةركذ قايسو دنهلا كلم دنع

Psىوذ ءالضغلا ىم وهو ناهي رص ‏ DEىلإ رفاسو ‏ 

 ناتلم ةنيدمع هتينم هتكردان اهيلا ىرغس دعب ‏igli دالب

RSدالب ‏ EN)‏ 

gent les voyageurs. Les Tartares, durant le temps de leur 
idolâtrie, n’ont rien changé à l'état de cet endroit béni; au 

contraire, ils regardaient sa possession comme d’un heu- 
reux augure, à cause des miracles dont ils y étaient témoins. 

L’inspecteur général de ce sépulcre béni et de ce qui lui est 
contigu, lorsque nous y logeàmes, était l’'émir Ghiyàth eddîn 
Mohammed, fils d'Abd alkädir, fils d'Abd alaziz, fils de 
Yoùcef, fils du khahfe Aimostancir Billah, l’Abbâcide. Le 

sultan Thermachirin l'éleva à cette dignité, lorsqu'il arriva 
de l’Iräk à sa cour; mais il se trouve actuellement près du 

roi de l'Inde, et 11 sera fait mention de lui ci-après. Je vis 
à Samarkand le kädhi de cette ville, appelé, chez les Tar- 
tares, Sadr aldjihän « le chef du monde ». C'était un homme 
vertueux et doué de belles qualités. Il se rendit dans l'Inde 
après moi, mais il fut surpris par la mort dans la ville de 
Moitän, capitale du Sind. 
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 هرماي ربخل ‏a Lo is ناتلع ‏(re ١ده تام الي ةياكح

djدنهلا كلم ‏ alsمدق ‏ pusكباب ‏ piاجف كلذ نود ‏ 

 ‏GT ga ددع هدالوا ىلإ تعبي نأ ‏pol كذملا.ىلإر بخل غلب

 مهل ‏de ناك ام هباصعال ‏Le نا رماو نالا ةركذا ال ريناندلا
 نم كلب ‏JF ق نهلا ‏,JUL ةايدل ‏ani وهو هعم اولصوول
 ىم دليلا كلذ ىف ىرجي ام لكب هل بتكي ‏pull بحاص هدالب

Aka 9 CREER هءبايثو‎ ÀRRAS 9 kew) اوبتحو هزو‎ si a 

x5b 4259 PE mous D لكاملاو نول‎ re XD 9 PRES 

ANECDOTE. 

Lorsque ce kâdhi fut mort à Moltän, le secrétaire chargé 

d'annoncer au roi les nouvelles lui écrivit cet événement, 

et lui apprit que ce personnage était venu dans l'intention 

de visiter sa cour, mais que la mort l’en avait empêché. À 

cette nouvelle, le roi ordonna d'envoyer à ses enfants je ne 

me rappelle plus combien de milliers de dinârs, et de compter 

à ses serviteurs ce qu'il leur aurait donné, s'ils étaient arrivés 

à la cour du vivant de leur maître et avec lui. Le roi de Inde 

a, dans chaque ville de ses États, un correspondant qui lui 

écrit tout ce qui se passe dans cette ville, et lui annonce 

tous les étrangers qui yarrivent, Dès l’arrivée d’un de ceux-ci, 

on écrit de quel pays 11 vient; on prend note de son nom, 

de son signalement, de ses vêtements, de ses compagnons, 

du nombre de ses chevaux et de ses serviteurs, de quelle 

manière il s'assied et il mange; en un mot, de toule sa ma- 

nière d’être, de ses occupations et des qualités ou des défauts 

qu’on remarque en lui. Le voyageur ne parvient à la cour 
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 ‎عيمجب نراع وشو الأ ‎ Aleهتمارك نوكتف ‎ Ni deهقحاسي ام

 ‎انرفاسو ‎ ee.انرقجاف .دنقرمس ‎ Mois Fochبيسني اهيلاو

RAA JUL & ةموظنملا‎ GS ف لوم قسنلا: رع صفح وبا‎ 

 ‎دمرت ةنيدم ىلا انلصو مث مهنع هللا ىضر .ةعبرالا ءاهقفلا ىيب

 ‎ىسيع وبا مامالا اهيلا بسني ىتلا ‎ NÉةروس ىنب ىسيع نب

 ‎ةريبك ةنيدم ىو ننسلا ىف ر يبآلا عمال فلوم ىذمزنلا
 ‎ةريثكا ىيتاسبلا اهبو راهنالا اهقرتخت قاوسالاو ةرامعلا ةنسح

 ‎بيطلا انتم ريثك اهب لجرفسلاو بنعلاو ‎ poisةريثك اهب

 ‎ف مهسوءر نولسغي اهلهاو نابلالا كلذكو ‎ pledlضوع ىبللاب
 ‎رابك ةيعوا مامال بحاص لك دنع نوكيو لفطلا نع ‎ Beانبل

 ‎ةسار لسغف ريغص ءانا & اهنم ذخا مام لجرلا لخ د !ذاف

que quand le roi connaît tout ce qui le regarde, et les lar- 
gesses que le prince lui fait sont proportionnées à son mérite. 

Nous partimes de Samarkand et nous traversämes la ville 
de Nécef, à laquelle doit son surnom Abou Hafs Omar Anné- 
céfy, auteur du livre intitulé Almanzhoëmah «le poëme », et 

traitant des questions controversées entre les quatre fakihs 
(les fondateurs des sectes orthodoxes). Ensuite nous arrivä- 
mes à la ville de Termedh, qui a donné naïssance à l’imäm 
Abou ’Iça Mohammed, fils d’Ica, 515 de Soürah attermedhy, 

auteur du Aldjämi alkebir « la grande collection », qui traite 
des traditions. C’est une grande ville, bien construite, pourvue 
de beaux marchés, traversée par des rivières, et où l’on voit 

de nombreux jardins. Des raisins et surtout des coings, d’une 
qualité supérieure, y sont fort abondantis, ainsi que la viande 
et le lait. Les habitants lavent leur tête dans les bains chauds 
avec du lait, en place de terre glaise. 11 y a chez le pro- 
priétaire de chaque bain, de grands vases remplis de lait. 
Lorsque quelqu'un entre dans le bain, il en prénd dans un 
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 ‏peus & نولعجي دنهلا لهاو هلقصيو رعشلا بطري وشو

 لفطلاب ةدعب رعشلا نولسغيو جاريسلا هنومسيو مسمسلا تيز
 لها ىحل تلاط كلذبو هليظيو رعشلا لفصيو ‏pi معذيف

 ةينيم ةهدقلا ‏Rail ةنيدم تناكو مهعم نكس ىمو كنهلا

 ىلع ةثيدال هذاه ‏cut زيكنت ‏lens الف نوكيج طاش ىلع
 نازيرع حلاصلا ‏(za ةيوازب اهب انلوزن ناكو رهنلا ىم ىيليم
 ‏Gi نيتاسبلاو عابرلاو ‏JU ريثك مهتامركو حاشملا رابك ىم
 هذه ىلا لوصو لبق تعهتجاو هلام ىمرداصلاو دراولا ىلع

ques Xl)ىل بتكو ةداز دنواذذخ كلملا ءالع ‏ Len‏ 

 تيقلو موي لك ىف اهب انماقم مايا ‏Li لمحت تناكف ةفايضلاب

petit vase et se lave la tête avec ce lait, qui rafraîchit les che- 

veux et les rend lisses. Les habitants de l’Inde emploient 

pour leurs cheveux l'huile de sésame, qu'ils appellent assi- 

rädj (chirädj). Après quoi, ils lavent leur tête avec de la terre 

glaise. Cela fait du bien au corps, rend les cheveux lisses 

et les fait pousser. C'est par ce moyen que la barbe des ha- 

bitants de l'Inde et des gens qui demeurent parmi eux de- 

vient longue. 
L'ancienne ville de Termedh était bâtie sur le bord du 

Djeïhoûn. Lorsque Tenkîz l'eut ruinée, la ville actuelle fut 

construite à deux milles du fleuve. Nous y logeämes, dans 

l'ermitage du vertueux cheïkh ’Azizän, un des principaux 

cheïkhs et des plus généreux, qui possède beaucoup d’ar- 

gent, ainsi que des maisons et des jardins, dont il dépense 

le produit à recevoir les voyageurs. Je joignis, avant mon 

arrivée dans cette ville, son prince ’Alà elmulc Khodhäwend 

Zädeh. 111: envoya l’ordre de me fournir les provisions dues 

à un hôte. On nous les apportait chaque jour, pendant le 

temps de notre résidence à Termedh. Je rencontrai aussi le 
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 ‎ Leiنيريشمرط ناطلسلا ةيورل هجوتم وهو نيدلا ماوق اهيضاق

 ‎نر فسلا & 4 نذالا بلاطو ‎ diجذل ‎ Gigiقعاتفك و كدب قايشو

 ‎ ue ame de US ae alنا هزاز وو هلا ‎ groاضف

 ‎نيدلا داك نيرخالا هيوخا ركذو 'دنهلا ىلا اتعيجج انرغسو

 ‎دنهلا كلم ةرضب اهل ىداقلو نيدلا فيسو ‎ SEهيدلو

 ‎اهيسودقو ‎ deىتنب اههجيوزتو اههيبا لتق دعب دنهلا كلم

des A اش نأ دلي‎ Us 4 Ge Le lez kiné pl 

 ‎انفارصنا دعب انرسو ناسارخ دالب ىلا نوكيج رهن انزجا مث
 ‎ةراغال لامرو ءارحع ى موي فصنو اًموي ىداولا ةزاجاو ذمرت ىم

 ‎اهب ‎ diةنيدم ‎ Àةيواخ قو ‎ deىمو ةرماع ريغ اهشورع

kädhi de cette ville, Kiwäm eddin, qui était en route, afin 
de voir le sultan Thermachirin, et de lui demander la per- 
mission de faire un voyage dans l'Inde. Le récit de mon en- 
trevue avec lui et avec ses deux frères, Dhià eddîn et Bor- 

hän eddin, à Moltän, et du voyage que nous fimes tous 

ensemble dans l'Inde, sera donné ci-dessous. Il sera fait 

aussi mention, s’il plaît à Dieu, de ses deux autres frères, 

’Imâd eddin et Seïf eddin, de ma rencontre avec eux à la 

cour du roi de l’Inde, de ses deux fils, de leur arrivée près 

du même souverain, après le meurtre de leur père, de leur 

mariage avec les deux filles du vizir Khodjah Djihän, et de 
tout ce qui arriva à cette occasion. 

Nous passâmes ensuite le fleuve Djeïhoün, pour entrer 

dans le Khoräçän, et, à compter de notre départ de Termedh et 
du passage du fleuve, nous marchâmes un jour et demi, dans 
un désert et des sables où il n’y a aucune habitation, jusqu’à 
la ville de Balkb, qui est en ruines et inhabitée. Quiconque 
la voit la pense florissante, à cause de la solidité de sa cons- 

truction. 
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 اهدجاسمو ةحسف ‏LE تناكو اهتانب ناقتال ةرماع اهْنظ اهاعر

 ‏La اهينابم شوقنو نال ىتح موسرللا ةيقاب اهسرا حمو

 امتاو نايسارخ ‏di دروزاللا نوبسني سانلاو دروزالل) ةغيصاب
 ىتيخ ىبلا توقايلا اهيلآ بسني ىتلا ناشخ دب ‏Jus ىم بل
 ‏és des هللا ءاش نأ اهركذ قايسو ‏a نولوقي ةماعلاو

 ثلثلا وحن ‏ligne ىم مدهو ىبعللا زيكنت ةنيدملا ةذاه

the)زنك بح ‏ À SEىم ةسيراس تحت هنا ‏ Any masىم وهو ‏ 

 برغم اب فلا ‏LL, ages Usmiis ايندلا دجاسم نسحب

 كلذ ىوس ىف هنم لجأ لب ‏Raven هيراوس ‏plis ى هبريشي

 ةارما ‏ae لب حجم نأ ئراتلا لها ضعب ىلركذ .ةياكح

truction. Elle a été jadis considérable et étendue. Les ves- 

tiges de ses mosquées et de ses colléges subsistent encore, 

ainsi que les peintures de ses édifices, tracées avec de la cou- 

leur d'azur. Le vulgaire attribue la production de la pierre 

d'azur (lapis lazuli) à la province de Khorâçän; mais on la 

tire des montagnes de Badakhchän, qui ont donné leur nom 

au rubis badakhchy, ou, comme l'appelle le vulgaire, Al- 

balakhch « rubis balais ». Cette contrée sera mentionnée تأ‎ 

après, s’il plaît à Dieu. 
Le maudit Tenkiz a dévasté Balkh et a démoli environ 

le tiers de sa (principale) mosquée, à cause d’un trésor qui, à 

ce qu’on lui avait rapporté, était caché sous une colonne de 

ce temple. C’est une des plus belles et des plus vastes mos- 

quées du monde. La mosquée de Ribâth alfeth (Rabat), dans 

le Maghreb, lui ressemble par la grandeur de ses colonnes; 

mais celle de Balkh est plus belle sous les autres rapports. 

ANECDOTE. 

Un homme versé dans la science de l’histoire m'a raconté 

que la mosquée de Balkh a été construite par une femme, 



60 VOYAGES 

 ‏GAS de نب دواد ىمسي سابعلا ىنبل ‏Ju اًريما اهجوز ناك
ER EUREثعبف ةوثتدحا ثداحل ب لها ىلع ةرم بضغ ‏ 

 اهواسن ‏gi لب ىلا غلب اجف ‏ob اًمرغم مهمرغي ىم مهيلا

 ‏Pal جوز قو ‏Se تنب ىتلا ةارملا كلت ‏di اهنايبصو

 ريمالا ىلا تقعبف مرغملا اذه ىم ميقح امو مهلاح اوكمشو

ssهةهق رهوج لاب عصرم اهل بوشب مهميرغت مس بيوم ‏ 

 ‏RAM ىلا بوثلا !ذهب بهذا ‏À تلاقف هيرغتب ‏bot ام رثكأ

aisلها نع ةقدص هتيطعأ ‏ Àهب بهدف مهلاح فعضل ‏ 

 لف ةصقلا هيلع صقو هيدي ىيب ‏oil قلاو ةغيلخل ىلا

JE, uaلها نع مرغملا عفرب ةرماو اًنم ملكا ةارملا نوكتا ‏ 

dont le mari, appelé Dâoûd, fils d’Aly, était émir ou gouver- 
neur de Balkh pour les Abbâcides. Il advint que le khalife 
se mit un jour en colère contre les habitants de Balkh, à 
cause d’une action qu’ils avaient commise. Il envoya dans 
leur ville quelqu'un chargé de leur faire payer une amende 
considérable. Lorsque cet officier fut arrivé à Balkh, les 
femmes et les enfants de la ville se rendirent près de cette 
femme dont il a été question plus haut comme ayant cons- 
truit la mosquée, et qui était l'épouse de leur émir. Ils se 
plaignirent à elle de leur situation et de l'amende qui leur 
était imposée. Elle envoya à l’émir, qui était venu pour lever 
sur eux cette taxe, un vêtement brodé de perles, à elle 

appartenant, et dont la valeur surpassait la somme que 
l'émir avait reçu l’ordre de leur faire payer. Elle lui dit, en 
même temps : « Porte ce vêtement au khalife, car je le donne 
comme une offrande en faveur des habitants de Balkh, à 
cause de leur triste situation. » Cet émir alla trouver le kha- 
life, jeta le vêtement devant lui et lui raconta ce qui s'était 
passé. Le khalife fut honteux, et dit: «Est-ce que celte 
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 جارخ ‏de لها نع طقسأاو اهبوت ةارجل دريل اهيلا ةدوعلابو ضب

 ةلاقم اهيلع صقو ةارملا لزنم قاو ‏À ىلا ريمالا داعف ةنس

Alرصب 2551 هل تلاقف بوثلا اهيلع درو ‏ Raىلع ‏ LS‏ 

Dm) ىراوس‎ L2-2 نكت‎ KA تريمأ اهنا‎ = xs x 

 هذاهب نيكنذ ‏EU ps هيلا: ‏gel نإ ‏use ds نوكيل
Pareilرماف ‏ reىراوس ‏ re NAملو تلثلا وك اهنم ‏ 

femme sera plus généreuse que nous?» Il ordonna à l’émir 

de dispenser de l'amende les habitants de Balkh, et de re- 

tourner dans cette ville, afin de rendre à la femme du gou- 

verneur son vêtement. En outre, il remit aux. Balkhiens ie 

tribut d’une année. L’émir revint à Balkh, se rendit à la de- 

meure de la femme du gouverneur, lui répéta ce qu'avait 

dit le khalife, et lui rendit le vêtement. Elle lui dit : « Est-ce 

que l'œil du khalife a fixé cet habillement ?» I répondit : 

« Oui. » « En ce cas, reprit-elle, je ne revêtirai point un habit 

sur lequel est tombé le regard d’un homme qui n'est pas 
au nombre de ceux dont le mariage avec moi est défendu 
(père, frère, fils, elc.). » Elle ordonna de le vendre, et c’est 

avec le prix qu'on en retira que furent bâtis la mosquée, 
l'ermitage et un caravansérail situé vis-à-vis de la mosquée, et 
construit avec les pierres appelées keddhän « moellons ». Ce 
dernier est encore en bon état. Il resta un tiers du prix du 

vêtement ; et on raconte que cette femme ordonna d’ensevelir 

cette somme sous une des colonnes de la mosquée, afin 
qu'on püt s’en servir en cas de besoin. 

Tenkiz fut instruit de cette histoire; il ordonna de ren- 

verser les colonnes de la mosquée. Environ le tiers fut 
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 ‎قابلا كرشف ميش دج ‎ deهنا ركذي ربق لب جراخو هلاح

Cons ملص هللا لوسر بحاص ىدسالا نصحت نب ةشاكع ربق‎ 

 ‎ناك انهي ةمظعم ةيواز هيلعو باسح الب ةئللل لخ دي ىذلا

kgs زوج‎ BE اهيلع‎ Ré ءام ةكرب‎ Ulis انلوزذ‎ 

 اناراو انعم بتكرو ءالضفلا ىمريغصلا وهو درخ جاحلاب نرغي
 ‏ins هيلعو مع ىنلا ليقزح ربق اهنم ةنيدملا هذه تاراز

kmsاروبق اًضيأ اهب انرزو ‏ BASاهركذا ال ىبكاصلا روبق ىم ‏ 

 ةينبم ‏LE راد قو هضر ‏Pol نب مهاربا راد ‏de انفقوو نالا

 اهرب ‏bit ةيوازلا عرز ناكو ‏LA هبشي ىذلا ضيبالا رخعلاب

abattu; mais on ne trouva rien. Le reste fut laissé dans son 

premier état. 

À l'extérieur de Balkh se trouve un tombeau, qu'on dit 
être celui d'Occächah, fils de Mihçan alaçady, compagnon 
de Mahomet, celui-là même qui entrera dans le paradis, 

sans avoir de compte à rendre, au jour du jugement (c’est 
là une tradition. Cf, Nawawi, éd. Wustenfeld, .م‎ 428). Au- 
dessus de ce tombeau s'élève un ermitage vénéré, dans 16- 
quel nous logeàmes. Près de l’ermitage on voit un superbe 
étang, ombragé d’un grand noyer, à l'abri duquel les voya- 
geurs s'arrêtent pendant l'été. Le cheïkh de cet ermitage est 
appelé Alhäddj Khord, c'est-à-dire « le Petit pèlerin. » C’est un 

homme vertueux. Il monta à cheval avec nous, et nous fit 
voir les mausolées de la ville, parmi lesquels on remarque 
celui de Hizkil (Ézéchiel), le prophète, qui est surmonté 
d’un beau dôme. Nous visitèmes aussi, à Balkh , un grand 
nombre de tombeaux d'hommes de bien, que je ne me rap- 
pelle plus à présent. Nous nous arrétämes près de la maison 
d'Ibrähîm, fils d’Adhem (cf. t. 1, p. 173-176). C’est une 
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wurde bisىم ةيرقم ىو اهلخ دن حلف هيلع ‏ nelمث عمال ‏ 

 ةعبس (ناتسهق) ناتسا هوق لايج ىف انرسف ‏À ةنيدم ىم انرفاس
 ‏,EST ةقروملا راجتنالاو ةيراجل ةايملا اهب ةرماع ةريثك ىرق قو مايأ

 هللا ىلا نوعطقنملا نوخلاصلا اهيف ةريثك اياوز اهبو ‏cl رجت

 ‏DO MST قو تاره ةخيدم ىلا انلوصو ناك كلذ ‏ous ىلاعت

plays Eliندمو ‏ pulseناترماع ناتنث عبرا ةهظعلا ‏ 

 ‏is pes حلب اهو ناتيرخ ‏plis روباسينو ‏hs او
 نافعو حالص اهلهالو ةرامعلا ةريذك ةهظع ةريبك تاره

 رشاط ‏,Pad, Le ةغينح ‏af مامالا بهذم ‏de À ةنايدو

 ء:داسفلا نم

maison considérable, construite en pierres de couleur blanche 
et semblables au moellon. Les grains de l’ermitage y étaient 
déposés, et elle avait été fermée à cause de cela; nous n'y 

entrâmes donc pas. Elle est située dans 16 voisinage de 8 
mosquée principale. 

Nous partimes de Balkh, et nous marchämes pendant 

sept jours dans les montagnes du Kouhistän. On y trouve 
des villages nombreux, bien peuplés, arrosés d'eaux cou- 
rantes et plantés d'arbres verdoyants, dont la plupart sont 
des figuiers. Il y a un grand nombre d’ermitages, habités 
par des hommes pieux qui se sont voués au service de la 
divinité. Au bout de cet espace de temps, nous arrivämes à 
la ville de Hérât, la plus grande des cités encore florissantes 

dans le Khoräçän. Il y a quatre grandes villes dans cette pro- 
vince : deux florissantes, Hérât et Neïçäboür; et deux en ruines, 

 Balkh et Merve. Hérût est fort étendue et très-peuplée; ses 
.‘ habitants sont vertueux, chastes et dévots; ils professent la 

doctrine de سقس[‎ Abou Hanifah. Leur ville est exempte 

de désordre. 
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 ناطلسلا نب نيسح مظعملا ناطلسلا وهو تاره ناطلس ركذ
 ةيااسلا لاير ‏(plis Bas RS a Le oil rad تايغ

af al as ANT Sal, de, À 9ها ‏ Lien sf slide‏ 

 ناطلسلا هشيج ةاقالم دنع امهدحا بدلا ‏Aie ىضقي

Msىف اًريسا هلوصح ةرما ىهتنم ناكو هيلع & ىذلا ‏ 

 ناطلس دوعسمل هسغنب ‏Abe دنع ىاثلا نطوملاو هيدي

 ‏dos هلكم باهذو ةرارفو :>يدبت ةرمأ ىهتنم ناكو ةضفارلا

 ةوخا ‏dos ظفاحلاب نورعملا هيخا دعب كلملا ىيسح ناطلسلا

pr تايغ‎ x) لعب‎ 

DU SULTAN DE HÉBÂT. 

C'est le sultan illustre Hoçaïn, fils du sultan Ghiyäth eddin 
Alghoüry; il est doué d’une bravoure reconnue, et il a obtenu 

la faveur divine et la félicité. Sur deux champs de bataille il 
a reçu du secours et de l’assistance de Dieu des preuves 
bien capables d’exciter l'admiration. La première fois, ce fut 
lors de la rencontre de son armée avec le sultan Khalit, qui 

s'était révolté contre lui et qui finit par devenir son prison- 

nier (cf. ci-dessus, p.51). La seconde bataille, dans laquelle il 
fut également favorisé de Dieu, fut celle qu’il livra en per- 
sonne à Mac'oûd, sultan des Räfidhites ou hérétiques,et qui 
se termina par la ruine de la puissance de Maç'oùd, par sa 
fuite et par la perte de son royaume (ou de ses trésors, d'a- 
près une autre leçon). Le sultan Hoçaïn monta sur le trône 

après la mort de son frère, nommé Alhäfizh, qui lui-même 

avait succédé à leur père Ghiyâth eddin. 

HISTOIRE DES RÂFIDHITES. 

I y avait dans le Khoräçän deux hommes, appelés l'un 
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 نالا دبارسب ناسارخب نوفرعيو راطشلاب قارعلاب نوفرعيو كاتغلا
 داسغلا ىلع مهتعبس ‏GG ةروغصلاب برغملاب نوفرعيو (نآرا >برس)

 ‏(papas) رازبس ةنيدم اضيأ ‏coute قهيب ةنيدم ىم ةبرقمب

 ىلع نوبرضيف ىشعلاو ليللاب نوجرخيو راهنلاب نونكي اوناكو
 مههابشا مهيلع لاثناو لاومالا نوذخايو قرطلا نوعطقيو ىرقلا

 مس تكوش تاتسشاو مددع رثكف داسفلاو رشلا لضا ىم

 اهاوس اولكم مت ‏LR Gp ةنيدم ىلع اوبرضو سانلا مهباشو

 ىمستو ليتل اوبكرو ‏sd nie لاومالا اوبستكاو ندملا ىم

Maç'oüd et l’autre Mohammed, et qui avaient cinq compa- 
gnons audacieux. 115 étaient connus dans l’Iräk sous le nom 

de Chotthär « brigands, voleurs »: dans le Khoräçän, sous 

celui de Serbedärs; et enfin, dans le Maghreb, sous celui de 

Sokoürah « oiseaux de proie, vautours ». 
Tous sept convinrent de se livrer au désordre et au bri- 

gandage, et de piller l'argent des habitants. Le bruit de leurs 
excès se répandit; ils établirent leur séjour sur une mon- 

tagne inexpugnable, située au voisinage de la ville de Beïhak, 
appelée aussi Sebzévär. Ils se plaçaient en embuscade pen- 
dant le jour, en sortaient le soir et durant la nuit, fondaient 

sur les villages, coupaient les communications et s'empa- 
raient des richesses des habitants. Les méchants et les mal- 
faiteurs, leurs pareïls, vinrent en foule se joindre à éux; 
leur nombre devint considérable, leur puissance augmenta, 

et les hommes les craignaïent. Ils fondirent sur la ville de 
Beïhak et la prirent; puis ils s'emparèrent d’autres villes, 

acquirent de l’opulence, rassemblèrent des troupes et se 
procurèrent des chevaux, Maç'oûd prit le titre de sultan. Les 
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 لكف هيلا مهيلاوم نع نورغي ييبعلا راصو ناطلسلاب دوعسم

 هرصا ‏RSS À ترهظ ناو لاملو سرفلا هيطعي مهنم رف دبع

 ‏AE TS بهذقو ةرما لصككتساو ةهشيج مظعف ذعاج ىلع

 نأو ناسارخب ةنسلا لفأ لاصيتسا ىلإ ‏sb ضفرلا بهذمي

 ىم نهم سوط دهشمب ‏Vo ةيضفار ةدحاو ‏AS اهولعج
 ىلع مهقفاوف ‏Sal ىم ‏PAS وهو نسب ىمسي ةضفارلا

 مهاردلا تناك ىتح هورهظاف ‏Jak Preis ةفيلخلاب هوهيبو كلذ

 ‏en قاب ىتدد ‏et اهطقتلي الف مهكسعم ىف طقست ريناندلاو

 روقيغط ناطلسلا مهيلا ثعبو روباسين ىلع اوبلغو اهذخايف
 ةومزهف ةاش نوغرا ‏Ab مهيلا تعب مث افومزهف ركاسعلاب

esclaves s’enfuyaient de la maison de leurs maîtres, et se 
retiraient près de lui. Chacun de ces esclaves fugitifs recevait 
de lui un cheval et de l'argent; et, s’il montrait de la bra- 
voure, 112050 le nommait chef d’un détachement. Son ar- 
mée devint nombreuse et sa puissance considérable. Tous 

ses partisans embrassèrent la doctrine des Chüites, et entre- 

prirent d’extirper les Sonnites du Khoräçän et de soumettre 

cette province tout entière aux dogmes räfidhites. Il y avait 
à Mechhed Thoûs un cheïkh ràfidhite nommé Haçan, qui 

était considéré par eux comme un homme pieux. 11 les às- 
sista dans leur entreprise et ils le proclamèrent khalife; il 

leur ordonna d’agir avec équité. Ils firent paraître une si 
grande probité, que des dinärs et des dirhems tombaient à 
terre, dans leur camp, et que personne ne les ramassait, 

jusqu’à ce que leur propriétaire survint et les ramassât. Ils 
s'emparèrent de Neïçàboür. Le sultan Thoghaïtomoür envoya 

contre eux des troupes, mais ils les mirent en déroute. Le 
sultan fit alors marcher son lieutenant, Arshoün Chäh, qui 

fut vaincu et fait prisonnier. Ils le traitèrent avec bonté. 
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 افلا ىيسخ ىف هسفنب روهيغط مهازغ مث هيلع ‏lobes ةورسأأو
 ةوازلاو سخرس ىلع اوهلغتو دالبلا اولكمو ةومزيف ‏RU ىم

 مر هتفيلخ اولعجو ناسارخ دالب مظعا ىم كو سوطو

 اولزنو مال ةنيدم ىلع اويلغتو ىضرلا ‏us) نب ىلع دهشمب

 ةريسم مهنيبو اهنيبو ةاره ةنيدم نوديصاق مو اهجرافج
 لهاو ركاسعلاو ءارمالا عج اتنيسح كلملا كلذ غلب الف تس

aoنوضحمي وأ موقلا قاب ىتح نوهقي له مراشتساو ‏ 

 ةليبق مهو مهيلا ‏god ىلع مهعاججا عقوق مهنوزجاتيف مهيلا

 ماشلا روغ ‏di نوبوسنم مهنا لاقيو ةيروغلا نوهسي ةدحاو
 دالبلا ‏SLT ىم اوعقجاو نوعجا ‏lots هنم مهلصا ناو

 ةريسم قو (سيغدب) سيغرم ءارسعبو ىرقلاب نونكاس مهو

Thoghaïtomour les combattit en personne, à la tête de cin- 
quante mille Tartares; mais ils le défirent, s’emparèrent de 
plusieurs villes, entre autres de Sarakhs, de Zäveh, de 
Thoûs, une des principales places du Khoräçân. Ils établirent 

leur khalife dans le mechhed « mausolée » d'Aly, fils de 

Moûça Arridha. Ils prirent aussi la ville de Djâm et cam- 
pèrent tout auprès, avec l'intention de marcher contre 
Héràt, dont ils n'étaient qu’à six journées de distance. 

Lorsque cette nouvelle parvint à Mélic Hoçaïn, il ras- 

sembla les émirs, les troupes et les habitants de la ville, 

et leur demanda s'ils étaient d’avis d'attendre l'ennemi en 
dedans des murs, ou de marcher à sa rencontre et d’enga- 

ger le combat. L’avis général fut de sortir contre l'ennemi. 
Les habitants de Hérât forment une seule et même tribu 
appelée Ghoüriens. On dit qu'ils sont originaires du canton 
de Ghaour, en Syrie, et que de là vient leur nom. Tous 
firent leurs préparatifs, et se réunirent de toutes parts, car 

ils étaient domiciliés dans les villages et dans la plaine de 
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 رثكآو مهليخو مهتيشام هنم يرت رضخا اهبشع لازي ال عبرا
 لفها مح ضعو قارعلا ضرا ىلا لص اهنمو قتسفلا اهرجغ

 نورشسعو ‏Role مثو ‏Ras ىلا ‏Ga اورغنو نانمس ةنيدم

 ‏cnrs ىنيسح كلما مهدوقي ناسرفو ةلاجر نيب ام اغلا

 ‏SEA تناكو ناسرفلا ىم اغلا ‏Gomme ةيام ىف ةضفارلا

 ةضفارلا ىلع ةرثادلا تناك مث ‏le ناقيرفلا ربصو يوي ءارصعب
rsنيوعتا بح مهتفيلخ تبثو دوعسم مهناطلس ‏ Lil}‏ 

 ىلركذو نالآ ةعبرا وح مهنم ‏puis PÈST لتقو ‏Ji ىتح
 تقو & ناك ‏Jet ءآدتبا نا ةعيقولا ذه رضح ىم ضعب

 دعب نيسح ‏MS لزنو لاوزلا دنع ةمزبلا تناكو ىحغلا

Badghis. Cette plaine a une étendue de quatre journées; 
son gazon reste toujours vert, et c’est là que paissent les 
bêtes de somme et les chevaux des Ghoüriens. La plupart 
des arbres qui l’ombragent sont des pistachiers, dont les 
fruits s’'exportent dans l'Iräk. 

Les habitants de la ville de Simnän secoururent ceux de 
Hérât. Ils marchèrent tous ensemble contre les Râfidhites, 

au nombre de cent vingtmille, tant cavaliers que fantassins. 
Le roi Hoçaïn les commandait. Les Râfidhites se réunirent 

au nombre de cent cinquante milie cavaliers, et la rencontre 
eut lieu dans la plaine de Boûchendj. Les deux armées tin- 
rent ferme d'abord; maïs ensuite les Râfidhites eurent le 

dessous, et leur sultan, 112000, prit la fuite. Leur khalife, 

Haçan, tint bon avec vingt mille hommes, jusqu’à ce qu'il 
fût tué, ainsi que la plupart de ses soldats; environ quatre 

mille autres furent faits prisonniers. Quelqu'un qui assista 
à cette bataille m'a conté que l'action commença vers neuf 
heures de la matinée et que la fuite des Serbédäriens eut 
lieu peu de temps après midi. Après l'heure de midi, le roi 

Hoçaïn mit pied à terre et pria. On lui apporta ensuite de 
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 نولكاي ‏abat US وه ناكف ماعطلاب قلو ‏dues رهظلا
Plusنوبرضي ‏ rt) Gus)دعب «ترضح ىلا داعو ‏ JR‏ 

 ةنتفلا ران افطاو هيدي ‏de ةنسلا هللا رصن ‏ais مظعلا متغلا

 ىيعبراو ‏lé ماع دنهلا ىم حورخ دعب ةعيقولا 5ذه تناكو

 ماظن همساو ءالضفلا ءاحكاصلا داهزلا ىم لجر ةارهب اشنو

 ناكو هلوق ىلا .نوعجريو ‏per ةاره لها ناكو ''انالوم نيدلا

 مهعم ‏Nils ركنملا رييغت ىلع هعم اوقفاوتو مثكاذيو مهظعي
 كلما مع نبأ وهو انرو كلمب نورعملا ةنيدملا ‏culs كلذ ىلع

 ةروص سانلا نسحا ‏pee وهو ةدلاو ةجوزب :جوزنمو ىيسح

Dhsهوريغ كلملا دنع ناك ولو ركنمب ‏» 

la nourriture. Lui et les principaux de ses compagnons man- 

gèrent, tandis que les autres décapitaient les prisonniers. 
Après cette grande victoire, Hoçaïn retourna dans sa capi- 

tale. Dieu se servit des mains de ce prince pour faire triom- 
pher les Sonnites et éteindre le feu du désordre. Cette ren- 
contre eut lieu aprèsmasortie del’Inde, en l’année 748 (1347 ). 

Un homme, du nombre des dévots, des gens de bien et 
de mérite, nommé Mewlâna Nizhâm eddin, avait passé sa 

jeunesse à Hérât. Les habitants de cette ville l'aimaient et 
avaient recours à ses avis. 11 les prêchait et leur adressait des 
exhortations. 115 convinrent avec lui de redresser les actes illi- 
cites. Le prédicateur de la ville, nommé Mélic Wernà, cousin- 

germain du roi Hoçaïn et marié à la veuve de son père, se 
ligua avec eux pour cet objet. Il était au nombre des hommes 
les plus beaux, tant au physique qu’au moral; le roi le 
craignait, et nous rapporterons ci-dessous son histoire. Dès 
que ces individus apprenaient un acte défendu par la loi, lors 
même qu’il avait été commis par le roi, ils le réformaient. 
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 ىيسح ‏AU لا راكب نأ اًموي اوفرعت مهنا ىلركذ ةياكح

 اوعقجاف ةراد لخا دب مهنم نصخحتو ةرييغتل اوعتجاف اركنم
deى فابلا ‏ Clé =) GS Riuرضحساف مهنم ‏ RATS‏ 

 ‏Jets كحل هيلع !وماقان رمل برش دق ناكو ‏li رابكو

 « هنع اوفرصنأو هرصق

 ‏pes sel نونكاسلا ةاره ةنيدمل نورواجنلا كارشالا

 ‏HAL pile افلا ‏cmd وحن مهو ةركذ رم ىذلا روقيغط

 لبق كلذو مهيراد>يو ةنس لك ى ايادهلا مهل ىدهيو نيسح

 ىمو مهيلع بلغتف ةضفارلا هتعزه دعب ‏Lis ةضفارلا هتمزه

ANECDOTE. 

On m'a raconté qu'ils reçurent un jour avis qu'un acte 
illicite s'était passé dans le palais de Mélic Hoçaïn; ils se 
réunirent, afin de le redresser. Le roi se fortifia contre eux 

dans l’enceinte de son palais. Ils se rassemblèrent alors près 

de la porte de cet édifice, au nombre de six mille hommes. 

Le roi eut peur d’eux; il fit venir le jurisconsulte et les 
grands de la ville. Or, 11 venait de boire du vin; ils exécu- 
tèrent sur lui, dans son palais, la peine prescrite par la loi, 
et s’en retournèrent. 

ÉVÉNEMENT QUI FUT LA CAUSE DU MEURTRE DU SUSDIT 
JURISCONSULTE NIZHÂM EDDIN. 

Le roi Hoçaïin craignait les Turcs, habitants du désert 
voisin de la ville de Hérât, qui avaient pour roi Thoghaïito- 
moûr, dont il a été fait mention ci-dessus, et qui étaient au 
nombre d'environ cinquante mille hommes. Il leur faisait 
des présents chaque année et les caressait. C'était ainsi qu'il 
agissait avant sa victoire sur les Räfidhites; mais, après 
qu’il eut vaincu ces hérétiques, il traita les Turcs comme 
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 اهب اوبرش انهيرو ةاره ةنيذم ىلا .ةدرتلا .كارقالا الوفه ةداع

 ىم كاسي نيدلا ماظن ناكف ناركس وهو ميضعب اهاتاو رمش

 نولازي الو سابو ةدجن ‏ASS كارتالا ءالوشو ‏sise مهنم جو

 ضصعس اوبس امبرو نولتقيو نوبسيف دنهلا دالب ىلع نوبرضي
 ‏imp 56 Li ere Le gt ile Ge ىذثلا"اسادلسلا
 كرتلا ‏go نم تاجسملا نيدلا ماظن قلطي ناسارفس ىلا نهب

 تارفالكاو نذالا بقث كرت دنهلا ضراب ‏(cl ةوسنلا ةمالعو

is)ىمسي كرشلا ءارمأ ىم اًريما نأ ةرم قغتاف تابوقتم ‏ 

 اهنا تركذف ‏lai ERX اهب فلكو ةارما ىبس طلاروم

aneىم كلذ غلبف دي نم هيقفلا اهعزتناف ‏ Siاًهلبم ‏ 
 ىف ىو ةاره ليخ ‏de راغاو ‏also ىم ‏GT & بكرو اًهظع

ses sujets. Ils avaient coutume de venir à Hérât, et souvent 
ils y buvaient du vin; ou bien, un d'eux ÿ venait étant 
ivre. Or, Nizhâm eddin punissait, d’après les termes de la 

loi, ceux des Turcs qu'il rencontrait ivres, Ces Turcs sont 

des gens braves et audacieux; 115 ne cessent d'attaquer à 
l'improviste les villes de l'Inde et de faire captifs ou de 

massacrer leurs habitants. Souvent ils faisaient prisonnière 
quelque musulmane, qui habitait dans l'Inde parmi Îles in- 
fidèles. Lorsqu'ils amenaient leurs captives dans le Khorà- 
cân, Nizhâm eddin les délivrait de leurs mains. Le signe 

distinctif des femmes musulmanes, dans l'Inde, consiste à 

ne pas se percer les oreilles, tandis que les femmes infidèles 
percent les leurs. Il advint un jour qu’un émir turc, nommé 
Tomouralthi, fit prisonnière une femme et la pressa vi- 
vement de satisfaire ses désirs; elle s’écria qu’elle était 
musulmane. Aussitôt le docteur la retira des mains de l'é- 

mir. Celui-ci en fut fortement blessé; il monta à cheval, 

accompagné de plusieurs milliers de ses soldats, fondit sur 
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 لهال اوكرتي حف اهولههحاو (سيغ>ب) سيغرم ءارضعب اهاعرم | نسال
|« | 5 

 كلانه ‏Me di اهب اودعصو ‏ke ام الو نوبكري ام ةاأرف | د

w 2 al‏ + 

 ةوذخا ام در مهنفم بلطي الوسر مهيلا ‏cars اهب مهنوعبتي ‏pal ى

ILىم | ‏ Altليلو ‏ Bisاوباجاف مهنيب ىذلا دهعلا ‏ 

wi)دهن وبا زيشلا ناكو اذه ىلا ليبس ال ناطلسلا ‏ Put‏ 

Gaهلوقو مظع نامت ناسارخمب هل يبا دودومم زيشلا ديفح ‏ 

les chevaux de Hérât, qui se trouvaient dans leurs pâturages marche‏ 

ordinaires, dans la plaine de Badghis, et les emmena, ne posés à‏ 

laissant aux habitants de Hérât aucune bête qu'ils pussent eddin v‏ 

monter ou traire. Les Turcs se retirèrent, avec ces ani- avec le‏ 

maux, sur une montagne voisine où l’on ne pouvait les Tomour‏ 
forcer. Le sultan et ses soldats ne trouvèrent pas de mon- pris ma‏ 
tures pour les poursuivre. demass‏ 

Hoçaïn envoya aux Turcs un député, pour les inviter à Le cheï‏ 
restituer le bétail et les chevaux qu’ils avaient pris et leur dans ss‏ 
rappeler le traité qui existait entre eux. 115 répondirent quil:‏ 
qu'ils ne rendraïent pas leur butin, avant qu’on ne leur eût 5‏ 
livré le jurisconsulte Nizhäm eddin. Le sultan répartit : « Il doctey‏ 
n’y a pas moyen de consentir à cela.» Le cheïkh Abou Joint‏ 
Ahmed aldjesty, petit-fils du cheïkh Maoudoüd aldjesty, oc- saluer.‏ 
cupait dans le Khoräçän un rang élevé, et ses discours quel‏ 
étaient respectés des habitants. Il monta à cheval, entouré 0‏ 
d'un cortége de disciples et d'esclaves, également à cheval, su‏ 
et dit (au sultan) : « Je conduirai le docteur Nizhäm eddin 5 de‏ 
près des Turcs, afin qu'ils soient apaisés par cette dé- dei‏ 
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 نيدلا ماظنن هيقفلا ىأرو هلوق ىلا-اولام شانلا :ناكف .ةّدرا

de tsبكرف كلذ ‏ geزيشلا ‏ aiكرشلا ىلا لصوو ده ‏ 

 ‏Ga قارضا تذخلا تنا هل لاقو .طلازوبمت ريفالا هيلا ماقف

JSهيقفلا ‏ deهيقفلا باسحا ىم ةعاجب هيقلف ةاره ةنيدم ‏ 

 نوبسلا ‏ces CAS 9 هيلع ‏sum) مهثأك ةبيلا أوسم حقنا

marche; puis, je le ramèneraï. « Les habitants étaient dis- 

posés à se conformer à ses discours, et le docteur Nizhàm 
eddin vit qu'ils étaient d'accord là-dessus. Il monta à cheval, 

avec ie cheïkh Abou Ahmed, et se rendit près des Turcs. 

Tomouralthi se leva à son approche et lui dit : « Tu 8 

pris ma femme; » en même temps, il le frappa d’un coup 
de massue et lui brisa la cervelle. Nizhâm eddin tomba mort. 

Le cheïkh Abou Ahmed fut tout interdit, et s'en retourna 
dans sa ville. Les Turcs rendirent le bétail et les chevaux 

qu'ils avaient pris. 
Au bout d’un certain temps, ce Turc, qui avait tué le 

docteur, se rendit à Hérât. Plusieurs des disciples du fakîh 
le rencontrèrent, et s’avancèrent vers lui comme pour le 
saluer ; mais ils avaient sous leurs vêtements des épées, avec 

lesquelles ils le tuèrent; ses camarades prirent la fuite. 
Quelque temps après, le roi Hoçaïn envoya en ambassade, 

auprès du roi du Sidjistän, son cousin-germain Mélic Werna, 
qui avait été l'associé du docteur Nizhâm eddîn, dans le re- 

dressement des actes prohibés par la loi. Lorsque ce prince 
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 ‎ناتسجم كلم ىلا ًالوسر ركنملا ‎ UNنأ هيلا ثعب اهب لصح

 ‎هيلا دوعي الو كلانه مقي ‎ quaisهتيقلو نبا دالب ‎ Lisجراخ

 ‎ AE Lieىو ءالضفلا حا وهو دنسلا ىم ناتسويس

 ‎باحعالاو كيلامملاو ليلو ةازبلاو حيصلاو ةسايرلا بح ةعبط

 ‎حصيال هناف بيترتلا !ذه ىلع ناك ىمو رخاغلا ىولملا سابللاو

ad ةألو‎ au كلم نا ةرما نم ناكف‎ Ali ضراب‎ Ale 

 ‎اًريغص ‎ ANSهب ‎ varىبهقملا ةاره لها ‎ Allةيراج ببسب
 ‎كلم نأ ليقو ‎ llىف نيسح- كلملا سب هلتق ئم هيلع سد

 ‎هللجالو كلذ ‎ pasكلملا ‎ eusكلم ‎ Que illكلم توم

 ‎كلم ةاداهو روكذملا انرو ‎ Niدالب ىم راكب ةنيدم ةاطعاو

 ‎ ulاهابجتو ‎ yenء ةنس لك  بهذلا ريتان> يم اغلا

| Nou 
fut arrivé dans le Sidjistän, le roi lui envoya l'ordre d'y E Hd 

rester et de ne pas revenir à sa cour. Mais il se dirigea vers jardins 

l'Inde, et je le rencontrai, lorsque je sortis de ce pays, dans La plu 

la ville de Siwécitän (Sehwan), dans le Sind. C'était un homme abonde 

distingué; il avait un goût inné pour l'exercice de l'autorité, et dévo 

la chasse, la fauconnerie, les chevaux, les esclaves, les ser- E Own 

vileurs, les vêtements précieux et dignes des rois. Or, la si- E com 

tuation de quiconque a de semblables goûts dans l'Inde n’est par le 
pas heureuse. Quant à lui, le roi de l'Inde le nomma gou- 
verneur d’une petite ville. Un habitant de Héràt, établi dans 

l'Inde, le tua dans cette ville, à cause d’une jeune esclave. 

On dit que le roi de l'Inde aposta son meurtrier, par suite 

des machinations du roi Hoçaïn, et que ce fut à cause de 
cela que Hoçaïn rendit hommage au roi de l'Inde, après la 
mort de Mélic Wernà. Le roi de l'Inde lui fit des présents 
et lui donna la ville de Bacâr (Bhakar), dans le Sind, dont le 
revenu monte chaque année à cinquante mille dinârs d'or. 
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di aileاس. ‏ akaus STلوقنف ‏ Lbyélu852 نم ‏ iisoce di‏ 

 ةريثك نويعو راجتاو نيتاسب تاذ .ةنسح ةطسوتم قو ما

 ىلا بسنت قو ريثك ‏Ur ريرخلو توتلا اهرجت رثكاو راهناو
dyرك نسو مال دجأ نيدلا باهش دهازلا هباعلا ‏ 

 كلم هلتق ىذلا ةدازب نورعملا ‏et زيشلا ةديفحو هتياكح

 مهلو ناطلسلا ‏JS ىم ةررص قو ةدالوال نالا ةنيدملاو جنبا

 ديعس ابا ناطلسلا نأ هب قثا ىم ىل ركذو ةورثو ةمعن اهب

 اهبو ةنيدملا هذه ىلع لزنو ةرم ناسارخ مدق قارعلا كلم

 ‏aka Es لكل ‏,duel ةهظع ةفايض هفاضاف زيشلا ةيواز

 ىم ‏a ةبباد لكلو مغ سار لاجر ةعبرا لكلو متغ سار

Mais revenons à notre sujet. | 
Nous partimes de Hérât pour la ville de Djâm. C’est une 

ville de moyenne importance, mais jolie et possédant des 

jardins, des arbres, de nombreuses sources et des rivières. 
La plupart de ses arbres sont des müriers, et la soie y 

abonde. On attribue la construction de cette ville au pieux 
et dévot Chihäb eddin Ahmed aldjäm, dont nous raconte- 
rons l’histoire ci-après. Son petit-fils était le cheïkh Ahmed, 
connu sous le nom de Zädeh (fils, en persan), qui fut tué 
par le roi de l'Inde, et aux enfants duquel Djâm appar- 
tient actuellement; car cette cité est indépendante de l’au- 

torité du sultan, et ces individus y jouissent d’une grande 
opulence. Quelqu'un en qui j'ai confiance m'a raconté que 
le sultan Abou Said, roi de l’Irâk, ayant fait un voyage 
dans le Khorâçän, campa près de cette ville, où se trouvait 

l'ermitage du cheïkh. Celui-ci lui donna un festin magni- 

fique ; il distribua à chaque tente du camp royal un mouton, 
donna un mouton par quatre hommes, et fournit à chaque 

bête employée dans le camp, cheval ,1aulet ou âne, sa pro- 
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 « ةتنفامض ه«تلصو

EL NIنأ ةداع مهل تناكو ىيتس وك ‏ rasلزتم ىاّموي ‏ 

 رضي ناك ام رضحاف مهتنوم نع ‏SE كلذ اونظ ىدنع

vende pour une nuit. 11 ne resta pas dans tout le camp un 
seul animal qui n’eût reçu sa part de l’hospitalité du cheïkh. 

HISTOIRE DU CHEÏKH CHIHÂB EDDIN, DONT LE SURNOM A ÉTE DONNÉ 

À LA VILLE DE DJÂM. 

On raconte que c'était un homme de plaisir et fort adonné 
à la boisson. Il avait environ soixante camarades de dé- 

bauche, qui avaient coutume de se réunir chaque jour dans 
la demeure de l’un d'eux. Le tour de chacun revenait donc 

au bout de deux mois. Ils persévérèrent quelque temps dans 
cette conduite. Enfin, un jour, le tour du cheïkh Chihäb 

eddin arriva. Mais la nuit même qui précéda ce jour (littér. 
«la nuit du tour »; la journée des musulmans commence au 

coucher du soleil), il résolut de faire pénitence et de se ré- 

concilier avec Dieu; mais 11 se dit en lui-même : « Si je dis 
à mes compagnons, qu'avant qu'ils fussent réunis chez moi 

j'avais fait pénitence, 115 penseront que c’est par impuissance 
de les traiter. » 11 fit donc servir les choses que ses pareils 

faisaient 

metre le 

lorsqu'il. 
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 رضحو قاقزلا & ‏padll لعجو بورشمو لوكام نم لبق هلشم
 ةدجوف ‏Pot هقاذف ‏D اوكف برشلا اودارا اطف هباحعأ

 ةيددجوراقمألل مت كلذك هودجوف ‏Kb اوكف مث اولح

 هرمأ ةقيقح نع مهل جرخخ كلذ ىف ريشلا ‏LG كلذك

 ‏١!ذه ام هلثاو مهل لاقو ‏at مهفرعو "ةركب نس مق كصو

 ىلا ‏Era اوباتف مدقت ام ىف هنوبرشت منك ‏(GA بارشلا الا

AN)ىلاعت هللا ةدابعل اهب اوعطقناو ةيوازلا كلت اونبو ىلاعت ‏ 

 انرفاس مث تافشاكملاو تاماركلا .ىنمريثك زيشلا !ذهل رهظو

 اهمظعاو ناسارخ دالب ‏MST ىم قو سوط ةنيدحم ىلا مال ىم

 انلحرو هريق اهبو هضر ىلازغلا دماح ىاريهشلا مامالا حلب

 نب مظاكلأ ىسوم نب ‏de وهو ىضرلا دهشم ةنيدم ‏di اهنم

faisaient servir auparavant, tant mets que boissons, et fit 

mettre le vin dans les outres. Ses camarades arrivèrent, et 

lorsqu'ils furent disposés à boire, ils ouvrirent une outre. Un 
d'eux y goûta, et il trouva que la liqueur qu’elle contenait 
avait un goût douceàtre. Ensuite on ouvrit une seconde 

outre, puis une troisième, et on les trouva dans le même 
٠ état. Les convives interpellèrent le cheïkh à ce sujet. 11 leur 
avoua la vérité, leur confessa franchement ses pensées se- 

crètes, leur fit connaître sa pénitence et leur dit : « Par Dieu, 

ceci n'est pas autre chose que le vin que vous buviez aupa- 
ravant! » Ils firent tous pénitence, bâtirent cet ermitage et 

s’y retirèrent pour adorer Dieu. Beaucoup de miracles et de 

visions extatiques se montrèrent à ce cheïkh. 
Nous partimes de Djäm pour Thoûs,une des plus illustres 

et des plus grandes villes du Khoràäçän. Elle a été la patrie 
du célèbre imäm Abou Hämid alghazzäly, dont on y voit 
encore le tombeau. Nous allâmes de Thoûs à la ville du 

Mausolée d’Arridha (Mechhed Arridha). Ce dernier est ’Aly, 
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 ‏ml نب نيدباعلا نيز ‏de نب رقابلا تحن نب قداصلا رغعج
 مهنع ‏AN ىضر بلاط ىبآ نب ‏de ىينموملا ريمأ نب ديهشلا

 ءاحرالاو هايملاو ه«كاوفلا ‏nee ةريبك ةنيدم اضيا قو

 ئعص ‏Pas رهاطلاو هاش ‏af رهاطلا اهب ناكو ةنحاطلا

 ‏,Sud, Gigi Kai قارعلاو ماشلاو رصم ‏Jai دنع بيقنلا

 ‏gi Ù !ذهب اضيا ناكو لجالا ‏all نولوقي ناتسكرتو

 فيرشلاو دنهلا ضراب هتيقل نيدلا لالج فيرشلا ىضاقلا

 ىلا دمرتلا ىم ‏Go ةاش ةلودو ود>نه ريما هادلوو ىلع

 ةهظع ةّبق هيلع مركملا دهشملاو ءالضفلا ىم اوناكو دنهلا دالب

 ءانبلا يلم اهعيهبو كجحمو ةسردم اهرواجكو ةيواز لخاد ىف

fils de Moûça ج1ءؤمطتس‎ , fils de Dja’far assädik, fils de Mo- 

hammed albäkir, 515 d’Aly ممتع‎ aläbidin, fils d'Alhocain le 

martyr, fils du prince des croyants ’Aly, fils d’'Abou-Thälib. 
Mechhed est aussi une grande et vaste ville, abondante en 
fruits, en eaux et en moulins. Atthähir Mohammed Chäh y 

habitait. Thahir (littéralement «le pur») a la même signi- 

fication chez ce peuple que Nakib (chef des Alides) chez les 

Égyptiens, les Syriens, les Iräkiens. Les Indiens, les Sindis, 

les Turkistanis disent, en place de ces mots : « Le seigneur 

illustre. » Mechhed était encore habité par le kädhï,le chérif 

Djélâl eddîn, que je rencontrai ensuite dans l'Inde, ainsi 
que par le chérif Aly et ses deux fils, Emîr Hindoù et Daou- 

let Chàh, qui m’accompagnèrent depuis Termedh jusque 
dans l’Indoustan. C’étaient des hommes vertueux. 

Le inausolée vénéré est surmonté d’un dôme élevé, et se 

trouve compris dans un ermitage. Dans le voisinage de ce- 
luiï-ci, il y a un collége et une mosquée. Tous ces bâtiments 
sont d’une construction élégante, et leurs murailles sont re- 
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 ‏Zur ةسبلم بشخ ةناكد ربقلا ‏des SEUL ناطيامل عونصم

 ‏des ةبضيف ‏RAT باب ةبتعو ةقّلعم ةصف ليدانق ميلعو ةضفلا

 ‏١ذه ءازاو طسبلا عاوذاب ةطوسبم يو بهذم ريرح رتتس اهباب

 ةناكد هيلعو هضر ىينموملا ريما ديشرلا ‏ele) ربقربقلا

 كسحلاب برغملا ‏Joel اهفرعي ىتلا تانادعمثلا اهيلع نوعضي

SUيصح !ذاو ‏ amieبرزخ ةزاولا ‏ arلنج حيفا ‏ 

busبسنُي اهيلاو سخرس ةنيدم ىلا انرفاس مث ىضرلا ىلع ‏ 
 ةنيدم ىلا اهنم انرفاس مك هّضر ىسخرسلا ناقل ملاصلا نيشلا

 بستنت هيلاو رديح نيدلا بطق حلاصلا زيشلا ةنيدم ىو ةواز

 ديد قلح ‏pr نيذلا مهو ءارقفلا ىم ةيرديل ةفئاط

 مهروكذ ىف اضيا اهنولعجبو مهناذآو مقانعاو ‏perd ىف

_vêtues de faïence colorée. Sur le tombeau est une estrade 
de planches, recouvertes de feuilles d'argent, et au-dessus de 
ce tombeau sont suspendues des lampes du même métal. Le 
seuil de la porte du dôme est en argent. La porte elle-même 
est cachée par un voile de soie brochée d’or. Le plancher est 
couvert de plusieurs sortes de tapis. Vis-à-vis de ce tombeau 
on voit celui du prince des croyants, Hâroûn Errachid, sur- 

monté d'une estrade sur laquelle on place des candélabres, 
que les habitants du Maghreb appellent alhicec et alménäir. 
Lorsqu'un Râfidhite entre dans le mausolée pour le visiter, 
il frappe de son pied le tombeau de Rachîd et bénit, au 
contraire, le nom de Ridha. 

Nous partimes pour la ville de Sarakhs, qui a donné nais- 
sance au vertueux cheïkh Lokmän assarakhsy. De Sarakhs 
nous allämes à Zâveh, patrie du vertueux cheïkh Kothh 
eddin Haïder, qui a donné son nom à la congrégation 
des fakirs Haïdéry, lesquels placent des anneaux de fer à 
leurs mains, à leur cou, à leurs oreilles et même à leur 
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 ةقيدم ىلا انلصوف اهغم انلحر مث حاكنلا مهل قاعي دل "اح

 اههايمو انبنيتاسبو اههكاوف ‏BA ةريغصلا قشمد اهل لاقيو

 ةعستم ةنسح ابقاوساو راهنالا ىم ةعبرا اهقرتخو اهنسحو

Ur STEمد لا تف قلد ةيلطلا )3 اهمهفو ريزغلا ءانليأ ‏ 

 سرأ لسمو ‏(SA كلذ سرأ حم ناسح نىم 2و هقغلاو نأ ءرقلا

 كولملا ملاع هللا ليبس ىف دهاجتلا هللا ىلع ‏AA ىينمولا ريمأ

verge, de sorte qu'ils ne peuvent avoir commerce avec une 

femme. Étant partis de Zäveh, nous arrivimes à la ville de 
Neïcäboür, une des quatre capitales du Khorâçän. Elle est 
appelée le Petit Damas, à cause de la quaniité de ses fruits, 

de ses jardins et de ses eaux, ainsi qu'à cause de sa beauté. 

Quatre canaux la traversent, et ses marchés sont beaux et 

vastes. Sa mosquée est admirable; elle est située au milieu 

du marché, et touche à quatre colléges, arrosés par une eau 

abondante et habités par beaucoup d'étudiants, qui appren- 

nent la jurisprudence et la manière de lire le Koran. Ces 

quatre colléges sont au nombre des plus beaux de la pro- 
vince. Mais les médrécéh du Khoräçän, des deux ’Iräks, de 

Damas, de Baghdàd et de Misr, quoiqu'elles atteignent le 

comble de la solidité et de l'élégance, sont toutes inférieures 
à la médrécéh bâtie près de la citadelle de la résidence royale 
de Fez, par notre maître le prince des croyants, Almoté- 

wekkil ’Ala Âllah (celui qui met sa confiance en Dieu), le 
champion dans la voie de Dieu , le plus savant des rois, la 
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 ةداعس هللا لصو نافع وبا ىيلداعلا ‏sk قع ةطساوو

ssاهسرح ساف ةرضح ىم ةبصقلا دنع ىتلا قو ةدنج ‏ 

 الاهب صل شقنو اًعافتراو ةعس اهل ريظن ال اهناف ىلاعت هللا

 خلا ىمريرخل بايت روباسينب عنصيو هيلع قرشملا لهال ةردق
 ةيواز ‏AU ذه ىو دنيلا ىلا اهنم لجو اهريغو ءاخفألاو

zeىروباسينلا نيدلا بطق كباعلا بطقلا ملاعلا مامالا ‏ 

 ىرقلا نسحاف ‏sis تلون ىيحلاصلا ءاجعلا ظاعولا دحا

 6 ةبيجتلا تاماركلاو ىيهاربلا هل ‏culs مركاو

 ةأءرف ايكرت (مالغروباسينب تيرتشا ىق تنك ‏À ةمارك

 تعبو معن هل تلقف هعبف كل ملصي ال مالغلا !ذه ىل لاقف جم

plus belle perle du collier des khalifes équitables, Abou 
‘’Inân ; que Dieu le fasse prospérer et rende son armée vic- 
torieuse! Ce dernier collége n’a point d’égal en étendue ni 
en élévation; les habitants de l'Orient ne sauraient Tepro- 

duire les ornements en plâtre qui s’y trouvent. 
On fabrique à Neïçäboür des étoffes de soie, telles que le 

nekh, le kemkhä (velours) et autres, que l’on exporte dans 

l'Inde. Dans cette ville se trouve l’ermitage du cheïkh, de 
limäm savant, du pôle (Alkothb), du dévot Kothb eddin 
Anneïçäboüry, un des prédicateurs et des pieux imäms. Je 
logeai chez lui; il me reçut très-bien et me traita avec con- 

sidération, Je fus témoin de prodiges et de miracles mer- 
veilleux opérés par lui. 

MIRACLE DE CE GHEÏKH. 

J'avais acheté à Neïçäboûr un jeune esclave turc. Le cheïkh 
le vit avec moi et me dit : « Ce page ne te convient pas; 
revends-le. » Je lui répondis : « C’est bien. » Et je revendis 

ll. 6 
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 تيعداوو راجتلا ضيعب ةارتسمتاو موديلا كيلذ ‏ns .ق مالغلا

saiتللح اجف تفرصناو ‏ Rangبتك ماطسب ‏ diضعب ‏ 
 دالوا ضعب لتقف روكذللا مالغلا نأ ركذو روباسين نم ىاحمأ

 ‏Rey نيشلا !ذ هل ةحضاو ةمارك هذهو هب لبتقو كارقالا

 زيشلا ايلا بسني ىلا ماطسب ةنيدم ‏di روباسين ىم ترفاسو

 ةربق ةنيدملا هذهبو ةّضرريهشلا ىاطسبلا ديزي وبا فاعلا
 ماطسيبو ‏(Lo قداصلا رفعج دالوا ‏Di ةدحاو هبق & هعمو

La)ىلولا ملاصلا زيشلا ربق ‏ aiنسل ‏ élىم ىلوزد ناكو ‏ 

 ترفاس مث 2( ىاطسبلا ديزي ‏ai ريشلا ةيوازب ةنيدملا هذه

 ‏Dis سودنق ىلا "ريخ حنه قيرط ‏de Ra هذه ىم
 انلزنف راهنالاو ىيتاسبلا اهبو نوحلاصو اشم ‏Un ىرق كو

l'esclave, le lendemain même, à un marchand. Puis je fis 

mes adieux au cheïkh et je partis. Lorsque je fus arrivé 

dans la ville de Besthäm, un de mes amis m'écrivit de Neiï- 

çcâboûr et me raconta que l’esclave en question avait tué un 

enfant turc, et avait été tué en expiation de ce meurtre. 

Cela est un miracle évident de la part du cheïkh. 

DeNeïcäboür je merendis à Besthâm, qui a donné naissance 

au cheïkh, au célèbre contemplatif Abou آل‎ 6210 albesthämy, 

dont on y voit le tombeau, renfermé sous le même dôme 

que le corps d’un des enfants de Dja’far Assädik. On trouve 

encore à Besthâm le tombeau du vertueux cheïkh, de l'ami 

de Dieu, Abou’ Haçan alkharrakâny. Je logeai en cette ville 

dans l’ermitage du cheïkh Abou Yézid albesthämy. Je partis 

de Besthâm, par le chemin de Hendokhir, pour Kondoüs 

et Baghlân , villages habités par des cheïkhs et des hommes 

de bien, et où se trouvent des jardins et des rivières. Nous 

logeàmes à Kondoüs près d’une rivière, sur les bords de la- 
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 ‏XD ىم ءارقغفلا خويش كحال ةيواز هب ‏Elo ربذ ‏de سودنقب

 اهب انفاضاو دوسالا دسالا كلذ ىنعمو هايس ريشب ىمسي رصم

di,ناتسيب .هانكسو لصوملا لفا ىم وهو ىضرالا كلق ‏ ps‏ 

 لام جرل موي ىيعبرا وح ةيرقلا هذه ‏LU انقاو كلانه

 لماش اهب ىمالاو ‏BARS باشعاو ةبيط عارم اهبو ليشلو

 ‏DIT ماكحا نا انمدق دقو هيطنرب ريمالا ماكحا ‏BU ببسب'

 كلذ دج مل ‏GE هلثم ةعست هعم طعي نإ اًسرف قرس ‏we ى

 سانلاو ةاشلا ‏LS LS دالوا هل نكي مل ناف هدالوا اهيف خا

 ‏CO دحاو لك ميسي نأ لعب عار نود ‏Age مهياود نوكرتي

 انكقفغت نإ ‏gite دالبلا هذه ىف انلعف كلذكو اهذاخكا &

quelle s'élève un ermitage appartenant à un supérieur de 
fakirs, originaire d'Égypte et nommé Chir Siäh, c'est-à-dire 
«le lion noir.» Le gouverneur de ce canton nous y traita. 
était un natif de Mouçoul, qui habitait un grand jardin 

situé dans le voisinage. Nous séjournämes environ quarante 
jours près de ce village, afin de refaire nos chameaux et 
nos chevaux; car il y a là d'excellents pâturages ct un gazon 
abondant. On y jouit d’une süreté parfaite, grâce à la sé- 
vérité des jugements rendus par l’émir Boronthaïh. Nous 
avons déjà dit que la peine prononcée par les lois des Turcs 
contre celui qui dérobe un cheval, consiste à faire rendre 
au voleur l'animal volé et neuf autres en sus. S’il ne les pos- 
sède pas, on lui enlève, en leur place, ses enfants. Mais s’il 

n’a pas d'enfants, on l’égorge comme une brebis. Les Turcs 
laissent leurs bêtes de somme absolument sans gardien, 
après que chacun a marqué sur la cuisse les bêtes qui lui 
appartiennent. Nous en usänies de même dans ce canton. 
I advint que nous nous 1011265 en quête de nos chevaux, 

6. 



84 VOYAGES 

 امو سارفا ‏ASS اهنم اندقفف اهب انلوزن ىم رشع دعب انليخ

 مهسفنأ ىلع اًفوخ ‏Lire ىلإ ‏(Ur po انعاج رهمت فصن كعب ناك

 امل نيسرف انتيبخا ءازا ‏A لك ىف طبرن اًمكو ماكحالا ىم

 ىم انرفاسو ةليل تاذ ىيسرغلا اندقفف ليللاب عقي نأ ىسع

 53 دوسنولا ‏À ةانعمو نشوكو حنش ‏A لاقي ‏SL قيرطلا

 لماك موي ةريسم وهو ‏AT ةرثكو دربلا ةدشل مهنم ريثكلا

 ليللا رخآ ىم ‏Jul كلذ انعطقو ركل لوخد نكمت ىدح انقاو

dix jours après notre arrivée; il nous en manquait trois. 
Mais au bout de quinze jours, les Tartares nous les rame- 
nèrent à notre demeure, de peur de subir Îes peines por- 
tées par la loi. Nous attachions chaque soir deux chevaux 
vis-à-vis de nos tentes, afin de pouvoir nous en servir la 
auit, si le besoin l’exigeait. Une certaine nuit nous perdîimes 

ces deux chevaux, et nous quittämes bientôt après le pays. 
Au bout de vingt-deux jours, on nous 165 ramena sur le 
chemin. 

Un autre motif de notre séjour, ce fut la crainte de la 
neige; car il y a au milieu de la route une montagne nom- 

mée Hindoû Coûch, c'est-à: dire « qui tue les Indous », parce 

que beaucoup d’entre les esclaves mäles et femelles que l’on 
emmène de l’Inde meurent dans cette montagne, à cause 
de la violence du froid et de la quantité de la neige. Elle 
s'étend l’espace d’un jour de marche tout entier. Nous atten- 
dîimes jusqu’à l’arrivée des chaleurs. Nous commençâmes à 
traverser cette montagne, à la fin de la nuit, et nous ne 
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 ‏SN نيب دوبللا عضن انكو بورغلا ىلا انراهن عيص هب انلكسو
Îles Juىف قّرغت المل اهيلع ‏ AUفرعي عضوم ىلا انرفاس مق ‏ 

 ةيرقب انلزنو اهمدر قع ةنيدم مدقت ‏Les كلانه تناكو ردناب

 انلزنو ىورهملا محب ىمسيو ءالضفلا كحال ةيواز اهيف ةهظع
 برشي ماعطلا ىم ‏Woo انلسغ ىتم ناكو انمركاو هدنع

 ىلا انعم رفاسو هلضفو هداقتعا نسحل هب اهانلسغ ‏GI ءاملا

 لبيب اذهب اندجوو روكذملا شوكو نه ليج اندعص نا
Aتمتع توتا يدون دوس ذم ‏ Lib,كينخت ‏ 

 ‏Ja ريهو ‏Ru يب ىنعمو ريه ‏An نرعي عضومب ‏Us مث

 ةرامعلا ةريثك ةنسح ةنيدم كلانه تناكو لابج ةسْهع هانعف

cessämes de marcher jusqu’au soir du jour suivant. Nous 
étendions des pièces de feutre devant les chameaux, afin 

qu'ils n’enfonçassent pas dans la neige. Après nous être mis 
en route, nous arrivämes à un endroit nommé Ander (An- 
déràb), et où a jadis existé une ville dont les vestiges ont dis- 
paru. Nous logeàämes dans un grand bourg où se trouvait un 
ermitage appartenant à un homme de bien, nommé Moham- 
med almehrouy, chez lequel nous descendimes. Il nous traita 
avec considération, et lorsque nous lavions nos mains, après 
le repas, il buvait l'eau qui nous avait servi à cet usage, à 
cause de la bonne opinion qu'il avait de nous, et de son 
extrême bienveillance à notre égard. Il nous accompagna 
jusqu’à ce que nous eussions gravi la montagne de Hindoû 
Coûch. Nous trouvâmes sur cette montagne une source d’eau 
chaude, avec laquelle nous nous lavâmes la figure. Notre 
peau fut excoriée et nous souffrîimes beaucoup. Nous nous 
arrêtàämes dans un endroit nommé Bendj Hir. Bendj (Pendj) 
signifie « cinq», et Hir « montagne ». Le nom de Bendj Hir 

veut donc dire « cinq montagnes. » Il y avait jadis là une ville 
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 5ذبربو ناشخ دب ‏Jus ىم ‏durs هناك قززا ‏pbs re يلع

JUبرخو شخبلاب سانلا هفرعي ىذلا توقايلا دجوي ‏ 

 ةنيدملا هذهبو دعب رمعت حف رنتلا نام كلا وهيل "قوه

 ليج ىلا انلصوو ‏Pos مظعم وهو ‏A ديعس ديشلا رازم

 ءايو فلاو مجتملا نيشلاو ةدوقعملا ءابلا مغب هطبضو ىاشب

 ةزمملا متغب اطاو ءايلوا اطا ملاصلا زيشلا ةيواز هبو ةنكاس

 ءايلوالا وبأ ءانعف ىبرعلا ناسللاب ءايلواو بالا. ةيكرتلاب هانعم

 نوركذي ‏Fo ماع انعم ماللاو لمهملا داصلا تغب (هلاس) هلاصو

belle et peuplée, sur un fleuve considérable et dont les eaux 

sont de couleur bleue, comme celles de la mer. [1 descend 

des montagnes de Badakhchän, où l’on trouve le rubis que 
l’on. appelle balakhch « rubis balais ». Tenkiz, roi des Tar- 

tares, a ruiné cette contrée, et depuis lors elle n’est pas re- 

devenue florissante. C’est là que se trouve le mausolée du 
cheïkh 52:10 almekky, lequel est vénéré de ces peuples. Nous 
arrivämes ensuite à la montagne de Péchäi, où se trouve l’er- 

mitage du vertueux cheïkh Athä Aoulià: Atha veut dire, en 
turc, « père دز‎ quant au mot Aouliä, il appartient à la langue 

arabe ; le nom Athä Aoulià signifie donc «le père des amis 
de Dieu ». On appelle aussi cet individu Siçad Sàléh : Siçad 
veut dire, en persan, «trois cents », et 54108 signifie 

« année ». En effet, les habitants de cet endroit prétendent 

que le cheïkh est âgé de trois cent cinquante ans. Ils ont 
pour lui une grande vénération et viennent, pour le visiter, 
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 ىيتاوشلو نيطالسلا هدصقيو ىرقلاو دالبلا ىم هتراتزرل نوتايو

 هيلا انلخ دو هتيواؤ ‏dus رهن ‏de Us انفاضأو انمركأو

jf Abهرع ‏ Ru yourتبيني ةئس ةيام لك ىف' هنا ىل ركذو ‏ 

 تيل اهيفو نون اهرخأو واوا حتفو ‏(,(s نوكسو 8دوقعملا

 ‏Br نوكسو ءارلا ميسو ‏si مصب ةيهسأ طبضو هيطنرب ريمالا

 ‏dj نسحأو ءاهو نكسم نورك رخآ ءايو ‏(Xi ءاطلا حافو

 مدقت دقو ىاركأ ىف ةنزغ ةنيدمب هباون ‏di بتكو ىنمركاو

des villes et des villages voisins. Les sultans et les princesses 
se rendent près de lui. 11 nous traita avec considération et 
nous donna un repas; nous campämes sur le bord d'une 

rivière, près de son ermitage, et nous lui rendîmes visite. 
Je le saluai et il m'embrassa; sa peau était lisse, et je n'en 

ai pas vu de plus douce. Quiconque le voit s’imagine qu'il 
n’est âgé que de cinquante ans. Il m'a dit que tous les cent 
ans, il lui poussait de nouveaux cheveux et de nouvelles 
dents, et qu’il avait vu Abou Rohm, celui-là même dont ie 
tombeau se trouvé à Moultän, dans le Sind. Je lui demandai 

de me réciter une tradition, et il me raconta des anecdotes. 
Mais je conçus des doutes touchant ce qui le concernait, et 
Dieu sait le mieux s’il est sincère. 

Nous partimes ensuite pour Pervan, où je rencontrai 
l'émir Boronthaïh. 11 me fit du bien, me témoigna de 8 

considération, et écrivit à ses préposés dans la ville de 
Ghaznah, de me traiter avec honneur. Ii a déjà été ques- 
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 ةعامجب ‏sis ناكو مس ىف ةطسبلا ىم ليم ام ركذو هركذ

 طبضو ‏à ةيرق ىلا انرفاس مكث اياوزلا لضا ءارقفلاو حاملا "نم

 ةريبك قو مهتم ءاخو ءآرلا ناكساو ةدوقعملا مل متغب اهمسا
 فيصلا مايا ىف اهانمدق ةبيط اهبكاوفو ةريثك يناسب اهبل

 ةعم اهب انيلصو ةبيلطلاو ‏SAUT ىم ةعاج اهب اندجوو
 مث دنهلاب كلذ دعب هتيقلو ‏cat دم اهريما انفاضاو

 نب دوج دهاجلا ناطلسلا كلب قو ةنزغ ةنيدم ‏di انرفاس

el eeلم: ناك ‏ tar AUSيقيم ‏ 
 نشادملا اهب متفو دنهلا %5 ىلا وزغلا ريثك ناكو ةلودلا

 مظعم برخ دقو ةيواز هيلع ةنيدملا هذهب ةربقو نوصشملو

 ‏BAIN ىو ةريبك تناكو ريسي الا اهنم ‏Ga de ةدلبلا هذه

tion de lui et de la haute stature qu'il avait reçue en par- 
tage (ci-dessus, .م‎ 42). Il avait près de lui une troupe de 
cheïkhs et de fakirs, qui habitaient des ermitages. 

De Pervan nous allämes à Tcharkh : c'est un grand 
bourg, qui possède de nombreux jardins et dont les fruits 
sont excellents. Nous y arrivämes pendant l'été et nous y 
trouvâmes une troupe de fakirs et d'étudiants; nous y fimes 

la prière du vendredi. Le chef de la localité, Mohammed 
altcharkhy, nous donna un repas. Dans la suite, je le revis 
dans l'Inde. 

De Tcharkh nous partimes pour Ghaznab, capitale du sul- 
tan belliqueux Mahmoüd, fils de Sébuctéguin , dont le nom 
est célèbre. 11 était au nombre des plus grands souverains, 

et avait le surnom de Yemîn Eddaulah. Il fit de fréquentes 
incursions dans l'Inde, et y conquit des villes et des chà- 
teaux forts. Son tombeau se trouve dans cette ville ; il est 
surmonté d’un ermitage. La majeure partie de Chaznah 
est dévastée, et il n’en subsiste plus qu’une petite portion; 
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 ةنيدم ‏di دربلا مايا اهنع نوجرخي اهب نونكاسلاو دربلا

 ثالث ةريسم اهينيبو اهلخدا ملو ةبضخغ ةريبك قو راقدنقلا

 اهتعلق تح ءام رهن ‏de كلانه ةيرق ىف ةنزغ جراخ انلزنو

 ءارلا نوكسو مملا تفب كذرمو اغا كذرم اهريما انمركاو

 ىيغلاو ‏Bali متغب اغاو ريغصلا ةانعمو مجتملا لاذلا متفو

 فلس ‏Les تناكو ‏RE ىلإ انرفاس مث لصالا ريبكلا هانعمو مجتملا

 لاقي مجاعالا ىم ‏RO اهنكسي ةيرق نالا اهبو ةهظع ةنيدم

 عاطق مثتكاو ةيوق ةكوشو باعشو لابج مهلو ناغفالا مهل

 هللا ىبن نأ ركذيو ناهلس ةوك ىمسي ‏pal مهلبجو قيرطلا

 ةحظم ىو دنهلا ‏Gi ىلا ‏Ja JA كلذ دعص مع ناهلس

mais cette ville a jadis été considérable. Son climat est très- 
froid ; ses habitants en sortent pendant l’hiver et se retirent 
à Kandahär, ville grande et riche, située à trois journées de 
distance de Ghaznah, maïs que je ne visitai pas. Nous lo- 
geèmes hors de Ghaznah, dans une bourgade située sur 

une rivière qui coule sous la citadelle. L’émir de la ville, 
Merdec Agha, nous traita avec égard. Merdec signifie «le 
petit» (petit homme, en persan), et Agha veut dire « ce- 
lui dont l’origine est illustre ». (En mongol, Aka signifiait 
l'aîné, le chef d’une famille.) 

Nous partimes ensuite pour Câboul; c'était jadis une ville 
importante; maïs ce n’est plus qu'un village, habité par 

une tribu de Persans, appelés Afghäns. Ils occupent des 
montagnes et des défilés et jouissent d’une puissance con- 
sidérable; la plupart sont des brigands. Leur principale 
montagne s'appelle Coûh Soleimän. On raconte que le pro- 
phète Soleïmän (Salomon) gravit cette montagne, et regarda 
de son sommet l'Inde, qui était alors remplie de ténèbres. 
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 ‏he نيب !'' نصح قو شامركىلا انلحر اننمو ءايلوالا رابك

 حتسب مثو ‏pere xls انزاوج ىبح انكو ناغفالا هب عطقت

Jadباشنلاب مهيمرنو ‏ Re BDوك مهعمو فخ انتقفر ‏ 

 ةلفاقلا نع ‏exeh is © JL d تناكو سرف فال ةعبرأ

 دازلا ضعب انحرطو ناغفالا ىم مهضعب ةعاجج ىعمو اهلجال

 انليخ اهيلا تداعو قيرطلاب تيعا ىلا لامخل لاجل انكرتو

gilet alةلفاقلا ىلا انلصوو ‏ ae829( ءاشعلا ‏ Los‏ 

 ‏JUS ىمو كرتلا 59 ىلي امم ةرامعلا رخآ ىو راغنشش لزنمب

Il revint sur ses pas, sans entrer dans ce pays, et la montagne 

fut appelée d’après lui. C’est 1à qu’habite le roi des Afghâns. 
À Cäboul se trouve l’ermitage du cheïkh Ismé’ïl l’'Afghän, 
disciple du cheïkh ’Abbäs, un des principaux saints. 

De Cäboul, nous allämes à Kermâch, forteresse située 
entre deux montagnes, et dont les Afghâns se servent pour 
exercer le brigandage. Nous les combattimes en passant 
près du château. Ils étaient placés sur la pente de la mon- 
tagne; maïs nous leur lançämes des flèches et ils prirent la 
fuite. Notre caravane était peu chargée de bagages, mais 
elle était accompagnée d’environ quatre mille chevaux, 
J'avais des chameaux , par la faute desquels je fus séparé de 
la caravane. J'avais avec moi plusieurs individus, parmi les- 
quels se trouvaient des Afghäns. Nous jetâmes une portion 
de nos provisions, et nous abandonnâmes sur la route les 
charges des chameaux qui étaient fatigués. Nos chevaux re- 
tournèrent les prendre 1ع‎ lendemain, et les emportèrent. 
Nous rejoignimes la caravane, après la dernière prière du 
soir, et nous passämes la nuit à la station de Chech Naghär, 

—— | 
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Uhesةيوبلا ‏ De gaiةرايسخ ‏ pagوقع ‏ RÉ OS Yع الا ‏ 

 كلذو دنهلاو كفسلا ضراب رظملا لوزن داعب وهو د>حاو لضف

Joli àةلتاقلا مومسلا ير ةيربلا هذه ى ٌبببتو ةيلوير هش ‏ 

 ةواضعا سغشت:تام اذا لجرلا نا ىتح موسلل نفعت ىتلا

 زمره ىيب ةيربلا قاضيا ببيت ‏lt ةذه نأ انركذ دقو

 ةداز كنواذخ اهيف ةريبك ةقفر انمامأ تمدقت تناكو زاريو

 ةملاس انتقفر تلصوو ةريتك ليخو ‏JU مهل تاف مرت ىضاق
 ‏Tu St يبو دنسلا ءآموشهو بآ ين ىلا كانت هللا نجي

 ‏À po ةزهمب ©{ ‏Ram ةانعمو ‏(po Loi نوكسو ذ دحوملا

 ‏he ةيدوألا كلذ ىنعش ءانيأ ةانعمو 8 دحوم ‏,sk ةدو دم

 اهركذنسو ىحاونلا كلت قستو مظعالا رهنلا ىف ‏ques قو

le dernier endroit habité sur les confins du pays des Turcs. 
Nous entrâmes ensuite dans le grand désert, qui s’étend l'es- 
pace de quinze journées de marche. On n’y voyage que dans 
une seule saison, après que les pluies sont tombées dans le 
Sind et l'Inde, c'est-à-dire au commencement du mois de 

juillet. Dans ce désert souffle le vent empoisonné (asse- 
moûm) et mortel qui fait tomber les corps en putréfaction, 
de sorte que les membres se séparent après la mort. Nous 
avons dit ci-dessus (t. II, p. 238) que ce vent souffle aussi 
dans le désert, entre Hormouz et Chiràz. Une grande cara- 

vane, dans laquelle se trouvait Khodhäwend Zädeh, kädhi de 

Termedh, nous avait précédés. 11 lui mourut beaucoup de 
chameaux et de chevaux ; maïs, par la grâce de Dieu, notre 

caravane arriva saine et sauve à Bendj Âb, c’est-à-dire au 
fleuve du Sind. Bendj (Pendj) signifie « cinq», et Ab « eau ». 
Le sens de ces deux mots est donc : «les cinq rivières. » Elles 
se jettent dans le grand fleuve, et arrosent cette conirée. 
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RES Aou pet ès انلوصو‎ yo dles هللا هاش نا‎ 

 ىيتالتو ةعبرا ماع ىم مركلا لاله ةليللا كلت انيلع ٌلهتساو

 ‏ui ضرا ىلا انزين نوريختلا بتك كلانه ىمو ةيامعبسو
 اذه ىف مالكلا انب ىبنني انهاهو انلاوحا ةيفيكب اهلكم اوفرعو

 « ىيملاعلا بر هلل ‏,med رفسلا

Nous en parlerons, s'il plait à Dieu. Nous arrivimes près 

de ce fleuve, à la fin de dhoulhiddjeh, et nous vîimes 
briller cette même nuit la nouvelle lune de moharrem de 

l'année 734 (12 septembre 1333). De cet endroit, les pré- 

posés aux nouvelles écrivirent dans l’Inde pour y trans- 

mettre l'avis de notre arrivée, et firent connaître au sou- 

verain de ce pays ce qui nous concernait. 
C'est ici que finit le récit de ce premier voyage. Louange 

à Dieu, maïtre des mortels. 
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 ‏,Aus, dl دمحم انديس ىلع هللا ىلصو

Es ds‏ 

ali JEهللا دبع وبا ‏ NEنب ‏ ueمهاربا نب دح نب هللا ‏ 

 « هللا هجر ةطوطب نباب نورعملا ‏cali قاوللا

 ةعبرا ماع ‏tie مرسلا هللا رهش ىم ةرغلا ‏ol ناك امو

ENSتيب نورعملا ىنسلا ىداو ىلا انلصو ةيامعبسو ‏ À‏ 

 ايندلا ةيدوا مظعا نم ىداولا !ذهو ‏Red هايملا كلذ ىنعمو

 اك هضيف ‏de دالبلا كلت لها عرزيف رسل ناوا ى. ضيفي وهو
 لوا وه ىداولا !ذهو لينلا ضيف & ةيرصملا ‏LT لها لعفي

AU NOM DU DIEU CLÉMENT ET MISÉRICORDIEUX ; 

QU'IL SOIT PROPICE À NOTRE SEIGNEUR MOHAMMED, À SA FAMILLE, 

À SES COMPAGNONS, ET QU'IL LEUR ACCORDE LA PAIX! 

Voici ce que dit le cheïkh Abou ’Abd Aïlah Mohammed, 

fils d'Abd Allah, fils de Mohammed, fils d'Ibrähîm Allewaty 
atthandjy, connu sous le nom d'Ibn Batoutah. (Que Dieu 
lui fasse miséricorde!) | 

Lorsque fut arrivé le premier jour du mois divin de 
moharrem, commencement de l'année 734 (12 sept. 1333), 
nous parvinmes près du fleuve Sind, le même que l’on dé- 

signe sous le nom de Pendj-db, nom qui signifie «les cinq 
rivières ». Ce fleuve est un des plus grands qui existent; il 
déborde dans la saison des chaleurs, et les habitants de la 
contrée ensemencent la terre après son inondation, ainsi 
que font les habitants de l'Egypte, lors du débordement 
du Nil. Cest à partir de ce fleuve que commencent les 
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 ‎ىنهلا كلم هانثث دمحم مظعملا ناطلسلا ةلاع ,‎ iniانلصو او
 ‎ىلا ‎ jsانيلا ءاج رهنلا ‎ letاوبتكو كلذب نولكوملا رابخالا

 ‎ biaisءارمأ ريمأ ناكو ناتلم ةنيدم ريما كلملا بطق ىلا

 ‎ Au!ذه ىلع ‎ gaiضرع وهو زيترس ىمسي ناطلسلا كولمم
HE one) نيكو‎ als "سك ضرس هج ووو‎ ht 

 ‎زيتو سارلا وه ءآرلا نوكسو ةلمهملا ىبسلا تفي رس نال سارلا
 ‎ SUناكو تال ةانعم ىازو لم ءايو ةولعم ‎ ere àانمودق

 ‎ Raeىيبو اهنيبو دنسلا ىم ناتسويس ‎ (Ukةرشع ةريسم
 ‎ةريسم ىلهد ةنيدم ناطلسلا ةرضحو دنسلا دالب نيبو مايا

 ‎ ste Cons erهنن وو ‎ di umسلا عدلت وج ناطلتسلا

 ‎لصي ‎ QUةسجح ى هيلا ‎ pliديربلا :ببسب «

États du sultan vénéré, Mohammed طقط©‎ , roi de l'Inde et 

du Sind. 

Quand nous arrivämes près du fleuve, les préposés aux 

nouvelles vinrent nous trouver et écrivirent l'avis de notre 

arrivée à Kothb almulc, gouverneur de la ville de Moultän. 
À cette époque, 1ع‎ chef des émirs du Sind était un esclave 
du sultan , appelé Sertiz, qui est l'inspecteur des autres es- 
claves et devant lequel les troupes du sultan passent en re- 
vue. Le nom de cet individu signifie : « Celui qui a la tête 
vive »; car ser (en persan) veut dire « tête », et tiz, « vif, im- 

pétueux ». 11 se trouvait, au moment de notre arrivée, dans 

la ville de Siwécitän, située dans le Sind, à dix jours de 

marche de Moultän. Entre la province du Sind et la rési- 

dence du sultan, qui est la ville de Dihly, ïl y a cinquante 
journées de marche. Lorsque les préposés aux nouvelles 
écrivent du Sind au sultan, la lettre lui parvient en l’espace 

de cinq jours, grâce au 5000 ou à la poste, 
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 ‏ME ديرب امان ‏plie دنهلا داليب ‏amis Dal ركذ

 نوكت ليخ وهو ‏GE ET واولا مضب (قالوا) قالولا هنومسي
 ى نوكيف ةلاجرلا ديرب ‏Lolo لايما ‏(es ةفاسم لك ىف ناطلسلل

 ‏A ee ضيا يمه تا ا دراسم
 ةوركآآ ىمسي ‏Pois ليملاو ليم ثلث ى ةوادلاو واولاو لمملا

 ةيرق ليم ثلث لك ف نوكي نأ كلذ بيترتو ءآرلاو ناكلا مضب

 لاجرلااهيف ‏dis بابق ثالث ‏gels نوكيو ةرومعم
 مهنم دحاو لك دنعو مهطاسوا اودش دق ةكرشلا نيك عتسم

 ديربلا ‏er SL ساح لجالج اهالعاب ىيعارذ رادقم ةعرقم

 ‏Ji تاذ ةعرقملاو ‏sou del SU RSI ةنيدملا ىم

AMIEلاجرلا اوعمس اذان ةدهج ىهتنم دتشي جرخو ىرخالا ‏ 

DESCRIPTION DU BÉRID. 

Le bérid, dans l’Inde, est de deux espèces, Quant à la 

poste aux chevaux, on l'appelle oulk. Elle a lieu au moyen 
de chevaux appartenant au sultan et stationnés tous les 
quatre milles. Pour la poste aux piétons, voici en quoi elle 
consiste : chaque mille est partagé en trois distances égales 
que l’on appelle addäouah, ce qui veut dire «le tiers d’un 
mille ». Quant au mille, il se nomme, chez les Indiens, al- 

coroûh. Or, à chaque tiers de mille, il y a une bourgade bien 

peuplée, à l'extérieur de laquelle se trouvent trois tentes où 
se tiennent assis des hommes tout prêts à partir. Ces gens 
ont serré leur ceinture, et près de chacun se trouve un fouet 
long de deux coudées, et terminé à sa partie supérieure par 

des sonnettes de cuivre. Lorsque le courrier sort de la ville, 
il tient sa lettre entre ses doigts et, dans l’autre main, le 

fouet garni de sonnettes. Il part donc, courant de toutes ses 
forces. Quand les gens placés dans les pavillons entendent le 
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 ‏DE وهو ةدسهج ىصقاب ‏pes ةدي نم باتكا مدحا
 ىتح كلذك نولازي الو يرخالا ةوادلا ىلا لصي ىتح ةعرقملا

Jusذهو هنم داري ثيح ىلا باتكلآ ‏! Aliديرب ىم عرسا ‏ 

Julدنبلاب ةقوطتسملا هكاوفلا ديربلا اذه ىلع اوله امبرو ‏ 

 ىتح اهب نودتشيو قابطالا ىف اهنولعجي ناسارخ هكاوف ىم
 تايانخلل ىوذ ىم ‏US اضيا نولي كلذكو ناطلسلا ىلا لصت

 نورهسيو ‏pause قوف هنوعفريو ريرس ىلع مهنم لجرلا نولعج

 ةريسم ىلع وهو ‏AN دونهلا شخ ىذلا ‏ff رهن ىم هنولج دابا

bruit des sonnettes, ils font leurs préparatifs pour recevoir le 
courrier, et, à son arrivée près d'eux, un d'entre eux prend 

la lettre de sa main et part avec la plus grande vitesse. Il 
agite son fouet jusqu'à ce qu'il soit arrivé à l’autre dâäovah. 
Ces courriers ne cessent d’agir ainsi jusqu’à ce que la lettre 
soit parvenue à sa destination. 

Cette espèce de poste est plus prompte que la poste aux 
chevaux, et l’on transporte souvent par son moyen ceux des 
fruits du Khorâçân qui sont recherchés dans l'Inde. On les 
dépose dans des plats, et on les transporte en courantjusqu’à 
ce qu’ils soient parvenus au sultan. C’est encore ainsi que l’on 
transporte les principaux criminels; on place chacun de ceux- 

ci sur un siége que les courriers chargent sur leur tête et avec 
lequel ils marchent en courant. Enfin, c’est de la même ma- 
aière que l’on transporte l’eau destinée à être bue par le sul- 
tan, lorsqu'il se trouve à Daoulet Abäd. On lui porte de l’eau 
puisée dans le fleuve Gange, où les Indiens se rendent en 
pèlerinage; ce fleuve est à quarante journées de cette ville. 
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 ىمرسيخب ناطلسلا ىلا نورتيدعلا بتك اذاو اهنم ‏Eos ىعبرا

 درو هنا هوفرعو كلذ ىف اونعماو ‏Li بعوتسا 5دالب ىلا لصي

 ه«هناطغو ‏(xs ددع اويننكو ‏RS هسابلو | ذك هتروص لجر

Adsبيترتو هباودو ‏ Aleعيصو هنوكسو هتكرح ىف ‏ 
 ةنيدم ىلا دراولا لصو اذاف ايش هلك كلذ نم نورداغي ال هتافرصت

 ناطلسلا ريما ‏Six ىنح اهب ماقأ ‏Num دالب ةدعات قو ناتلم

 كلانه ناسنالا مّوكُي امتاو ةفايضلا ىم هل ىرج امو ةمودقب
Jiام ‏ lèsكلانه نرعي ال ذا هتنمهو هتافرضتو هلاعف) ىم ‏ 

aus Leدفاجتلا ىا ناطلسلا حنهلا كلم ةداع ىمو ةوابأ ذلو ‏ 

 بتارملاو تايالولاب مهصيصختو ‏pause ءابرغلا ماركا ةاش دج

Lorsque les nouvellistes écrivent au sultan pour l'infor- 
mer de l'arrivée de quelqu'un dans ses états, il prend une 
pleine connaissance de la lettre. Ceux qui l’écrivent y mettent 
tout leur soin, faisant connaître au prince qu’il est arrivé un 

homme, conformé de telle manière et vêtu de telle sorte. Hs 

enregistrent le nombre de ses compagnons, de ses esclaves, de 
ses serviteurs et de ses bêtes de somme: ils décrivent com- 

ment il en use dans la marche et dans le repos, et racontent 
toutes ses dépenses. Ils ne négligent aucun de ces détails. 
Lorsque le voyageur arrive à Moultän, qui est la capitale du 
Sind, il ÿséjourne jusqu’à ce qu’on reçoive un ordre du sultan 
touchant sa venue à la cour et le traitement qui lui sera fait. 
Un individu est honoré, en ce pays, selon ce qu’on observe 
de ses actions, de ses dépenses et de ses sentiments, puisque 
lon ignore quel est son mérite et quels sont ses ancêtres. 

C'est la coutume du roi de l’Inde, du sultan Abow’l-Modjä- 

hid Mohammed chäh, d’honorer les étrangers, de les aimer 
et de les distinguer d’une manière toute particulière, en leur 
accordant des gouvernements ou d’éminentes dignités. La plu- 

TIL, 17 
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 ءابرغ ةراهضاو هتاضقو هتارزوو هباجحو هضاوخ مظعمو ةعيفرلا
Gكلذ مهل راصف ةرعالاب ةدالب ىف ءابرغلا ىمسي قل 55 ‏ 

Guiالو اءجع ‏ Xمداق لكل ‏ deاهيدهي ةيده ىم كلملا اذه ‏ 

 ‏Links ناطلسلا هيفاكيف ء هيدي نيب ةليسو اهمدقيو هيلا

 ‏Lt, ais د بلا مايرغلا ‏Liaus 358 نم ‏jai fée ناعسأب
 ىتهلاو :دنسلا 534 نيذلا راجتلا راص ‏aie كلذ. ‏Gi ةاوعت

 هنوزيهجيو نيد رينان>لا ىم نالالا ناطلسلا ىلع مداق لكك نوطعي
Leهسفنل هيف فرصتي وا هيلا هيدهي نأ ديري ‏ geٌباودلا ‏ 

 نوغقيو مهسغناو مهلاوماب هنومد> خو ةعتمالاو ‏Judy : بوكرلا
 ‏Jus ءاطعلا ‏(she ناطلسلا ‏di لصو اداف ‏Fit هيدب )59

partde ses courtisans, de ses chambellans, de ses vizirs, de ses 

kädhis et de ses beaux-frères, sont des étrangers. Il a publié un 

ordre portant que ceux-ci, dans ses états, fussent appelés du 

titre d’illustres : ce mot est devenu pour eux un nom propre. 

Aucun étranger admis à la cour de ce roi ne peut se dis- 

penser de lui offrir un cadeau et de le lui présenter, en 

guise d’intercesseur auprès de lui. Le sultan l’en récompense 

par un présent plusieurs fois aussi considérable. Nous ra- 

conterons beaucoup de choses touchant les dons qui lui 

ont été offerts par des étrangers. Lorsque ses sujets furent 

accoutumés à lui voir tenir cette conduite, les marchands 

qui habitaient le Sind et l'Inde se mirent à donner en prêt 

à chaque individu se rendant à la cour du sultan des milliers 

de dinârs. Ils lui fournissaient ce qu’il voulait offrir au sou- 

verain, ou bien il employait cette somme comme il l'enten- 

dait pour son propre usage, en chevaux de selle, en cha- 

meaux et en effets. Ces marchands le servaient de leur 

argent et de leurs personnes, et se tenaient debout devant 

lui comme des domestiques. Quand il arrivait près du sul- 

 مك + معد
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 ترشكو ‏pol SX à ET» مهاثوو « منينوسيد ىضقف
 ‏SH di لا هوان و ريس عدا ‏ds مهل ‏les « مهحابرا

 ‏Jedls Ja راجتلا ىم تيرتمشاو ‏Bali كلذ تلكس دنسلا

 لها ىم قارع رجات ىم تيرتشا ‏,Ai كلذ ريغو كيلامملاو

 ‏Es CIN وح ةنزغ ‏VAE ىرودلا ‏Re نرعي تيركت

 بهذو ناطلسلا ىأ ىدهي ‏Le هنا باشنلا نم لج هيلع ًالجبو

 ‏,webs dus دنهلا ىلا داع مك ناسارخ- ‏di روكذملا رجاتلا
 راجتلا رابك ىم داعو ةهظع ةدياف ‏cum دافتساو هلام ىنم

aileدعب بلح ةنيدمب ‏ cruرافكا ىتبلس كقو ةريثك ‏ Le‏ 

 ءاويخ هنم قبلا ‏D ىديب ناك

tan, celui-ci lui faisait un présent considérable. Alors il payait 
les sommes qu’il devait aux marchands, et s'acquittait envers 
eux. De la sorte, leur négoce était achalandé et leurs profits 
étaient considérables. Aussi cette conduite est-elle devenue 
pour eux une coutume constante. 

Lorsque je fus arrivé dans le Sind, je suivis cette mé- 
thode, et j'achetai à des marchands des chevaux, des cha- 
meaux, des esclaves, etc. Précédemment, j'avais acquis à 
Ghaznabh, d’un marchand de l’Iräk, originaire de Fecrit et 

nommé Mohammed Addoüry, environ trente chevaux et un 
chameau qui portait une charge de fièches, car cet article 
figure au nombre des présents que l’on offre au sultan. Le 
susdit marchand partit pour le Khoräçàän, puis il revint . 
dans l'Inde et y reçut de moi ce que je lui devais; par mon 
moyen il fit un profit considérable, et devint un des plus 
riches marchands: Après de nombreuses années, je le ren- 
contrai dans la ville d'Alep, lorsque les infidèles meurent 
dépouillé de ce que je possédais; maïs je n’en obtins aucun 
bienfait. 
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 بآ ‏ge نورعملا ‏bull رهن انزجا انو ندكركا ركذ
 انيلع جرخغ اهطسو ى 259 قيرطلا كولسل بصق ةضيغ انلخد
 هسار مرسل مظع نوللا دوسا ناويح هنا هتروصو ندكرلا
 ‏DOS لاقيف لثملا هب برضي كلذلو ‏Role توافتم ريبك

 ليفلا سار. ىم ربكا هسارو ليغلا نود وهو م ندب الج سار
Gel,هضرعو عرذأ ةثالث وح هلوط هينيع نيب كحاو نرق هللو ‏ 

 !ذه ىف ةينات ةرم ندكركلا تيار دقو هيلع ردقن حف ةضيغلا

 هان>حصق اف ضرالا تاين يري وهو ‏D ras) So دعب قيرطلا

DESCRIPTION DU GARCADDAN (RHINOCÉROS). 

Quand nous eûmes franchi le fleuve du Sind, connu sous 

le nom de Pendjäb, nous entrâmes dans un marais planté 

de roseaux, afin de suivre le chemin qui le traversait par le 

milieu. Un carcaddan en sortit sous nos yeux. Voici la des- 

cription de cet animal : il est de couleur noire, a le corps 

grand, la tête grosse et d’un volume excessif; c'est pour- 

quoi on en fait le sujet d’un proverbe,et l'on dit : « Le rhi- 

nocéros, tête sans corps. » 11 est plus petit que l'éléphant, 

mais sa tête est plusieurs fois aussi forte que celle de cet 

animal. Il a entre les yeux une seule corne, 6 la longueur 

d'environ trois coudées et de la largeur d'environ un empan. 

Lorsque l'animal dont il est ici question sortit du marais 

à notre vue, un cavalier voulut l’attaquer; le carcaddan 

frappa de sa corne la monture de ce cavalier, lui traversa 

la cuisse et la renversa, après quoi il rentra parmi les ro- 

seaux et nous ne pûmes nous en emparér. J'ai vu un rhino- 

céros une seconde fois, pendant le même voyage, après la 

prière de l'asr ; il était occupé à se repaître de plantes. Lors- 
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 انلخد دنهلا كلم عم نحو ىرخا ةرم هتيارو امم برش

 ةليفغلا ‏ame انبكرو ليغلا ‏de ناطلسلا بكرو بصق ةتعيغ

 ىلا هسار اونقاتساو ةولتقو ةوراتاف ناسرفلاو ةلاجرلا تلخدو

 ‏SU ةئيدم ىلا انلصوو ‏oops Nil) رهن ىم انرسو ةلدكلا

 ةنيدم ‏LU رسكو لوالا نونلاو ‏ad مغب اهمسا طبضو

SEM SEE ROC PESامر يب ارا ‏ 

 مهفالسا اهب رقتساو ‏ES اهونطوتسا ةرماسلا مهل لاقي ةفئاط

 نوخوملا تيتا اهسح فسوي نب جات ‏pli de اهحتف نيح

àلماعلا ملاعلا مامالا زيشلا نريخاو دنسلا متف ‏ SSII‏ 

Allنب نيدلا نكر ‏ aنب نيدلا سمت ملاصلا هيقفلا ‏ 

que nous nous dirigeämes vers lui, il s'enfuit. J’en vis un 
encore une fois, tandis que je me trouvais avec le roi de 
l’Inde. Nous enträmes dans un bosquet de roseaux; le sul- 
tan était monté sur un éléphant, et nous-mêmes avions pour 
montures plusieurs de ces animaux; les piétons et les cava- 
liers pénétrèrent parmi les roseaux, firent lever le carcad- 
dan, le tuèrent et poussèrent sa tête vers le camp. 

Cependant, nous marchâmes pendant deux jours, après 
avoir passé le fleuve du Sind, et nous arrivâmes à la ville 
de Djénäny, grande et belle place située sur le bord de ce 
même fleuve. Elle possède des marchés élégants, et sa po- 
pulation appartient à une peuplade appelée les Sémirah, 
qui l’habite depuis longtemps et dont les ancêtres s’y sont 
établis lors de sa conquête, du temps de Heddjâdj, fils de 
Yoücef, selon ce que racontent les chroniqueurs à propos de 
la conquête du Sind. Le cheïkh, limâm savant, pratiquant 

les bonnes œuvres, pieux et dévot, Rocn eddîn, fils du 
cheïkh, du vertueux docteur Chems eddin, fils du cheïkh, 
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 ‎مامالا يشلا ‎ ouiوهو ىقرقغلا ءايركر نيدلا ءاهب حهازلا

 ‎نيذلا ةثالثلا دحا ‎ Getنيالا ناهرب ملاصلا ىلولا ريشلا

es cle, ىف مهاقلاس‎ à) ةيردنكسالا‎ RUE جرعالا‎ ٠ 

So مساق نب‎ Des ىمسي ناك ىلعالا ةّدج‎ gi هلل‎ el, 

 ‎ Angieمف ‎ Aiىذلا ركسعلا ف ‎ aiesنب ياخ كلذل

 ‎مايا فشوي ‎ de aءالوو هتيرذ ترقاكتو اهب ماقاو قارعلا
er) رظني الو حا عم نولكاي ال ةرماسلاب نوفورعملا ةفئاطلا‎ 

 ‎ deرهاصي الو مهريغ ىم !دحا نورشاصي الو نولكأي ىيح
 ‎مصب رانو ىمسي ريما دهعلا اذه ىف مهل ناكو حا مهيلا
 ‎انج ةنيدم ىم انرفاس مث ةربخ رك ذنلو نونلا مافؤ”واولا

de l’imâm pieux et dévot, Behà eddin Zacarià, le koreïchite 

(c'est un des trois personnages que le cheïkh, le saint et 

vertueux Borhän eddin ala’radj m'avait prédit, dans la ville 

d'Alexandrie, que je rencontrerais dans le cours de mon 

voyage [conf. t. 1, p. 38], et, en effet, je les rencontrai; 
Dieu en soit loué!); ce cheïkh, dis-je, m'a raconté que le 
premier de ses ancêtres s'appelait Mohammed, fils de Kà- 
cim, le koreïchite; qu’il assista à la conquête du Sind avec 
l'armée qu'envoya pour cet objet Heddjädj, fils de Yoùcef, 
pendant qu'il était émir delTràk; qu'il y fixa son séjour et 
que sa postérité devint considérable. 

Quant à cette peuplade connue sous le nom de Sémirah, 

elle ne mange avec personne, et qui que ce soit ne doit 

regarder ses membres lorsqu'ils mangent; 115 ne s’allient 
pas par mariage avec quelqu'un faisant partie d’une autre | 
tribu et personne non plus ne s'allie avec eux. [15 avaient P 
alors un émir nommé Ounér, dont nous raconterons lhis- 

toire. 

Après être partis de la ville de Djénäny, nous marchâmes 
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 ‏A اهمنز ‏ ظفرمو نادت ويتسالربوتفاو نال طا مو ل

 ةولعم ءآذتو روسكم ‏crus حوتفم واوو دم ءآيو ‏dti لوالا

 رج ال لامرو ‏she اهجراخو ةريبك ةنيدم قو نون ةرخآو
 زيطبلا ىدع ام ‏sg اهربن ىلع عردزي الو ‏QUE ما رجت الا: اهب

 مجخم ىيشو ‏Ets كنشملا هنومسيو ‏sd قر دنا مهماعطو

 كمسلا ينك قو ‏TE نوعنصي هفمو نكسم نونو ىيمومضم

 ةهيبش ‏hs قو ‏pics نولكاي اهلهاو ةيسوماجل 0
entةشيئج ةيراغملا اهيمسي ىلا ‏ Ji LAاهنا ‏ Y55 ‏ 

koi vois pale weاهنطب نوقشيو هنم اهتز سوو ‏ 
Le persهنوشحيو هيف ‏ Ps SEدرز هنومسي ‏ pdهانعمو ‏ 

 كلت ‏eh, LE نارتغعرلا ضوع ‏PUS وهو رغصالا دوعلا
 ةذف انلخدو اهلكأ مف اهترؤقتسا اهنولكاب مهو ةبيودلا

jusqu’à ce que nous 10551025 arrivés à celle de Siwécitän 
(Sehwan), grande cité, entourée d’un désert de sable où l'on 
ne trouve d'autre arbre que loumm ghaïlàn {espèce d’acacia). 
On ne cultive rien sur le bord du fleuve qui l’arrose, si ce n’est 
des pastèques. La nourriture des habitants consiste en sorgho 
(millet) et en pois, que l’on y appelle mochonc et avec les- 
quels on fabrique le pain. On y trouve beaucoup de poisson 
et de lait de buffle. Les habitants mangent le scinque, qui 
est un petit animal semblable au caméléon, que les Maghré- 
bins nomment petit serpent de jardin, sauf qu’il n’a pas de 
queue. Je les ai vus creuser le sable, en retirer cet animal, 
lui fendre le ventre, jeter les intestins et le remplir de cur- 
cuma, qu’ils appellent zerd-choûbeh (tchobeh), ce qui signi- 
fie « le bois jaune ». Cette plante remplace chez eux le safran. 
Lorsque je vis ce petit animal que mangeaient les [ndous, je 
le regardai comme une chose impure et je n’en mangeai pas. 
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 ‎ةنيدملا ‎ àاهرحو ظيقلا ما دتحا ‎ Araiناكف (‎ glنودعقي

 ‎ىينايرع ‎ Past Jefهيفتك ىلع ةطوفو هظسو ىلع ةطوف
 ‎اف ءام لاب ةلولبم ‎ te paul canكلت سبيت قى نامزلا

 ‎اهلبيف ةطوفلا ‎ Eveىرخا ‎ TI RSتيقلو ‎ sysةنيدملا

AAA ىينموملا ريما باتك ىاراو ىابيشلاب نورعملا اهبيطخ‎ 
 ‎مهو ةنيدملا ةذه ةباطخج ىلعالا 28 هضر زيزعلا دبع نب رع

 ‎اوفو ‎ Ds ue lgقالا لا ةقوعلا 2

 ‎ Gaisنب رك نينموملا ريما هللا دبع هبرما ام !ذه باتكآآ

Pie هيلعو ىيعستو عست ةنس‎ abs نالفل زيزعلا دبع‎ 
de ةدحو هلل‎ ed زيزعلا دبع نبرع ىينموملا ريما‎ Lis 

Nous entrèmes dans Siwécitän au fort de l'été, et la cha- 

leur y était très-grande. Aussi mes compagnons s’assévaient- 
ils tout nus; chacun plaçait à sa ceinture un pagne, et sur 
ses épaules un autre pagne trempé dans l’eau. Bien peu de 
temps s'écoulait avant que cette étoffe fût séchée, et alors 

on la mouillait de nouveau, et ainsi de suite. Je vis à Si- 
wécitän son prédicateur, nommé Accheïbäny; il me fit voir 

une lettre du prince des croyants, le khalife Omar, fils d'Abd 
Alaziz, adressée au premier de ses ancêtres, pour l’investir 
des fonctions de prédicateur en cette ville. Sa famille se les est 
transmises par héritage, depuis cette époque jusqu’à présent. 

Voici la teneur de cette lettre : 
« Ceci est l’ordre qu’a promulgué le serviteur de Dieu, le 

prince des croyants ,/Omar, fils d’'Abd Alaziz, en faveur d’un 

tel. » La date est l'année 99 (de l’hégire; 717-18 de J. C.). Se- 
lon ce que m'a raconté le prédicateur susdit, sur ce diplôme 
est écrite, de la main du prince des croyants, Omar, fils 

d'Abd Alaziz, la phrase suivante : « La louange appartient 
à Dieu seul. » 
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Leرمعملا زيشلا اضيا اهب تيقلو روكذملا بيطظالل قربخا ‏ 
REناقع حلاصلا زيشلا ربق ىلع ىلا ةيوازلاب وهو ىدا حغبلا ‏ 

citىبعبرأو ةيام ىلع ديزي هةرك ناوكفو ‏ LE"ةنأو ‏ pee‏ 

Aمصعتسم ا ‏ ailرخآ) ‏ lsمضر سايعلا ىنب ‏ ais Li‏ 

 ‏sy هنس ربك ‏(de ai !ذهو ىرتتلا زيكنت )7? نواله رفاكلا

 ىدلا ىرسماسلا رانو ريمالا ‏ki ىلا ‏CAVE نكسي ناك ياكم

PSSرصيق ريمالاو ةركذ ‏ Son)ناطلسلا موعد ت اهو ‏ 

 دونهلا ىم رفاك اهب نكسي ناكو ‏OL ةياعامتو فلا وك اهعمو

Aouندر ‏ Abءآرلا ‏ absىم وهو نونلاو ةولعملا ءانلا ‏ GIRL‏ 

 ءارمالا ضعب عم دنهلا كلم ىلع كفوف ةباتكلاو باسم اب

Je rencontrai aussi à Siwécitän le.vénérable cheïkh Mo- 

hammed Albaghdädy, qui habitait l’ermitage bâti près du 

tombeau du vertueux cheïkh ‘Othmân Almérendy. On ra- 

conte que l’âge de cet individu dépasse cent quarante années, 

et qu'il a été présent au meurtre d'Almosta’cim Billah, le 

dernier des khalifes abbâcides, lequel fut tué par le mé- 

créant Holäoun (Houlagou), fils (petit-fils) de Tenkiz,le Tar- 

tare. Quant au cheïkh, malgré son grand âge, 11 était encore 

robuste et allait et venait à pied. 

ANECDOTE. 

Dans cette ville habitaient l’émir Ounär assämiry, dont 

il a été fait mention, et l’'émir Kaïçar arroûmy, tous deux 

au service du sultan, et ayant avec eux environ mille huit 

cents cavaliers. Un Indien idolâtre, nommé Ratan, y de- 

meurait aussi. C'était un homme habile dans le calcul et 

l'écriture; il alla trouver le roi de l'Inde, en compagnie d'un 
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 ‎داليلا كلثب هالوو دنسلا .مظع ةامسو ناطلسلا هفسحتساف

 | رانو ‏de مظع دالبلا كلذ ىلا لصو اف ءارمالا رابك ‏ext اك

 | ناك الف هلتق ‏de اوعجاف مهيلع رفاكلأ ميدقت مهريغو رصيقو
 ةتيدملا زاوحا ىلا جورخلاب هيلع اوراشا همودق نم مايآ دعب

 ‏ÈS اومانا ليلا ‏Ge اف ‏pers جرخن اهروما ىلع علطتيل

 رفاكآآ برضم اودصقو اهيلع برض عبسلا نا ‏ts ةلحلاب
 ناطلسلا لام ىم اهب ناكام اودخاف ةنيدملا ىلا اوداعو هولتقف

ES 20 Ge és oi Xe ON, Was Di dis,1 ‏ | 

 ا نارافيد ىدتيلا رانيدلا ‏Guns NUIT بهذ ىم رانيد نالأ

émir; le souverain le goûta, lui donna le titre de chef du 

Sind, létablit gouverneur de cette contrée et lui accorda en 
fief la ville de Siwécitän et ses dépendances. Enfin, il le gra- 
tifia des honneurs, c’est-à-dire de timbales et de drapeaux, 

ainsi qu’il en donne aux principaux émirs. Lorsque Ratan , 
fut de retour dans le Sind, Ounäâr, Kaïçar, eic., virent avec 

peine la prééminence obtenue sur eux par un idolâtre. En 
conséquence, ils résolurent de l’assassiner, et, quelques 
jours s'étant écoulés depuis son arrivée, ils lui conseïllèrent 
de se transporter dans la banlieue de la ville, afin d’exanu- 

0 : ner la situation où elle se trouvait. Il sortit avec eux; mais 

4 lorsqu'il fit nuit, ils excitèrent du tumulte dans le camp, 

prétendant qu’un lion y avait faït irruption. Ils se dirigè- 
rent vers la tente de l'idolâtre, le tuèrent-et revinrent en 

ville , où ils s'emparèrent de l'argent qui appartenait au sul- 
tan, et qui s'élevait à douze lacs. Le lac est une somme de 

1 cent mille dinärs (d'argent); cette somme équivaut à dix 
mille dinàrs d’or, monnaie de l'Inde, et le dinàr de l'Inde 
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 روكذملا زانو مهسفنا ‏de اومدقو برغم لا بهذ ىم رافيد فصنو

 ‏amis ىلع فاخ مث ر كسعلا ىلع لاومالا مسقو زوريف كلم ‏ هونهسو

ERAهتليبق نع ‏ erهبراقا ىم هعم سوف ‏ duosهتلييق ‏ 

 لصتاو ىورلا رصيق ‏punis de ركسعلا ىم نوقابلا مكقو

Basريما ذدموي وهو ناطلسلا كولمم زيترس كلملا دامعب ‏ 

 ريبلا ‏à géo ركاسعلا عمج ناتلمب ةانكسو دنسلا ءارما

 هيلا جرو مايا ةرشع ناتسويسو ناتلم ىيبو تغسلا رهذ و
 اونصحتاو ةهره عنشا ‏ame ىمو رصيق مزهناو ءاقللا عقوف رصيق

kdlمهيلع قيناجكلا بصنو مهصخل ‏ NE sمهيلع ‏ pal‏ 
 مهاطعاف مهيلتع هلوزن نم اًموي نيعبرا دعب نامألا اويلظف

vaut deux dinàrs et demi, en monnaie du Maghreb. Les in- 
surgés mirent à leur tête le susdit Ounär, qu’ils appelèrent 

Mélic Firoûz, et qui partagea l'argent entre les soldats. Mais 
ensuite 11 craignit pour sa sûreté, à cause de l’éloignement 
où 11 se trouvait de sa tribu. Il sortit de la ville, avec ceux 

de ses proches qui étaient près de lui, et se dirige vers sa 
peuplade. Le reste de l’armée choisit alors pour chef Kaïçar 
arroûmy. 

Ces nouvelles parvinrent à ’Imäd Almulc Sertiz, esclave 
du sultan, qui était alors émir des émirs du Sind et rési- 
dait à Moultän. Il rassembla des troupes, et se mit en 
marche, tant par terre que sur le fleuve du Sind. Entre 
Moultän et Siwécitän, il y a dix journées de marche. Kaï- 
çar sortit à la rencontre de Sertiz, et un combat s’engagea. 
Kaïçar et ses compagnons furent mis en déroute de la manière 
la plus honteuse, et se fortifièrent dans la ville. Serttz les 
assiégea et dressa contre eux des mangoneaux ou balistes; 
le siége étant devenu très-pénible pour eux, ils demandè- 
rent à capituler au bout de quarante jours, à partir de ce- 
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 مهلتقب رماو مهلاوما ذخاو ‏PSS هيلا اولزن اف نامالا

 ‏CE مهضعب ‏(Buy مهضعي قافعا برضي موني لك ناكف .

pariناكف روسلا ىلع اهقلعيو انبت مهدولج الهو مهنم ‏ 

alineكلت هيلع ‏ SAعجو اهيلا رظني ىم بعرت ةبولصم ‏ 

 تيلزتتو ‏ILES M Me GS ةقي دلل ‏lus à مهسوعر

 تنكو ةريبك ايف ةسردم' ةعيقولا ةذه رثا ةنيدملا كلتب

 دول كلت ىرا ليللا نم ثظقيتسا اذاف اهدطس ىلع مانأ

 ‏Ru) Nb ىكسلاب ‏sais بطت م لو اهنم سفتلا ٌرُممتستف ةبولصملا

 قاسارتلل كلملا ءالع لداعلا لضاغلا ‏ail ناكو اهنع تلقتناف

 كفو دق ‏li مدقتنم & ةاره ىصاق نيدلا يصغب فورعللا

lui où Sertiz avait campé vis-à-vis d’eux. 11 leur accorda la 
vie sauve; mais, lorsqu'ils furent venus le trouver, il usa 
de perfidie envers eux, prit leurs richesses el ordonna de 
les mettre à mort. Chaque jour il en faisait décapiter plu- 
sieurs, en faisait fendre d’autres par le milieu du corps, 
écorcher d'autres, ordonnait de remplir de païile la peau de 
ceux-ci et la pendaïit au-dessus de la muraille. La majeure 
parlié de celle-ci était couverte de ces peaux, mises en croix, 
qui frappaient d'épouvante quiconque les regardait. Quant 
aux têtes, Sertiz les réunit au milieu de la ville, et elles Y 

formèrent une sorte de monticule. 
Ce fut après cette bataille que je m’arrêtai dans la ville 

de Siwécitän, où je me logeai dans un grand collége. Je dor- 
maïs sur la terrasse de l'édifice, et, lorsque je me réveillais 
la nuit, je voyais ces peaux suspendues; mon corps se con- 
tractait à ce spectacle, et mon âme ne fut pas satisfaite du 

séjour de ce collége. Aussi je l’abandonnai. Le docteur dis- 
tingué et juste ’Alà Almulc Alkhoräçäny, surnommé Facih 
eddin, anciennement kâdhi de Hérât, étant venu trouver 
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deدالب ىم اهلاعاو ىرشهال ةنيدم هالوف نهلا كلم ‏ Nat)‏ 

 ركاسعلا ىم هعم نمي زيترس كلملا داع ‏ge ZS À ةذه رضحو

 رشع ‏Rue À ناكو ىرشهال ‏Rise 41 هعمر غسلا ‏de تمزعف

 ءدعم ترفاسف ‏AUS لح ‏All رهن ىف اهب مدق اًيكرم

 ءالع هيقفلا ناكو كلذ بيترتو دنسلا رهن ىقرفسلا ركذ

 ءاهلاو ‏Bai متغب ةروهالاب نرعي بكرم هبكارم ةلعج ى كلملا

 اهنا الا اندفع ةديرطلا ىم عون ىو ءارلا متفو واولا نوكسو

 (ر.بسب هباحع) سلعجيو ريمالا سولج ايهم سلو ةقوفو جرد

 وصحن مهو نوضذقي لاجرلاو ةرسيو ةنمي كيلامملا فقيو هيدي

le roi de l'Inde, celui-ci le nomma gouverneur de la ville 

de Lähary et de ses dépendances, dans le Sind. Il assista à 
cette expédition, avec’Imäd Almulc Sertiz, et en compagnie 

de ses troupes. Je résolus de me rendre avec lui dans la ville 

de Lähary. Il avait quinze bateaux, en compagnie desquels 
il s’avança sur le fleuve Sind, et qui portaient ses bagages. 
Je partis donc dans sa société. 

RÉCIT DU VOYAGE SUR LE FLEUVE SIND ET DES DISPOSITIONS 

QUI Y FURENT OBSERVÉES, 

Le docteur ’Alà Almulc avait, parmi ses navires, un bâti- 
ment appelé alahaourah, et qui était de l'espèce nommée 
chez nous tartane, sauf qu'il était plus large et plus court. 
IL y avait au milieu de ce bâtiment une cabine de bois, à 

laquelle on arrivait par des degrés, et qui était surmontée 
d’un emplacement disposé pour que l'émir püût s’y asseoir. 
Les officiers de ce seigneur s’asseyaient vis-à-vis de lui, et 

Là ses esclaves se tenaient debout, à droite et à gauche. L’équi- 
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 ‎اهنيمب نع بكارملا ىم ةعبرا ةروهالا هذه عم نوكيو ىيعبرا

 . ‎لوبيطلاو تامالعلا قو ريمالا بتارم اهيف اهنم نانثا اهراسيو

Lys نارخالاو تاظيغلا قو تايانرصلاو راغنالاو قاوبالاو‎ 

 ‎ aiبرطلا ‎ Gantsةيون نونغملا ىنغيو ةبون قاوبالاو لوبطلا
 ‎ىنولازي الو ‎ HSتقو ناك !ذاف ءادغلا تقو ىلا راهنلا لوا ىم

 ‎تمضنا ءادغلا ‎ STIاههنيب تعضوو ضعبب اهضعب لصتاو

 ‎نأ ىلا نونغيف ريمالا ةروها ىلا برطلا لضاأ قاو تالاغصالا

 ‎مث هلكأ ىم ٌعرفي ‎ obمهبكرم ىلا اوداع لكالا ىضقنا اذاو

 ‎ريسملا ف اضيا اوعرستو ‎ deليلا ناك اذاف ليللا ىلا مهبيترت

Kay هبيراضم ىلا ريمالا لزنو رهنلا طاش ىلع‎ AU) تبرض‎ 

page, composé d'environ quarante individus, était occupé 
à ramer. Cette ahaourah était entourée, à sa droite et à sa 
gauche, par quatre navires, dont deux renfermaient les 

honneurs de l’émir, c’est-à-dire les drapeaux, les timbales, 
les trompettes, les clairons et les flûtes, que l’on appelle 
(au Maghreb) ghaïthah, et les deux autres portaient les chan- 
teurs. Les timbales et les trompettes se faisaient entendre 
d'abord, puis les chanteurs faisaient leur partie, et ils ne 
cessaient d'agir ainsi depuis le commencement du jour jus- 
qu’au moment du déjeuner. Lorsque cet instant arrivait, 
les bateaux se réunissaient et se serraient les uns contre les 
autres; on plaçaït entre eux des échelles, et les musiciens 
se rendaient sur l’ahaourab de l’émir. Ils chantaient jusqu'à 
ce qu'il eût fini de manger; après quoi ils mangeaient, et 
lorsque le repas était terminé, ils retournaient à leur vais- 

seau. Alors on commençait à marcher, selon l’ordre accou- 

tumé, jusqu’à la nuit, et, lorsqu'elle était arrivée, on plan- 

tait le camp sur la rive du fleuve, l'émir descendait dans ses 
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 ةريخالا ءاشعلا اولص اذان ركسعلا مظعم ماعطلا رضحو طامسلا

 ىدان مهقيون مهنم ةبونلا لها ّمتا اذاف ايون ليللاب ‏LR رمس

 ليللا ىم ىضم دق كلم ‏ASE اي ٍلاع توصب مهنم دانم

 اهوا اذان ىرخالا ‏pli لها رمسي مث تاعاسلا ىم اذك

 ‏ea ناك اذاف تاعاسلا نم ‏je Le اطعم اًضيا مهيدانم ىدان
À 5‏ 

 اذاف ماعطلاب قاو ‏sal ةالص تيلّصو لوبطلاو قاوبالا تبرض

 تبرض ‏JAI ىكريسملا دارا ناو بيترتلا ىم هاركذ ام ىلع

tentes, la table était dressée, et la majeure partie de l’es- 
corte assistait au festin. Quand on avait fait la dernière 
prière du soir, les sentinelles montaient la garde pendant 
la nuit, à tour de rôle et tout en conversant entre elles. 
Lorsque les gens d’une escouade avaient achevé leur fac- 
tion, un d’entre eux criait à haute voix : « 0 seigneur roi, 
tant d'heures de Ja nuit sont écoulées. » Alors les gens d’une 
autre escouade veillaient ; et, quand ils avaient fini leur fac- 
tion, leur hérault proclamait combien d'heures étaient pas- 
sées. Lorsqu'arrivait le matin, on sonnait de la trompette et 
l'on battait les timbales, on récitait la prière de l’aurore et 
lon apportait de la nourriture. Quand ند‎ avait cessé de 
manger, On commençait à marcher. Si l'émir veut voyager 
sur le fleuve, il s'embarque dans l’ordre que nous avons dé- 
crit; mais s'il veut marcher par terre, on fait résonner les 
timbales et les trompettes ; les chambellans s’avancent, sui- 
vis des fantassins qui précèdent l’émir. Les chambellans sont 
eux-mêmes devancés par six cavaliers, dont trois portent au 
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 ةيرق ‏de اولبقا !ذاف تايانرص ةتالث دنعو اهودلقت ىق لابطا

 مث تايانرصلاو لابطالا كلت اوبرض عغترم ضرالا ىم وه ام وأ

 ‏Plus باج نيم نع نوكيو هقاوباو ركسعلا لابطا بّوصت
 ءالع عيم ترفاسو اولزن ءادغلا ‏,ex ناك !ذاف 655 .نونغي نونغملا

 ىرشهال ةنيدم وهو هتيثلو عضوم ‏di انلصوو ‏ph ةسفح كلملا

 لحاس ‏de ةنسح ةنيدم ءارلا رسكو اهلا خفب اهمسأ طبضو

 نار اهب ىقتليف رحبلا ىف ‏(ul رين بصي اهبو ريبكا رحبلا

 كلذبو متيغو ‏vol لهاو ‏poli Mal هيلا قاب مظع ىسرم اهلو
 كلما ءالع ريمالا نربخا اهلاوما ترثكو اهتايابج تمظع

 ‏LSS دقو ةنسلا ىف ‏Æ نوتس ةنيدملا هذه ابجت نا روكذملا

 فصن هانعمو كي 0 عد ‏(PS) من كلذ ىمريماللو كللا رادقم

cou des timbales, et les trois autres sont munis de flûtes. 
Lorsqu'ils approchent d’une bourgade ou d’un terrain élevé, 
ces musiciens font-retentir leurs timbales et leurs flûtes; 

puis les timbales et les trompettes du corps d'armée se font 
entendre. Les chambellans ont à leur droite et à leur gauche 
des musiciens qui chantent à tour de rôle. L’on campe, lors- 
qu'arrive le moment du déjeuner. 

Je voyageai pendant cinq jours en compagnie d’Alà Al- 
mulc, et nous arrivämes au siége de son gouvernement, c’est-à- 

” dire à la ville de Lähary (Larry-Bender), belle place située sur 
le rivage de l'Océan , et près de laquelle le fleuve du Sind 
se jette dans la mer. Deux mers ont donc leur confluent près 
d'elle; elle possède un grand port, où abordent des gens du 
Yaman, du Fars, etc. Aussi ses contributions sont considé- 

rables et ses revenus importants. L’émir’Alà Almulc, dont 
il a été question, m'a raconté que le revenu de cette ville se 
montait à soixante lacs par an. Or, nous avons dit combien 

valait le lac. L'émir prélève là-dessus la moitié de la dixième 
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partie. C’est sur ce pied-là que le sultan confie les provinces 
à ses préposés; ils en retirent pour eux-mêmes la moitié de 
la dime, ou le vingtième du revenu. 

RÉCIT D’UNE CHOSE EXTRAORDINAIRE QUE J'AI VUE À L'EXTÉRIEUR DE 

CETTE VILLE. 

Je montai un jour à cheval,en compagnie d’Alà Almulc, et 
nous arrivames dans une plaine située à la distance de sept 
milles de Lähary, et que l’on appelait Térné. Je vis là une 
quantité incalculable de pierres qui ressemblaient à des fi- 
gures d'hommes etd'animaux ; beaucoup avaient subi des alté: 

rations, et Îes traits des objets qu’elles représentaient étaient 
effacés; il n’y restait plus que la figure d’une tête ou d’un 
pied ou de quelque autre partie du corps. Parmi les pierres, 
il y en avait aussi qui représentaient des grains, tels que le 
blé, les pois chiches, les fèves, les lentilles. I y avait là des 

traces d’un mur et des paroïs de maisons. Nous vîimes en- 
suite les vestiges d’une maison, où se trouvait une cellule 
construite en pierres de taille, au milieu de laquelle s’éle- 

JIT, 8 



j 

114 VOYAGES 

 ةروتص اهيلع دحاؤ رك اهتاك ةدوحتام ‏ë,\æ ةناكذ هطمسؤ 69
5 w 

Cike ةأديو ههجو نم بناج 4 هفو ليوط ه«سار نأ الأ ىدأ‎ 

 ضعب ‏de ASS quil sou ةايم كلانقو. ‏GA ةرهظ

 داسنلا اهلها رثكا ةهظع ةنيدنم هيف ‏eut عضوملا !ذه نإ
 ىلا رادلا ىف ةناكذلا ىلع ىذلا وه مهام ناو ‏BE اوضه

Aie dsقلا ‏ Rawول ‏ Gaël » Des5 دهب ‏ NX)عم ةني ‏ ss‏ 

vait une estrade, également en pierres 13111665 avec une‏ 

telle précision, qu’elles paraïssaient ne former qu’une seule‏ 

pierre. Cette estrade supportait une figure d'homme, mais‏ 
dont la tête était fort allongée, ia bouche placée sur un des‏ 
côtés du visage et les mains derrière le dos, comme celles 
d'un captif. On voyait là des flaques d’eau extrêmement 
puañtes, et une des parois portait une inscription en carac- - 

tères indiens. ‘Alà Almulc me raconta que les historiens 
prétendent qu'il y avait en cet endroit une ville considé- 
rable, dont les habitants, ayant commis beaucoup de dé- 

sordres, furent changés en pierres, et que c’est leur roi qui 
figure sur l’'estrade, dans la maison dont nous avons parlé: 

aussi cette maison est-elle encore appelée la demeure du 
roi. On assure que l'inscription indienne qui se voit sur une 
des murailles renferme la date de la destruction des habi- 
tants de cette ville : cela est arrivé il y a mille ans ou environ. 

Je passai cinq jours à Lähary,en compagnie d’Alà Almule, 
après quoi il me fournit généreusement des provisions de 
route, et je le quittai pour me rendre à la ville de Bacàr. 
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On nomme ainsi une belle cité, que traverse un canal dérivé 
du fleuve Sind. Au milieu de ce canal se trouve un superbe 
ermitage, où l'on sert à manger aux voyageurs. Il a été cons- 
truit par Cachloù khân, pendant qu’il était gouverneur du 
Sind. Or il sera plus loin question deice personnage. Je vis 
à Bacär le jurisconsulte, l’imâm Sadr eddin Alhanefy, ainsi 
que le kädhi de la ville, nommé Abou Hanifah. Je rencon- 
trai à Bacär le cheïkh pieux et dévot, Chems eddin Moham- 
med acchiràzy, qui était au nombre des hommes véné- 

rables par leur grand âge : il me dit que son âge dépassait 
cent vingt ans. De cette ville, je me rendis à celle d'Oûdjah 
(Outch}, grande place située sur le fleuve Sind; elle possède 
de beaux marchés et est très-bien bâtie. Elle avait alors pour 
émir le roi distingué et noble Djéläl eddin Alkïidjy, qui figu- 
rait parmi les hommes braves et généreux. 11 mourut dans 
cette ville, des suites d’une chute de cheval. 

8. 
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ACTE DE GÉNÉROSITÉ DE CET ÉMIR. 

Une amitié se forma entre moi et ce noble roï, Djeläl 
eddin, et notre intimité et notre affection furent affermies. 

Nous nous renconträmes dans la capitale, Dihly. Lorsque le 
sultan partit pour Daoulet Abäd, ainsi que nous le raconte- 
rons, et quil m'ordonna de rester dans la capitale, Djelàl 
eddin me dit: «Tu as besoin, pour ton entretien, d’une 
somme considérable, et l'absence du sultan sera longue. 
Accepte donc ma bourgade, et perçois-en le produit jusqu'à 
mon retour. » C’est ce que je fis, et j'en perçus environ cinq 
mille dinärs. Que Dieu lui accorde sa plus belle récom- 
pense ! 

Je vis à Oüdjah le cheïkh dévot, pieux et noble; Kothb 
eddin Haïder, l’Alide, qui me fit revêtir le froc. C'était un 
des plus grands hommes de bien, et je ne cessai de garder 
lhabit dont il me revêtit, jusqu’à ce que les Indiens idolâtres 
m'eussentdépouillé sur mer. D'Oùdjah je me rendis à la ville 
de Moultän, qui.est la capitale du Sind et la résidence de 
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l'émir suprême de cette province. Sur le chemin qui y con- 
duit, et à dix milles avant d’y arriver, se trouve le fleuve 
connu sous le nom de Khosrew Abäd. Il est au nombre des 
grands fleuves, et on ne le passe qu’en bateau. On y exa- 
mine de la manière la plus sévère les marchandises des 
passagers et l’on fouille leurs bagages. C'était la coutume, 
lors de notre arrivée à Moultän, que l’on prit le quart de 
tout ce qu'apportaient les marchands. On percevait, pour 
chaque cheval, un droit de sept dinärs; mais deux années 
après notre arrivée dans l'Inde, le sultan abolit ces taxes 
et ordonna que l’on n'exigeàt plus des voyageurs que la 
dime aumônière (deux et demi pour cent) et l'impôt du 
dixième. Cela eut lieu à l’époque où il prêta serment au 
khalife Abou’l Abbäs, ’Abbäcide. 

Lorsque nous commençämes à traverser la rivière et que 
les bagages furent examinés, la visite de mon bagage me 
parut une chose pénible à supporter, car il ne renfermait 

rien de précieux, et cependant il paraissait considérable 
aux yeux du public. Il me répugnait qu’on en prit connais- 
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sance. Ce fut par la grâce de Dieu que survint un des prin- 
cipaux officiers, de la part de Kothb Almulc, prince de 

Moultän. 11 donna l’ordre de ne pas me soumettre à un exa- 

men ni à des recherches. Il en fut ainsi, et je remerciai 

Dieu des grâces qu’il avait daigné m'’accorder. Nous pas- 
sàmes 13 nuit sur le bord du fleuve, et le matin Île roi du 

bérid ou de la poste vint nous trouver. On appelait Dih- 
kân , et il était originaire de Samarkand. C'était lui qui écri- 

vait au sultan les nouvelles de la ville et de son district, lui 

annonçant ce qui y survenait et quels individus y arri- 
vaient. Je fus questionné par lui et j’entrai en sa société 
chez l’émir de Moultän. 

DE L'ÉMIR DE MOULTÂN ET DÉTAILS SUR CE QUI LE CONCERNE. 

Le prince de Moultän était Kothb Almulc, un des princi- 
paux chefs et des plus distingués. Lorsque j'entrai chez lui, il 
sé leva, me prit la main et me fit asseoir à son côté. Je lui 
offris un esclave, un cheval, ainsi qu’une certaine quantité 
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de raisins secs et d'amandes. C’est un des plus grands ca- 
deaux qu'on puisse faire aux gens de ce pays, car il ne s’en 
trouve pas chez eux; seulement on en importe du Khoräçän. 
L’'émir était assis sur une grande estrade, recouverte de 
tapis; près de lui se trouvait le kädhi appelé Sälàr, et 4 
prédicateur, dont je ne me rappelle pas le nom. Il avait, à 
sa droite et à sa gauche, les chefs des troupes, et les guér- 
riers se tenaient debout derrière lui; les troupes passaient 
en revue devant lui; il y avait à un grand nombre d’arcs. 

Lorsqu’arrive quelqu'un qui désire être enrôlé dans l’armée 
en qualité d’archer, on lui donne un de ces arcs, afin qu'il 
le tende. Ces arcs sont plus ou moins 010635, et la solde de 

l'archer est proportionnée à la force qu'il montre à les tendre. 
Pour celui qui désire être inscrit comme cavalier, dy a à 

une cible; il fait courir son cheval et frappe la cible de sa 
lance. 11 y a également un anneau suspendu à un mur peu 
élevé; le cavalier pousse sa monture jusqu'à ce qu'il arrive 
vis-à-vis de l'anneau, et, s’il l’enlève avec sa lance, 11 est con- 
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sidéré comme un excellent homme de cheval. Pour celui qui 
veut être enregistré à la fois comme archer et cavalier, on 
place sur la terre une boule. Cet individu fait courir son 
cheval et vise la boule; sa solde est proportionnée à lhabi- 

leté qu’il montre à toucher le but. 
Lorsque nous fûmes entrés chez l’émir et que nous l'eûmes 

salué, ainsi que nous l'avons dit, il ordonna de nous loger 

dans une maison située hors de la ville, et appartenant aux 
disciples du pieux cheïkh Rocn eddin dont il a été ques- 
tion ci-dessus. C'est la coutume de ces gens-là de n’héberger 
personne, jusqu'à ce qu'ils en reçoivent l’ordre du sultan. 

1 
DES ÉTRANGERS ARRIVANT POUR SE RENDRE À LA COUR DU ROI 

DE L’INDE ET QUE JE RENCONTRAI DANS CETTE VILLE. 

Je citerai : 1° Khodhâäwend Zâdeh Kiwäm eddîn, kädhi de 

Termedh, qui arriva avec sa femme et ses enfants; il fut 

ensuite rejoint à Moultän par ses frères, ’Imäd eddin , Dhià 
eddin et Borhän eddin; 2° Mobärec châh, un des princi- 
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paux personnages de Samarkand; 3° Aroun Boghà, un des 
principaux habitants de Bokhära; 4° Mélic Zàdeh, fils de la 
sœur de Khodhäwend Zàdeh; 5° Bedr eddiîn alfassäl. Cha- 

cun de ces individus avait avec lui ses compagnons, ses ser- 
viteurs et ses adhérents. 

Lorsqu'il se fut écoulé deux mois depuis notre arrivée à 
Moultän, un des chambellans du sultan, Chems eddin alboû- 
chendjy, arriva, ainsi que Almélic Mohammed alherawy , le 
cotouàl (chef de la police). Lesultanles envoyaità la rencontre 

de Khodhäwend Zädeh. Ils étaient accompagnés de trois eu- 
nuques députés par Almakhdoümah Djihân, mère du sultan, 

à la rencontre de la femme du susdit Khodhäwend Zädeh. Ces 
gens-là apportaient des vêtements d'honneur pour les deux 
époux et pour leurs enfants. Ils avaient mission de fournir 
des provisions de route aux hôtes nouvellement arrivés. Ils 
vinrent me trouver tous ensemble et me demandèrent dans 

quel but j'étais venu. Je les informai que c'était pour me 
fixer au service du Seigneur du monde, c’est-à-dire le sul- 
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tan, car on le désigne ainsi dans ses États. Ce prince avait 
ordonné qu'on ne laissât pénétrer dans l'Inde aucune per- 
sonne venant du Khoräçän, à moins que ce ne füt pour y 
demeurer. Lorsque j’eus faït savoir à ces individus que j’ar- 
rivais dans l'intention de séjourner, 115 mandèrent le kädhi 
et les notaires, et firent écrire un engagement en mon nom 
et en celui de mes compagnons qui voulaient demeurer. 
Quelques-uns de mes camarades refusèrent de prendre cet 
engagement. 

Nous nous préparâmes à nous mettre en route pour la 
capitale. Il y a entre elle et Moultän une distance de quarante 
journées, où l’on traverse constamment un pays habité. Le 
chambellan et le camarade qui avait été envoyé avec lui ex- 
pédièrent les choses nécessaires pour héberger Kiwâm ed- 
din, et emmenèrent de Moultän environ vingt cuisiniers. Le 
chambellan se transportait d'avance, durant la nuit, à chaque 
station et faisait préparer les aliments, etc. Khodhäwend 

Zädeh n’arrivait que quand 16 repas était prêt. Chacun des 

hôtes que nous avons mentionnés campait séparément dans 
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al anisاهطسو ىف نولعجيو اندالبب كرشملا ‏ Aةينوباضلا ‏ 

 هاضعمو ‏quil هنوفسي ءاولح فيغرب اهنم صرق لك نوطغيو
praمحلا نولعج مت .نمببلاو ركسلاو .قيقدلا يم عونصم ‏ 

 ةينيص ناجح & رضخالا ليبجولاو لبصيلاو ‏Gall خويطملا
 ‏oies une مج وهو .كسومس ‏nina اديان مل

 ةقاقر فوج ىف عوضوم ريزابالاو ليصيلاو قئثسفلاو زوجإلو زوللاب

ses tentes et avec ses compagnons. Souvent ils assistaient au 
repas qui était préparé pour Khodhäwend Zädeh. Quant à 

_ moi, je n’y assistai qu'une seule fois. Voici l'ordre suivi 

dans ce repas : on sert d’abord le pain, qui est une espèce 
de gâteau et ressemble à des galettes; on coupe la viande 
rôtie en grands morceaux, de sorte qu’une brebis forme 

quatre ou six morceaux, et l’on en place un devant chaque 
convive. On sert aussi des pains ronds, préparés avec du 
beurre et qui ressemblent au pain commun de notre pays. 
On met au milieu de ces pains la friandise que l’on appelle 

séboûniah, et l'on couvre chacun d’eux avec un gâteau sucré 

que l’on appelle £hichty, mot qui sigoifie « briqueté ». Ce der- 
nier est fait de farine, de sucre et de beurre. On sert en- 

suite, dans des écuelles de porcelaine, la viande accommodée 

au beurre,aux oignons et au gingembre vert; puis un mets 
que l’on nomme samoûcec (samoûceh), et qui consiste en viande. 
hachée, cuite avec des amandes, des noix, des pistaches, des 

oignons et des épices, et que l’on place dans l'intérieur d’un 
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 وا كلذ ‏ça عطق ‏qu ناسنا لك ماما نوعضي نمسلاب ةّولقم

 مث ‏Er Ni هيلعو نمسلاب خوبطملا زرالا نولعجي مت اًعبرا

 ةيرهاقلا نولعج مث ىمتاهلا اهنومسيو ىضاقلا تاهقل نولعجي

 ‏a kg di مدسخيو ‏ST لبق طامسلا ‏de cd فقيو

 ‏PRIS ةمدشلو ‏XX رضح ىم عيج مدخكو ناطلسلا اهيف

Deقويو لكالل اوسلج كلذ اولعف اذاف عوكرلا ودك سارلا ‏ 

osءامب ةولمم جاجرلاو ةضغلاو بهذلا ‏ ul)وهو ‏ SN‏ 

Jokeمث ماعطلا لبق هنوبرشيو ةبرشلا كلذ نومسيو ءآملا ىف ‏ 

 اولكأ اذاف لكالا ف نوعرشي كلذ ‏es هللا مسب ‏ae لوقي

 كقو لفوغلاو لوبنتلاب اوتا ةوبرش اذاف عاقفلا زاوكاب اونا

 هللا مسب بجاش لاق لفوغلاو لوبنتلا اوذخا !ذاف اهركذ مدقت

gâteau frit dans le beurre. On met devant chaque personne 
quatre ou cinq morceaux de cela. Puis l’on sert le riz cuit 
au beurre et surmonté de poulets; puis les petites bouchées 
du kâdhi (espèce de gâteau), que ces gens-là appellent alh4- 
chimy; puis, enfin, les kdhiriyah. Le chambellan se tient 

debout près de la table, avant de manger; il s'incline, en 
signe d'hommage, vers le côté où se trouve le sultan, et tous 

ceux qui sont présents pour le même objet en font autant. 
L’hommage, chez les Indiens, consiste à incliner la tête en 
avant comme pendant la prière, Lorsqu'ils ont fait cela, ils 
s’asseyent pour manger; on apporte des coupes d’or, d'argent 
et de verre, remplies de l’eau du sucre candi, c’est-à-dire 
de sirop délayé dans de l’eau. On appelle cette liqueur du 
sorbet et on la boït avant de manger. Ensuite, le chambellan 
prononce ces mots : « Au nom de Dieu ». Alors on commence 
à manger, et lorsqu'on a fini, des cruches de bière sont appor- 
tées. Quand elles sont bues, on apporte le bétel et la noix 
d’arec, dont il a été question précédemment. Après qu’on a 
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 ىم انرفاسو نوفرصنيو الوا مهتمدخ لقم نومدخو نوموقيف

diىلإ انلصو نأ ‏ SXدنهلا ‏ Jo) Uk»لحسم ةانلخد كلب ‏ KA‏ 

 ةنسح ةريغص ةيدنبلا دالبلا كلت لوا ىو ‏SU تغب رهوبا

 ‏LS ىم كلانه سيلو راجتاو راهنا .تاذ ةرامعلا ةريثك

 ‏A نوكت مر مظع ‏Pas هنكأل قبنلا ىدع ام ءىش اندالب

 سيل ةريتكر اجتا مهلو ةوالكل ديدمت صفعلا ةيح رادقمب هنم

 ء اهاوسب دلو اندالبب ءىتش ‏ie جوي

 ‏wall y ةيتعلا انف ناوهكارموا ‏ii دالي راجتا وكذب
 جرانلا راجت هبشت ‏DE قو ةدحوللا ءابلا ‏és نونلا نوكسو

pris le bétel et la noix d’arec, le chambellan prononce les 
mots : « Au nom de Dieu ». On se lève, l’on fait une saluta- 
tion semblable à la première et l'on s’en retourne. 

Nous voyageàmes, après être partis de fa ville de Moui- 
 -‎ notre cortége observant ce même ordre que nous veاقص,

nons de décrire, jusqu’à ce que nous fussions arrivés dans 
l'Inde proprement dite. La première ville dans laquelle nous 
entrâmes était celle d’Aboüher, où commencent les pro- 

vinces indieunes. Elle est petite, mais belle, bien peuplée et 
pourvue de rivières et d'arbres. On ne trouve là aucun arbre 
de notre pays, excepté le nebek (lotus); mais, dans l'Inde, 
il est d’un volume considérable et chacun de ses fruits est 

aussi gros qu'une noix de galle et fort doux. Les Indiens 
ont beaucoup d'arbres dont aucun n’existe dans notre pays 
ni dans quelque autre. 

DES ARBRES ET DES FRUITS DE L’INDE, 

Nous citerons : 1° le manguier, arbre qui ressemble aux 

orangers, sicenest qu'il est plus grand et plus feuillu ; aucun 
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 ‎ Jiرثكاو اًمارجا مظعا اهنا ‎ be Eloiلالظلا رثكا

 صايخإلا رق ‏de اهردمتو ‏des ais مان نف ليقت هنا ريغ .

 هنسم طقس ام اوذكخلا هجخن ماهت لبق ‏past ناك اذان ريبكلا

 كلذكو انداليب نوهجللاو مللا ميصي اك هوريضو ‏AU هيلع اولعجو

 كتلذ نولكايو لافلفلا كيقامعو رضخالا ليبجكرلا اضيا نوريصي
 ‏٠ تاكل ‏het هدم نب ‏Gas قل لكزتاج نوذاي ‏ele عم
 اهرلكاف اهتايح ترفتصا فيرشمل ناوأ ىف ةبنعلا تجغن اذاف

itم-هضعبو ىيبكسلاب اهعطقي مهضعبف ‏ Leeقو اضم ‏ 

 اهنوعرزي ةريبك ةاون ‏Us ةضوه ريسي اهتوالخ جزامب ةولح
 ىكشلا اهغمو اهريغو ‏SU ىون عرزق ام راجتالا اهنم تبنتف

 ةدحوملا ءآبلا ‏és GEI رسكو مجتملا نيشلا تغب ىربلاو

autre arbre ne donne autantd'ombrage; mais cet ombrage est 

malsain (littéralement, lourd), et quiconque dort sous son 
abri est pris de la fièvre. Le fruit du manguier a la grosseur 
d'une grosse poire. Lorsqu'il estencore vert, avant sa parfaite 
maturité, on prend les fruits tombés de l'arbre, on les sau- 
poudre de sel et on les fait confire, comme le citron doux et 
le limon dans notre pays. Les Indiens confisent de même le 
gingembre vert et le poivre en grappes; ils mangent ces con- 
serves avec leurs aliments, prenant après chaque bouchée 
un peu de ces objets salés. Lorsque la mangue est mûre, en 
automne, 6116 devient très-jaune et on la mange comme une 
pomme. Quelques-uns la coupent avec un couteau et d’au- 
trés la sucent lentement. Ce fruit est doux, mais un peu 
d'acidité se mêle à sa douceur. 11 a un gros noyau, que l’on 

sème à l'instar des pépins de l’oranger, ou d’autres fruits, et 
d’où proviennent les arbres. 

2° Le cheky et le berky (Jacquier; conf. Perrin, Voyage 
dans l’Indostan, 1, 57, 58). On donne ce nom à des arbres 
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 ‏Lo, és زول قارواك انيقاروا ةيداع ‏LÉ قو اضيا فاكلا رسكو

 ةهتوالحو كربلا وهف ضرالاب هغم لصّنا اف ةرجتنلا لضأ ئم جارخ

Si)هبشي ةرمتو كشلا وببف كلذ قوف ناك امو بيطا همعطمو ‏ 

 ناوا ىف ‏pie اذان رقبلا دولج هبشت ةدولجو ‏SU عرقلا .

Lis,ناتياملاو ةياملا ةيح لك لخاد ىف نوكيف ةوقشو ةوعطق ‏ 

 قاغص ةبحو ةبح لك ‏eme al هبشت ‏ls ىم كلذ ىيب اف

 كلت تيوستن اذاو ريبكلا لوغلا هبشت ةاون ةبح لكآو نوللا رغصأ

 دّجوي سيل ذا لوفلا معطك اهمعط نوكي تخبط وأ ةاونلا

 ةنس ىلا قبتف رجالا بارتلا ىف ىونلا ءذه نورخ كيو كلانه

 اهنمو دنهلا دالبب ةبكاف ريخ وه ىربلاو ىكشلا ‏Fos ىرخأ

 مت وهو ‏MOSS مضو نونلا نوكسو ةانثملا ءاثلا تغب ودذنلا

qui durent fort longtemps (littéralement, anciens, du temps 
d'Âd); leurs feuilles ressemblent à celles du noyer et leurs 
fruits sortent du tronc même de l’arbre. Ceux des fruits qui 
sont voisins dela terre forment le berky; leur douceur est plus 
grande et leur goût plus agréable que ceux du cheky. Ce qui 
se trouve plus haut est la portion appelée cheky; dont le fruit 

est pareïl à de grandes courges et l'écorce à une peau de bœuf. 
Lorsqu'il est devenu jaune, en automne, on le cueille, on le 
fend et l'on trouve dans chaque fruit de cent à deux cents 
grains ressemblant à des coruichons. Entre chaque grain 
il y a une pellicule de couleur jaunâtre; chacun a un noÿau 

à l'instar d'une grande fève. Lorsque ce noyau est rôti ou 
bouilli, son goût est analogue à celui de la fève, laquelle ” 

n'existe pas dans l’Inde. L'on conserve ces noyaux dans une 
terre rougeûtre et 115 durent jusqu’à l’année suivante. Le 
cheky et le berky sont les meilleurs fruits de l'Inde. 

3° Le tendoù, qui est le fruit de l’'ébénier ; chacun de 
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 ‏NX اهنولو شمتملا تايحردق ىف هتابحو سونبالا رجت

Lies EMAهبشيو ةيداع هراجتاو ةدوقعملا مل مضب نوم ‏ 

 ‏Lies نوتيزلاك ةدحاو هاونو نوللا ‏soul وهو نوتيزلا ةرمت

 دوجولا زيزعف ضماخل جرانلا اماو ريثك ‏Pois وهو ولد يرانلا

 مللا ردق ىلع هرمثو ‏vel, M ىبب نوكي تلاث فنص هنمو

 ملا ‏Ab lt النو" هلاك ‏GR CUS Re dub قفز

 ةرج اهيف ‏où الا زول قارواك «قارواو ةيداع ةراجناو واولاو

 لك ىلعا فو ‏EN ديد ريغصلا ساّجالا لثم ةرمتو ةرغصو
 اهمعطو ‏Rips بنعلا ةبح رادقم ةريغص ةبح هنم ةيح

 اعادص سارلا ف ثححي ‏XI نم ‏ASUS نا الا بنعلا معطك

ces fruits est aussi gros qu'un abricot, dont ils ont aussi la 

couleur. 115 sont extrêmement doux. 

4° Le tchoumoün (djambou; conf, t. II, p. 191.). Les: 
arbres de cette espèce vivent fort longtemps et leur fruit 
ressemble à l'olive. Il est de couleur noire et n’a qu’un 
noyau comme l'olive. 

5° L'’orange douce, qui est très-abondante chez les In- 
diens. Quant à l'orange acide, elle est rare. Il y a une troi- 
sième espèce d'orange, qui tient le milieu entre la douce 
et l'acide. Son fruit est de la grosseur du citron doux; il est 
fort agréable, et je me plaisais à en manger. 

6° Le mehwä (bassia latifolia), arbre qui dure fort longtemps 
et dont les feuilles ressemblent à celles du noyer, sauf qu’elles 
sont mélangées de rouge et de jaune. Son fruit a la forme 
d’une petite poire et est fort doux. À la partie supérieure de 
chaque fruit se trouve un petit grain, de la grosseur d’un 
grain de raisin et creux; son goût ressemble à celui du rai- 
sin, mais en manger beaucoup cause un mal de tête. Ce 
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 اهمعظم ناك سمتللا ف تسبي اذا. بوبلمل هذه نا: ‏ll ىمو

 دالبب جويل ذا ىيتلا نم ‏Corse اهلكأ تنكو نيتلا معطك

Digiهذه نومسي مثو ‏ dlروكنالا ‏ al giنونلا نوكسو ‏ 

 بنعلا مهناسلب ةريسفتو ع ‏DE واولاو ةدوقعملا ‏GUf مضو

 ‏pas عضاوم ىدلا اهب نوكي دلو اًدجريرع ‏A ضراب بنعلاو

Ses desسهلا !ذه ىونو ةنسلا ف ىترمر قيو نما ‏ 

 ةبكاف مههكاوف ىمو هب :نوكبصتسيو تيزلا هنم نوعنصي

 ءارو كلم ءايو ‏Joli ىيسلا رسكو ناكلا ماغي اريسك اهنومسي

als risةديدش قو ضرالا ‏ amis ENدالببو لطسقلا ‏ 

ovigliه«تيارو ةتسلا ى.ىترم ريو ,نامرلا اندالب هكاوف ئم ‏ 

 حنفي زانا. هنومسي ‏Po رمت هل عطقني ال ليما ةبيذ ردازج دالبب

qu'il ÿ a d'étonnant, c'est que ces grains, lorsqu'ils sont sé- 
chés au soleil, ont le goût de la figue. J'en mangeais en 
place de ce fruit, qui ne se rencontre pas dans l'Inde. Les 
Indiens appellent ces grains angoûr, mot qui, dans leur 
langue, a le sens de raisin (angoür est un mot persan). Ce 
dernier fruit est très-rare dans l'Inde, et on ne l'y trouve 
que dans quelques endroits de Dihly, et dans peu d’autres 
localités. Le mehwà porte des fruits deux fois dans une 
année, et avec ses noyaux on fabrique de Fute, dont on se 
sert pour l'éclairage, 

Parmi les fruits des Indiens, on en distingue encore un 
qu'ils appellent cactra (cactrou, scirpus kysoor, Rox.). On l’ex- 
trait de la terre; ileest très-doux et ressemble à la châtaigne. 

On trouve dans l'Inde, parmi les fruits qui croissent dans 
notre pays, le grenadier, qui porte des fruits deux fois l'an, 
J'en ai vu, dans les îles Maldives, qui ne cessaient de pro- 

duire, Les Indiens l'appellent anér, mot qui, je pense, 4 

nr, 9 
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 ‎لج ناف رانلل ةّيمس & لصالا وه كلذ ىنظاو نؤنلاو .ةزنهزلا

 ‎نامرلا راناو رهزلا .ةيسراغلاب' +

 ‎ TRS Renoامو
 ‎ Niذاف -ةنسلا & ىيترتم نودعردري ١ ‎ريطملا لزف ‎ & Pasناوأ

xs; نم‎ Cons potes دعب: هو دضخو يزل عورلا اوعرز ظيقلا‎ 

 ‎ qeف ةه ‎ NT Pois ul ulمضنب ‎ CUنوكسو

Di نم عون وهو واوءاهددعيو ءارلا مهو مصملا لاذلا‎ 

 ,‎ tasورذكلا ‎ ie 50بويل ‎ Poisوهو قاقلاب لاقلا اهتفو

 ‎اهنمو نا دبش ‎ puitنيشلاب ,‎ ei Dرغصا وهو
 ‎ Lesنم ‎ JUUتيت اميزو ‎ jéوو ةعارز ريغ ىف خاماشتا

der ىكاسللو 'ءارقفلاو‎ ES لظاو»نيكاضلا ماعط‎ 

 ‎عمج ‎ Leةريبك ةقف مهدحا كسهف ةعارز ريغ نم هنم تبن

donné naissance à la dénomination de djuinér, car djul ul), 
en persan, signifie « une fleur », et andr, « la grenade ». 

DES GRAINS QUE SÈMENT LES HABITANTS DE T'INDE 
ET DONT ILS SE NOURRISSENT. 

Les Indiens énsemencent la terre-deux fois chaque année. 
Quäïid la pluie tombe, dans été, ils sèment les grains d'au- 
tomné, qu'ils récoltent au bout dé soixante jours. Parmi ces 
grains d'automne, on remarque : 1° le kudhroû, qui est une 
espèce de millet. C’est de tous les grains celui qui se trouve 
chez eux 16 plus abondamment. 2° Le kâl, qui ressemble à 
l'anly (millet). 8° Le chämäkh (panicum colonum) , dont les 
grains sont plus petits que ceux du käl. Souvent ce chämäkh 
croît sans culture. C’est la nourriture des dévots, de ceux qui 

font profession d’abstinence, des pauvres et des malheureux, 

lesquels sortent pour recueillir ceux de ces grains qui ont 
poussésansculture.Chacun d'eux tient danssa main gaucheun 



D'IBN BATOUTAH. 131‏ 

 ةغقلا قف طقسيف عرزلا اهب برضي ةعرقم هانهب نوكتو ةراسيب

URSSاذه بحو ةنسلا عيه هب نوتاتقي ام هم ‏ an‏ 

Renato eme 

 ‎ةرشق ريطيف بشل ‎ bassةد يصنع هنم نوعنصيو ضيبأ دّجلا

 ‎تنكو ةزيخ ىم بيطا قو سيماولل بيلح ارنوخظي

 ىم عون وشو شاملا اهنمو ‏is Slt دالبب اريتك اهلكآ

 شاملا ىم عون وهو ‏ps نونو مومضم مب يملا اهنمو نايلخل

 عم يملا ‏vb ةرضتمل ‏éle هنولو ةليطتسم ‏Go ّنا الإ

 مجملا نيشلاو ‏GLS هفوصشيو نمسلاب هتولكايو 3,91

 ‏DH lt مدنع وهو موي لك ف نورطفي هيلغو ءآرلاو

 ملا مضب توملا اهنمو لوغلا ىم عون ىو اهبوللا اهنمو برغملا

grand panier, et dans sa droïte, un fouet, avec lequelil frappe 
les grains, qui tombent dans le panier. Ils ramassent ainsi de 
quoi se nourrir toute l’année. Le grain du chämäkh est fort 
petit. Lorsqu'on l'a recueilli , on le place au soleil, puis on le 
broie dans des mortiers de bois; son écorce s'envole, et il ne 
reste qu'une farine blanche, avec laquelle on prépare une 
épaisse bouillie que l’on mélange avec du lait de buffle. Cette 
bouillie est plus agréable que le pain fabriqué avec la même 
farine; j'en mangeais souvent, dans l’Inde, et elle me plai- 
sait. 4° Le mâch (phaseolus max, L.), qui est une espèce de 
pois. 5° Le mondj (le mungo de Clusius). C’est une espèce 
de mâch ; mais ses grains sont allongés et sa couleur est d’un 

vert clair. On fait cuire le mondj avec du riz eton le mange 
assaisonné de beurre. C’est ce que l’on appelle kichry, et c’est 

avec ce mets que l’on déjeune chaque jour. Il est, pour les 
Indiens, ce qu’est dans le Maghreb la harîrah (farine cuite 

avec du laït ou de la graisse). 6° Le loûbia, qui est une es- 
pèce de fève. 7° Le moût, qui ressemble au kudhroû saufque 

9» 



192 VOYAGES 

Lei, À ةوق ال‎ Pos ريعشلاو هلكاب باودلا نمستو‎ Pis 

Lieءاملاب هنولبيو .هدوشرج صّمدملاوا توملا !ذه ىم باودلا ‏ 

 اهنومعطي كلذ ‏ms مايالا كلت ىف بكرت الو ةعبرا وأ لاطرأ

 اوعردزا اهتعارز ىم موي ‏tu دعب اهودصح اذاو ةيفيرشل ىف

cdىو ةيعيبرلا ‏ pan, Alنوكتو سدعلاو صمشللو ‏ 
 اهيف ‏ÈS > y aie À Sad تناك ىتنلا ضرالا ‏à اهنضعازز

ses grains sont plus petits. Il fait partie, chez les Indiens, 

de ia provende des animaux et ceux-ci deviennent gras 

en le mangeant. L’orge n’a pas, chez ce peuple, de proprié- 
tés fortifiantes; aussi la provende des bestiaux se compose- 

t-elle seulement de ce moût ou de pois chiches, qu’on leur 

fait manger, après les avoir concassés et humectés avec de 
l'eau. On donne aux animaux, en place de fourrage vert, 
des feuilles de mâch, après que l’on a fait boire du beurre 
fondu à la bête durant dix jours, sur le pied de trois ou 
quatre rathls (livres) par jour. Durant ce temps on ne monte 
pas sur elle. On lui donne ensuite à manger, ainsi que nous 
l'avons dit, des feuilles de mâch durant un mois ou environ. 

Les grains dont nous avons fait mention sont ceux d’au- 
tomne. Lorsqu'on les a moïssonnés, soixante jours après les 
avoir semés, on fait les semaiïlles pour le printemps. Les 
grains que l’on recueille en cette saison sont : le froment, 

l'orge , les pois chiches, les lentilles. On les sème dans la 
même terre où ont eu lieu les semailles pour l’automne, car 
l'Inde est douée d’un sol généreux et excellent. 
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PSةميرك ‏ mbتالت هنوعردزي مناف زوالا امأو ةيرتلا ‏ 

 مسمسلا وعز دوو ‏Paie ind ثكأ:ىم وهو ةثشلا 4 اوم
 دعَتْلَو اهركذ مدقت ىتلا ةيفيرتمل بوب عم ركسلا بصقو

diءارحع قرفوبا ةنيدم ىم انرفاس لوقاف هليبسب انكم ‏ 

 ‏Lens دونهلا رافك اهنكسي ةعينم لايج- اهفارطا ىف موي ةريسم

 ةيعر مهنف ‏US Pier دنهلا دالب لهاو قيرطلا اوعطق

 ىم مكاح مهيلع نوكيو ىرقلا نونكسي ‏cali ةمذ تحضن
 ىف ةيرقلا نوكت ىذلا ميدل وا لماعلا ‏Adi ىيللسملا

ass}ةاصع مهنمو ‏ unlessنوعطقيو لابجلاب نوعنتمي ‏ 

 00 قييرطلا

Quant au riz, les Indiens le sèment troïs fois chaque an- 
née et c'est un de leurs principaux grains. 115 cultivent en- 
core le sésame et la canne à sucre, en même temps que les 
plantes automnales dont nous avons fait mention. 

Maïs revenons à notre propos. Je dirai que nous mar- 
châmes, après être partis d’Abouher, dans une plaine d’une 

journée d’étendue, aux extrémités de laquelle se trouvent 
des montagnes inaccessibles, habitées par des Indiens ido- 
lâtres, qui souvent commettent des brigandages. Les habi- 
tants de l'Inde sont pour la plupart idolâtres; parmi eux, il 
y en a quise sont soumis à payer tribut aux musulmans et 
demeurent dans des bourgades. Ils ont à leur tête un magis- 
trat musulman, placé par le percepteur ou l’eunuque dans 
le fief duquel la bourgade se trouve comprise. D'autres sont 
rebelles et résistent, retranchés dans les montagnes et exer- 

çant le brigandage. 
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See ne D 5 Ie MES 
 ‎ pliاهنم سانلا جرخ رهوبا ةنيدم ىنمرفسلا اندرا انو

 ‎ىم مل ةراهنلا فصن ىلا اهب تقاو راهغلا لوا ‎ allرمش

FL مهتمو برع‎ pps اًسسراف نورشعو نانتا نحو انجرخ‎ 
 ‎ىم الجر نونامت ءارصعلا كلت ىف انيلع جرخ ‎ LEناسيرافو

 ‎ناكو ‎ allءانعو ةدج ىوذ ‎ Puisلمتنا ‎ JUدحا انلتقف

 ‎ىتاوحن مهلاجر ىم انلتقو هسرف انفغو مهنم نيسرافلا
ANS Gras ةيناث ةباشن‎ ous تباضاو ةباشن ىتباصاو يع‎ 

 ‏(Les دحال حجو اهل ةوق ال مهباّشن نال اهنم ةمالسلاب

111011511 COMBAT QUE NOUS EÛMES À LIVRER SUR CE CHEMIN, 

ET QUI FUT LE PREMIER AUQUEL J’ASSISTAI DANS L'INDE. 

Lorsque nous voulümes partir de la ville d’Abouher, le 
gros de la troupe en sortit au commencement du jour, et 
J'y restai jusqu’à midi avec quelques-uns de mes compa- 
gnons; puis nous partimes, au nombre de vingt-deux ca- 
valiers, les uns Arabes, les autres étrangers. Quatre-vingts 
idolâtres à pied, plus deux cavaliers, nous assaillirent dans 
la plaine. Mes camarades étaient doués de courage et de fer- 
meté; nous résistàmes donc très-vigoureusement aux assail- 
lants, nous tuâmes un de leurs cavaliers et primes son 
cheval. Quant aux gens de pied, nous en tuâmes environ 
douze. Une flèche m'’atteignit et une seconde atteignit mon 
cheval. Dieu daigna me préserver de tout mal; car les traits 
lancés par ies Indiens n'ont pas de force. Cependant, un 
de nos compagnons eut un cheval blessé; nous l’indemni- 
sämes au moyen du cheval pris à l’idolâtre, et nous égor- 
geèmes l'animal blessé, qui fut mangé par les Turcs de notre 
troupe. 
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 ربكم ‏ei نصح ‏di سوورلا كلت انلصواو ؛انباحعا نم كرتلا

 رهكي ى نصح ىلا .ليللا فصن ىف انلصوو ةروس ىلع اهانقلعف
 ختفو فايآ] :نوكلسو 8 حلجيولا ‏(su تغب ‏aol bus روكذملا

 ةنيدم ىلإ نيموي دعب انلصوف ‏aie انرفاسو 27, ةرخآو ءابلا

 ‏,Jai is ملا مصضو ‏(Éd تغب اهمسا طبضو نهدوجا

hotءابملاو ‏ QTىف ري نب لاش ووش ‏ aحاصلا ‏ 

 ‏doi ملاصلا ‏auf نربخا ىذلا ‏Su نيدلا كيرف

 ‏eds هتيقلف هاقلاس ىا. ةيردنكسالاب جرعالا ‏Gr ناهرب

 اذهو ةنيدملا ةذبب هيلع ‏ess Digi .كلم يس وهو هلل

chine aid)ذايعلاو .ساوسولاب ‏ ANوني الو !دحا ماصي الف ‏ 

vieقضاء آذار ‏ Jus a Gt desتيرا: تللك د. 2385 ‏ 

 نود انا لاقو بجحف نيدلا ناهرب زديشلا ‏pu هقغلباو هنيقلو

Nous ممامتصسعو‎ les têtes des morts au château fort d’Abou 
Baqhar, et nousles y suspendîmes à la muraïlle. Ce fut au mi- 
lieu de la nuit que nous arrivâmes au susdit château d’Abou 
Baqhar. Deux jours après en être partis, nous parvinmes à > 
la ville d’Adjoüdéhen (Adjodin) , petite place appartenant au 
pieux cheïkh Férid eddin albedhäoüny, celui-là même que le 
cheïkh pieux, le saint Borhân eddin alar’adj m'avait prédit, 
à Alexandrie, que je rencontrerais. Cela arriva: Dieu en 
soit loué! Férid eddîn a été le précepteur du roi de l'Inde, 
qui lui a fait cadeau de cette ville. Ce cheïkh est affligé 
de folie (ou en butte aux tentations du diable); Dieu nous 
en préserve! 11 ne prend la main de personne, et n’ap- 

proche même de qui que ce soit. Lorsque son vêtement a 
touché celui de quelqu'un, 11 le lave. J'entrai dans son er- 
mitage, je le vis et je lui offris les salutations du cheïkh 
Borhân eddin; il fut étonné et me dit : « Je ne suis pas digne 
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 ‎كلذ ,‎ cuilزعم ىيلضافلا هيدلو ‎ WPاهربكآ وهو ‎ Leتام

 بطقلا دج ربق ترزو نيدلا معو ةدعب ةخايشلا ‏des هوبأ

 نواذب ةنيدم ىلا ابوسنم نواذبلا نيدلا " ديرف ملاصلا '

 مع ىل لاق ةنيدملا ذه نع نارضنالا تدرا امو نون اهريخآو

 بناج ىلا ةليام هو ةباوذ اهل ةريبك ةماهو ضيب ‏US هيلعو

J'euws d lessوكلا ‏ so‏ 

 تفرصنا اليو راذلاب مهسفنا ‏Lire نيذلا دنهلا لها ركذ

 ضعب مهعمو انركسع ىم نوعرهي سانلا تيار ‏gl) Is نع

 تام دونها ىم اًرفاك نأ اوربخاف ربخل ‏Le مهتلاسف انباحد

de cela.» Je rencontrai ses deux excellents fils, savoir : 

1° Mo’izz eddin , qui était l'aîné, et qui, après 12 mort de son 
père, lui succéda dans la dignité de cheïkh; et 2° ’Alem ed- 
din. Je visitai le tombeau de son aïeul, le pôle, le vertueux 

 Férid eddin albédhâoûny, qui tirait son surnom de la ville 
de Bédhäoüûn, capitale du pays de Sanbal. Lorsque je vou- 
lus quitter Adjoüdehen, ’Alem eddin me dit : » 11 faut ab- 

solument que tu voies mon père.» Je le vis donc, dans 
un moment où il se trouvait sur sa terrasse. 11 portait des 

vêtements blancs, et un gros turban garni d’un appendice 

qui retombait sur le côté. Il fit des vœux en ma faveur, et 

m’envoya du sucre ordinaire et du sucre candi. 

DE CEUX DES HABITANTS DE L'INDE QUI SE BRÜLENT VOLONTAIREMENT. 

Au moment où je revenais de voir ce cheikh, j'aperçus 
des gens qui couraient en toute hâte hors de notre campe- 
ment, accompagnés de quelques-uns de mes camarades. Je 
leur demandaiï ce qui était arrivé ; ils m'annoncèrent qu'un 
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cast,هاج انوتحلا:امبو.:ةغم اهسقن. قرح هقاؤطاو, ةقرتم اغلا ‏ 
lo)تقناع اهنا اوربخاو ‏ qe culلاعبو هنعم تقرتحا ‏ 

 ةنيزدنم دونبلا ‏JS ىم ةارملا ىرا دالبلا كلت ف تنك كلذ

Ai,نيب قاوبالاو لابطالاو رفاكو حسم ىم اهنوعبتي سانلاو ‏ 
 دالبب كلذ ناك اذاو دونهلا ءاربك مو ةهاربلا اهعمو اهيدي

 اهنوقركيف مهل نذايف اهقارخأ ف ناطلسلا اردذاشكلا ناطلسلا

 نرعت ‏JU اهناكس رثكأ ةنيدمب تنك ىلا ‏Be دعب ‏il مث

 ‏pu اهنم ةبرقم ‏des حئسلا ةرماس ىم حسم اهريمأو ىريجتأب

 مهلاتقل مسملا ريمالا جرخو اًموي قيرطلا اوعطقف ةاصعلا

Indien idolâtre était mort, qu'un brasier avait été allumé 

pour consumer son cadavre, et que sa femme se brülerait 
en même temps que lui. Lorsque tous deux furent brülés, 

mes compagnons revinrent et me racontèrent que la femme 
avait tenu le mort embrassé, jusqu’à ce qu’elle fût consumée 
avec lui. Par la suite, je voyais dans l’Inde des femmes ido- 

lâtres, toutes parées et montées sur un cheval; la popula- 

tion, tant musulmane qu’idolâtre, les suivait, les timbales 

et les trompettes résonnaient devant elles. Elles étaient ac- 
compagnées des brahmanes, qui sont les chefs des Indous. 
Lorsque cela se passe dans les états du sultan, ils demandent 
à ce prince la permission de brûler la femme du mort. Il 
leur accorde cette autorisation, et alors ils procèdent au 
brülement de la veuve. 

Au bout d’un certain temps, il arriva que je me trouvai 
dans une ville dont la plupart des habitants étaient des ido- 
lâtres. Cette ville est nommée Amdjery, et son prince était 
un musulman de la tribu des Sämirah du Sind. Dans son 
voisinage habitaient les idolâtres rebelles. Un certain jour, 
ils commirent des brigandages, et l'émir musulman se mit 
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 لاقق مهنيب عقوو ‏fe coul ىم ‏Axe) ame تجرخو
 ميم ةثالثل ناكو رغن ةعبس راغكلأ ةيعر نم هيف تام يدش

 دعب ةارملا قارحاو نهسفنا قارحا ىلع نقفتان تاجوز ثالث
 تقرحا يم نكأل بجاو ريغ هيلا بودنم ‏pal Paie اهجوز
 ىلا اويسينو كلذب افرمت اهتيب لها زرحا اهجوز ‏es اهسفن

 دنع تماقاو بايثلا ‏Gé تسبل اهسفن قرح ل مو ءانولا
 ‏Get ىلع هركت ال ‏Lits ls مدعل ةنهتم ةسئاب اهلها

 قارحا ىلع .نهانركذ ىاللا ثالثلا :ةوسنلا تدهاعت امو اهنيغن

 برستنو لكأو برطو ءانغ ىف مايا ةثالث كلذ لبق نقا نهسفنا

 ‏do Lg لك ىم ءاسنلا ‏Get قابو ايندلا ‏pers نيشاك

en marche pour les combattre. Ses sujets, tant musulmans 
qu'infidèles, marchèrent avec lui, et un combat acharné 
s'engagea , dans lequel périrent sept des derniers, dont trois 
étaient mariés; leurs femmes convinrent entre elles de se 
brûler. Le brûlement de la femme, après la mort de son 
mari, est, chez les Indiens, un acte recommandé, mais 
non obligatoire. Si une veuve se brûle, les personnes de sa 
famille en retirent de la gloire, et sont célébrées pour leur 
fidélité à remplir leurs engagements. Quant à celle qui 
ne se livre pas aux flammes, elle revêt des habits grossiers 
et demeure chez ses parents, en proie à la misère et à l’ab- 
jection, à cause de son manque de fidélité; mais on ne la 
force pas à se brüler. 

Or donc, quand les trois femmes que nous avons men- 
tionnées furent convenues de se brüler, elles passèrent les 
trois jours qui devaient précéder ce sacrifice dans les chan- 
sons, les réjouissances et les festins, comme si elles avaient 
voulu faire leurs adieux à ce monde. De toutes parts les 
autres femmes venaient les trouver. Le matin du quatrième 

M: 
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 :تيكرف سرغب ‏up ةدحاو لك تيتا عيارلا مويلا ةحبص

 ذو ‏Len بعلت ليجران ةزوج اهانع ىو ةرطعتم .ةنيزتم قو

 اهبراقأو ‏Les نوفحب ةهاربلاو اههجو اهيف رظنت ‏Be اهارسب
 يم ناسناإ لكو رافنالاو قاوبالاو لابطالا اهيدي ‏ces اهعم

ffىلا مالسلا قلبا اهل لوقي ‏ giوأ يا وا ‏ Siىو ىبحاص وأ ‏ 

 ‏pre ةيفيك يرال ناعما عم تبكرو مهيلا كحختو معن لوقت

 عضوم ىلا انيهتناو لايما ةثالث وحن نيبعم انرسف قارتحالا ىف

Miعبرا ةراجنا ىيبو لالظلا فتاكنم راجتالاو ةايملا ريتك ‏ 

 دق ءام يربص بابقلا نيبو ةراج نم ‏pie ةبق لك ى بابق

 سمتسلا اهللختن الف راجتالا تجازتو لالظلا هيلع تفغئاكت

jour,on amena à chacune de ces trois femmes un cheval, sur 

lequel chacune monta, toute parée et parfumée. Dans la main 

droite, elles tenaient une noix de cocotier, avec laquelle elles 
jouaient, et dans la gauche, un miroir, où elles regardaient 
leur figure. Les brahmanes les entouraient, et elles étaient 
accompagnées de leurs proches. Devant elles, on battait des 
timbales et l’on sonnait de la trompette et du clairon. Cha- 
cun des infidèles leur disait : « Transmettez mes salutations à 
mon père, ou à mon frère, ou à ma mère, 011 à mon ami.» 

À quoi elles répondaient, en leur souriant : « Très-bien. » 
Je montai à cheval, avec mes compagnons, afin de voir 

de quelle manière ces femmes se comporteraient durant la 
cérémonie de leur brülement. Nous marchâmes avec elles 
l’espace d'environ trois milles, et nous arrivâmes dans un 

endroit obscur, abondamment pourvu d’eau et d'arbres, et 
couvert d’un ombrage épais. Au milieu des arbres s'élevaient 
quaire pavillons, dans chacun desquels était une idole de 

pierre. Entre les pavillons se trouvait un bassin d’eau, au- 
dessus duquel l'ombre était extrêmement dense et les arbres 
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 انو ‏Lie هللا انذاعا ‏pige عقب ىم ةعقب عضوملا كلذ ناكف
 ‏aus نسمخغناو ‏gel ىلا نلزن بابقلا كلت ىلا تلصو !

 لك تيدتاو هبأ نقدكصتف ىلحو بايث ىم نييلع ام ندرتجو
 ىلع هضعب تطبرف ‏Lust ريغ نشخ نطق بوثب نببذم ةدحاو

 ىلع تمرضأ دق نارينلاو اهيفتكو اهسار ىلع هضعبو اهطسو

 نغور اهيلع ٌبصو ‏variée عضوم ىف ‏ol كلذ ىم برق

 كلانهو ‏Land ىف دازف ‏GRAS eu وهو ( جاك تجاك
 ‏pars قيقرلا بطال ىم مزح مهيدياب الجر رشع ‏Rad وح

 ‏1٠

fort pressés, de sorte que le soleil ne pouvait pénétrer au 
travers. On eût dit que ce lieu était une des vallées de l'en- 
fer; que Dieu nous en préserve! 

Quand j'arrivai à ces tentes, les trois femmes mirent 

pied à terre près du bassin, s’y plongèrent, dépouillèrent 
les habits et les bijoux qu’elles portaient, et en firent des 
aumônes. On apporta à chacune d’elles une grossière étoffe 
de coton non façonnée, dont elles lièrent une partie sur leurs 
hanches et le reste sur leur tête et leurs épaules. Cependant 
des feux avaient été allumés, près de ce bassin, dans un 

endroit déprimé, et l'on y avait répandu de l'huile de cund- 
jut (cundjud), c'est-à-dire de sésame, qui accrut l'intensité 
des flammes. Il y avait là environ quinze hommes, tenant 

dans leurs mains des fagots de bois mince. Avec eux s’en 
trouvaient dix autres, portant dans leurs mains de grandes 
planches. Les joueurs de timbales et de trompettes se te- 
naïient debout, attendant la venue de la femme. La vue du 
feu était cachée par une couverture que des hommes te- 
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Li a وسمع‎ FRS ىنعمو كحخت كدا ام م نك‎ | 

Er ss Le اليل‎ ve us: يشل‎ és er 

 ‎كلف 0 امو يجغلا رثكو ‎ Linىاحعأ لول ىنرف نع

 ‎نوكرادت ‎ sULلها لعغي كلذكو تفرصناو 472 اولسغف

JA رهن ىف مهسفنا مهنمريثك قرغي قرغلا ىف اضيا دنهلا‎ 

naient dans leurs mains, de peur que la malheureuse ne 
fût effrayée en l'apercevant. Je vis une de ces femmes qui, 
au moment où elle arriva près de cette couverture, l’arra- 
cha violemment des mains des gens qui la soutenaient, et 
leur dit, en souriant, des paroïes persanes dont le sens 
était : « Est-ce que vous m’effrayerez avec le feu? Je sais bien 
que c'est du feu ; laissez-moi. » Puis elle réunit ses mains au- 
dessus de sa tête, comme pour saluer le feu, et elle s’y jeta 
elle-même. Au même instant, les timbales, les clairons et 

les trompettes retentirent, et les hommes lancèrent sur elle 
le bois qu’ils portaient dans leurs mains. D’autres placèrent 
des planches par-dessus la victime, de crainte qu’elle ne sere- 
mut. Des cris s’élevèrent, et la clameur devint considérable. 

Lorsque je vis ce spectacle, je fus sur le point de tomber de 
; cheval. Heureusement, mes compagnons vinrent à moi avec 
_de l’eau, ils me lavèrent le visage, et je m’en retournai. 

Les habitants de l'Inde en usent de même en ce qui touche 
la submersion. Beaucoup d’entre eux se 201601 volontaire- 



142 - VOYAGES 

 مهو ‏(SN ءالوه دامرب ىرُي هيفو ‏Us هيلا ىذلا وو

 نمل لوقي هسشفن قرغيلا ‏Past نأ اذاو ‏RË ىم هنا نولوقي
 ةلقل وا اين دكاروما ىم ءىت لبجال ىسغن قربغا ‏GAS ةرضح

 ىيسلاو ‏GUf prés ىاسكو ىاسك ىلا برقتلا ىدصق امنا لام

Joliتام اذان «هسفن قرغي مث مهناسلب لجو زع هللا مسا ‏ 

 ىلا دعنلو زروكذملا رجلا ىف ةدامرب اومزو ‏ons هوجرخأ
 دعم انلصوف نهدوجأ ةنيدم ىم انرفاس لوقنف لوالا انمالك

 ىينيسب اهمسأ طبضو ىسرس ةنيدم ىلا انهنم مايا ةعيرأ ةريسم

 ةنيدم ءايو ةروسكم ةانثم ءان مث ةنكاس ءار ‏Lie نيدوتغم

 ‏des ةرصح ىلا لحي اهنمو بيظ اهززاو زرالا ةريثك ةريبك

 ىخشوبلا ‏(Ge سمن بجاد نربخا "دج ريثك ىبجن اهلو
ment dans le Gange, où ils se rendent en pèlerinage. On y 
jette les cendres des personnes qui se sont brülées. Les In- 
diens prétendent qu’il sort du paradis. Lorsque l’un d’eux 
arrive sur ses bords avec le dessein de s’y noyer, il dit aux 
personnes présentes : » Ne vous imaginez pas que je me 201 
à cause de quelque chose qui me soit survenue ici-bas, où 
faute d'argent. Mon seul but est de n’approcher de Cocäi. » 
Car tel est, dans leur langue, le nom de Dieu (Krichna). 
Puis il se noie. Lorsqu'il est mort, les assistants le retirent de 

l'eau , 16 brülent, et jettent ses cendres dans le même fleuve. 

Mais revenons à notre premier propos. Or donc nous par- 
times de la ville d'Adjoûdehen, et, après une marche de 
quatre jours, nous arrivämes à la ville de Sarsaty {(Saras- 
wati), qui est une place grande et fertile en riz. Ce riz est 
excellent, et on en exporte à la ville impériale de Dibly. 

Les revenus de Sarsaty sont très-considérables. Le cham- 
bellan Chems eddin Alboëchendjy m'en a appris le chiffre; 
mais je l'ai oublié. 
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 ‏Lits gate ةيئيالم ىلا اهنم انوقاش مك هتيسنأو هراذقم

 ‏dar نيسو ندكاس نونو فلاو ‏Mail SE غب اهمسا

 اهلو ةراع اهرتكاو اهنقتاو ‏GO نسحلا نم قو ءابو روسكم

 ىتسي راقكلا ‏Gba JUS ىم ‏de ههناب نأ اوركذ مظع رود
 رابخاو تاناكح مدفع هلو ءآولا ‏Ass ةولعملا ءاتلا مضي ةروت

 انستا دا ‏tie to ىو ‏AS الع وهاب حملا بو العقل وذ

 نيدلا ماظن اهاوخاو ناطلسلا ‏ue ناخ ‏ss ةوخاو تنهلا
 مث تام ىدح ةكم رواجعو هللا ىلا عطقنا ىذلا نيدلا سمتو

 ىلع هو دابا دوعسم ىلا نيموي دعي. انلضوق ىسناح ىم انرفاس
 ىسناحو مايا ‏RSS Le انقاو ىلهذ ةرضح ىم لايف ةرشع

 ىيشلا متفو ءاهلا مضب يشوه مظعملا كلل اه دابا دوعسمو

 كركو كرك لاك كلملا نبا مج اهدعبو نونلا نوكسو مجتملا

De Sarsaty nous nous rendimes à la ville de Hänsy, qui 

est au nombre des cités les plus belles , les mieux construites 
et les plus peuplées. Elle est entourée d’une forte muraille 

dont le fondateur est, à ce que l’on prétend, un des princi- 
paux souverains idolätres, appelé Toürah, et touchant le- 

quel lies Indiens racontent des anecdotes et des histoires. 

C’est de cette ville que sont natifs Camäl eddin Sadr Al- 
djibân, grand kädhi de l'Inde; son frère Kothloù khän, pré- 

ceptéur du sultan, et leurs deux frères Nizhâm eddin et 

Chems eddin. Ce dernier s’est consacré au service de Dieu 

et a fixé son séjour à la Mecque, où il est mort. 
Nous partimes de Hänsy et arrivämes, au bout de 

deux jours, à Maçoûd Abäd, à dix milles de la résidence 

impériale de Dihly. Nous y passâmes trois jours. Hänsy 
et Maç'oûd Abäd appartiennent à Almélic Almo’azzham, 
(lé roi honoré), Hoüchend;, fils d’Almélic Camäl Gurg, dont 
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 ةركذ قايسو بيذلا دانعمو .ةمومضم اهالوا نيدوقعم .نيفاكب

dsينل اجب اع يفر سنع اذ قاع نهار انج جمل ىلطلاس ‏ lp‏ 

Auotهترضح ىببو اهنيبو جونق ‏ Bis (ssمايا ‏ Cast‏ 

 ايندلا مسا ناهجو ناهج ةمودفعلا ‏sais هتدلاو ةرضح لاب

 سايا نب ‏Seb ىمسملا ناهج ‏aies هريزو اضيا اهب ناكو
 ‏JUN ىّبعو انوقلتيل هناك انيلا ريزولا تعبف لصالا ىورلا

 ىءاقلا مهنيع نيذلا ‏we ناكف هقنض ىم ناك ىم ‏Lo كحاو

 ءابرغلا بجابح وهو قار د نزاملا :فيرشلاو ىاطسبلا زيشلا

 ‏(ès GW مضب 97 ‏(spas قورعللا ‏GUAM نيدلا ءالع هيقغلاو

 عم ‏US ثعبو ‏base ناطلسلا ىلا بتنكو ‏baise .نونلا

il sera fait mention ci-dessous. Or le mot gurg ة1عمت قعر‎ en 
persan, «le loup.» 

Le sultan de lInde, vers la capitale duquel nous nous 

dirigions, était alors absent de Dihly, et se trouvait dans 

le canton de Canodje, ville qui est séparée de la capitale par 
une distance de dix journées de marche. Mais il y avait alors 
à Dihly la sultane mère, appelée Almakhdoûmah Djihän. Le 
mot djihän, en persan, signifie la même chose que dounia 
en arabe (c’est-à-dire « le monde »). Le vizir du sultan, Kho- 

djah Djihän, nommé aussi Ahmed, fils d'Ayàs, et qui était 

originaire de l'Asie Mineure, se trouvait également dans la 
capitale. 11 envoya ses officiers au-devant de nous, et désigna, 

pour venir à la rencontre de chacun de nous en particulier, 

des personnages d’un rang analogue au nôtre, Parmi ceux qu'il 
choisit ainsi pour m’accueillir, se trouvaientle cheïkh Albes- 

thämy, le chérif Almäzenderäny, chambellan des étrangers, 
et le jurisconsulte Alà eddin Almoltäny, connu sous le nom 

de Konnarah. Cependant il écrivit au sultan, pour lui an- 

noncer notre arrivée, et expédia la lettre par l’addäouah, qui 
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 ناطلسلا ىلا لصوف هانركذ اهسح ةلاجرلا ديرب ىو 80

 دابا ‏sync اهانقا ىتلا ‏RU مايالا كلت ىف باول هاناو

esةاضقلا انناقل ىلا جرخ مايالا كلت ‏ Sasخياشم او ‏ 

 رايد لها لوقي ثيحن اكولم ءآرمالا نومسي مهو ءآرمالا ضعبو

 ‏ait انداقل كا جرخو كلملا مث نولوقي ريمالا اهريغو رصم

 انلحر مث ناطلسلا دنع ةلزنملا ريبك وهو ناجضرلا نيدلا ريهظ

 ءاسبلا تغب ملاب ىمست ةيرق نم ‏pie انلزنف دابا دوعسم ىم

 مال ‏(ge رصان فيرشلا ‏auull قو ماللا فو ةدوقعملا

 ةضاتلا ‏Bd sais هل نمو ناطلسلا ‏LS دحا ىرشوالا

 دنهلا دالب ةدعات ‏Los) ةرضح ىلإ انلصو ‏poil كلذ دغ ىفو

est la poste des courriers à pied, comme nous l'avons dit 
plus haut. 

La lettre étant parvenue au sultan, le vizir reçut sa ré- 
ponse durant les trois jours que nous passämes à Maç'oûd 
Abäd. Au bout de ce temps, les kâdhis, les docteurs et les 
cheïkhs sortirent à notre rencontre, ainsi que plusieurs 
émirs. Les Indiens nomment ceux-ci Melic « rois »; et dans 
tous les cas où les habitants de l'Égypte et d’autres contrées 
diraient lémir, eux disent le roi. Le cheïkh Zhahir eddîn 
azzendjàny, qui jouit d'un rang élevé auprès du sultan, 
sortit aussi à notre rencontre. - 

Nous partimes ensuite de Ma’coûd Abäd, et nous cam- 
pâmes" dans le voisinage d’une bourgade appelée Pâlem, 
qui appartient au seigneur, au chérif Näcir eddin Mothah- 
her Alaouhéry, un des commensaux du sultan, et une des 
personnes qui jouissent auprès de lui d’une entière faveur. 
Le lendemain, nous arrivämes à la résidence impériale de 
Dihiy, capitale de l'Inde, qui est une ville très:illustre, con- 

111 10 
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ge ماللا رسكو ءاهلا نوكسو لهما,‎ JA) ju اهنا ظفضو‎ 

 ‎ avaiةناصقلو نسل نيب ةعمامل ةمصقلا ناشلا ةهظعلا

 ‎مظعا ىو ريظن ايندلا دالب ىف هل حعي ال ىذلا روسلا اهيلعو

 ‎«قرشملاب اهلك مالسالا ندم لب دنهلا ندم

 ‎ةنيدمو اهنصو ركذ ‎ (ASةرامعلا ةريثك ةحاسلا ةريبك

 ‎ا ياا عيرأ نالا قو

 ‎ةجدقلا قو: لهد مسالا ‎ sr quةنس اهجاتتفا  ناكو رافكا

 ‎ىينامتو عبرا ‎ Rangeىيسلا رسكب ىريس ىمست ةيناثلاو
 ‎ liامهنيبو ءآرلاو ‎ de Dراد اضيا ىمستو ‎ AMىتلا ىو

 ‎ alleنيدلا تايغل ناطلسلا ‎ LU ausرصنتسللا

EN ske ناطلسلا ىنكس ناك‎ les هيلع مدق امل ىسابعلا‎ 

pub دابا قلغت ىيست ةثلاثلاو اهركذنسو م بطق .هنباو‎ 

sidérable, réunissant la beauté et ia force. Elle est entourée 

d’une muraille telle qu’on n’en connaït pas de semblable dans 
tout l'univers. C'est la plus grande ville de l'Inde, et même 
de toutes les contrées soumises à l’islamisme dans l'Orient. 

DESCRIPTION DE DIHLY. 

Cette ville est d’une grande étendue, et possède une nom- 
breuse population. Elle se compose actuellement de quatre 
villes voisines et contigués, savoir : 

1° Dihly proprement dite, qui est la vieille cité, cons- 
truite par les idolâtres, et dont la conquête eut lieu lan- 
née 584 (1188 de J. C.). 

2° Siry, aussi nommée le séjour du khalifat : c’est celle 
que le sultan donna à Ghïyäth eddin, petit-fils du khalife 

abbâcide Almostancir, lorsqu'il vint le trouver. C’est 1à 
qu'habitaient le sultan ’Alà eddin et son fils Kothb eddin, 
dont nous parlerons ci-après. 
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 هيلع انمدق ىذلا دنبلا ناطلس دلاو قلغت ناطلشلا اهيناب

 بطظق ناطلسلا ىدي ‏ce اموي فقو 45 اهل ‏lu ببس ناكو

 ‏Rise انه ىنيت نا قبني ناك ‏Ale دنوخ اي هل لاقف نيدلا

 نم ‏yes اهفتواف ‏(ble EST اهكوفتم ‏still 3 لاق

 ىمست ةعبارلاو ‏Aou اهاهسو اهانبف اناظلس ناك نأ هللا ردق

 دنهلا كلم هاش دج ناظلسلا ىنتكسب ةصئخ قو هاني ناهج

 625 ى مولي اه مظعل ةيقاب

3° Toghlok Abäd, ainsi appelée du nom de son fonda- 
teur, le sultan Toghlok, père du sultan de l'Inde, à la cour 

de qui nous nous rendions. Voici quel fut le motif pour 
lequel il la bâtit : un certain jour qu'il se tenait debout en 
présence du sultan Kothb eddin, il lui dit : « Ô maître du 

monde, il conviendrait que tu élevasses ici une ville. » Le 

sultan lui répondit, par manière de plaisanterie : « Lorscue 

tu seras empereur, bätis-la donc. » I] arriva, par la volonté 
de Dieu, que cet homme devint sultan; il construisit alors 

la ville en question et l’appela de son nom. 
4° Djihän pénäkh (le refuge du monde), qui est destinée 

particulièrement à servir de demeure au sultan Mohammed 

 ‎ , actuellement roi de l'Inde, et que nous venionsءطقط

trouver. C'est lui qui la bâtit; il avait eu l'intention de 

relier entre elles ces quatre villes par un seul et même mur; 
il en édifia une partie, et renonça à élever le reste, à cause 

des grandes dépenses qu’aurait exigées sa construction. 

DESCRIPTION DU MUR ET DES PORTES DE DIHLY. 

Le mur qui entoure la ville de Dihly n’a pas son pareil. 

10. 
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 ‎ضرع ريظن هل دجوب ‎ cet ableتويب ةيفو اًعارذ ةرشع

 ‎اهنكسي ‎ Bliss adاهنومسيو ماعطلا نزاخم اهيفو :باوبالا

Bas SET Galet tés SN Gite تازابنالا‎ 

 ‎ةقأ هقرطت الو رّيغتي ال ةلئاط ةدم اهب عرزلا ,‎ NEتدهاش

 ‎كلت ضعب ىم جّرخي زرالا ‎ Estate OTهلل تكل

hist ىم كلذ لكو اهنم جارخ‎ A Gest euh, بيط‎ 
 ‎روسلا لشد & ىتمو .ةنس ىبعست كنم نيلب ناطلسلا

 ‎ناتقيط هيو اهرخآ ىلا ةنيدملا لوا ىم لاجرلاو ناسرغلا
 ‎ sitioدي ةنيدلا ةهج ىلا ‎ Jeءؤضلا/اهننم ‎ Niueنوسلاا| ذه

 ‎ىنبم ‎ Nes ELةذسلو ةبراغتم ةريثك هجارباو رجالاب

Il a onze coudées de largeur , et l’on y a pratiqué des chambres 
où demeurent des gardes de nuit et les personnes préposées 
à la surveillance des portes. 11 se trouve aussi dans ces cham- 
bres des magasins de vivres que l’on appelle anbér « greniers », 
des magasins pour les munitions de guerre, et d’autres con- 

sacrés à la garde des mangonneaux et des 700047 (littéral. 
« tonnante »; nom d’une machine: ‘employée dans les siéges). 
Les grains s’y conservent pendant. longtemps sans altération 
et sans être exposés au moindre dégât. J'ai vu du riz que l’on 
retirait d'un de ces magasins; la couleur en était devenue très- 
noire; mais.il avait un goût agréable. J'ai vu aussi du millet 
que l’on retirait de cet endroit. Toutes ces provisions avaient 
été amassées par le sultan Balaban, quatre -vingt-dix ans aupa- 
ravant. Les cavaliers et les fantassins peuvent marcher, à l'in- 
térieur de ce mur, d’un bout de la ville à l'autre. On y a percé 
des fenêtres qui ouvrent du côté de la ville, et par lesquelles 
pénètre la lumière. La partie inférieure de cette muraille est 
construite en pierre, et la partie supérieure en briques. Les 
tourssonten grand nombre ettrès-rapprochéeslunedel'antre. 

2e 
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 ةزاورد اهنش ةزاورذ بابلا نومسي مهو ‏Gb نورشعو ةينامم ةنيدحملا

 ةزاوردو عرزلا ةبحر اهبو ‏OU ةزاوردو ‏Gal قو نواذب

 ‏des مسا ةاش ةزاوردو ىيتاسبلا ‏gène ىو مل مضب لج

 ‏Je مسا بيج ةزاوردو اهانركذ دق ةيرق مسا ملاب ةزاوزدو
 ىلا ةنزغ ةنيدم ىلا ةيسن ةنزغ ةزاورذو كلذك لاك ةزاورذو

 ة:اورذو رباقملا ضعبو ‏ani ىلصم ‏se ناسارخ قرط 4
 ةزاور ىلا هذه جراخجو ‏Joli داصلاو ‏,ad ءابلا فب“ ةضلاججلا

 دنع ‏À لو بابقلا اهب ‏pois ةنسح ةربقم قو ‏ADS) رباقم

 ةرهزملا ‏ESS اهب نوعرزيو ‏À ةبق ال ناك ناو. بارحت ىمربق لك

La viile de Dihly a vingt-huit portes, ou, comme les ap- 
pellent les Indiens, derwézeh. Parmi ces portes, on distingue: 
1° celle de Bedhäoun, qui est la principale; '2° celle de Min- 
dawy, où se trouve le marché aux grains; 3° celle de Djoul, 
près de laquelle sont situés les vergers; 4° celle de Châh «le 
roi», ainsi appelée d’après un individu de ce nom; 5° celle 
de Pâlem, nom par lequel on désigne une bourgade dont 
nous avons déjà parlé; 6° celle de Nedjib, qui doit son 
nom à un personnage ainsi appelé; 7° celle de Camäl, qui 
se trouve dans le même cas; 8° celle de Ghaznah, ainsi 
nommée d’après la ville de Ghaznah, située sur la frontière 
du Khorâçän : c’est en dehors de cette porte que sont situés 
le lieu où l’on célèbre la prière de la rupture du jeûne, et 
plusieurs des cimetières ; 9° la porte d’Albedjäliçah , à l’ex- 
térieur de laquelle s'étendent les cimetières de Dihly. C’est 
là le nom d’un beau cimetière, où l’on construit des chapelles 

funéraires. Il y a inévitablement près de chaque tombeau un 
mihräb (niche pratiquée dans le mur qui se trouve placé dans 
la direction de la Mecque), lors même que ce sépulcre est 
privé de chapelle funéraire. On plante dans ces cimetières 
des arbustes à fleurs , tels que la tubéreuse, le reïboûl (Jas- 
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Lalyus grille موتو‎ dote (HIS) نو‎ JE لعم‎ 
 ‎لوصفلا ىم لصف ىف عطقنت ال كلانه ريفازالاو 6

 ‎هناطيح ةحاسلا ريبك ىلهد عماجو ىلهد عماج ركذ
 ‎كلذ لك كشرفو هفقسو ‎ weضيبلا ةراج ‎ Ginتحن عدبأ

SMS aus Mol % Rue هلواقاتعلا‎ pit Lol tek 

 ‎ىم ةبق ةرشع ‎ EEنوححلا ىم ةعبرا هلو رج ىم اضيا هربنمو

 ‎طسو ىو ‎ goldال ىذلا لثاهلا دومعلا ‎ Goنداعملا ى نم
I A شوج تغف ىمسي 25( مهم كح ضعب ىل ركذ وه‎ 

 ‎مم ىيش ةرخآو مومضم مجو ةولعم ءانو ءافلا نوكسو
 ‎ىقو اهنم فلوم هناو نداعم ةعيس كلذ ىنعمو ‎ Leاذه ىم

 ‎رثؤي الو مظع قيرب هنم ولجنلا كلذلو ةباّبسلا رادقم دومعلا

minum zambac ?), l'églantier, etc. Dans ce pays-là, 11 ne cesse, 
pas d'y avoir des fleurs, dans quelque saison que ce soit. 

DESCRIPTION DE LA PRINCIPALE MOSQUÉE DE DIHLY. 

La mosquée principale de Dihly est d’une grande éten- 
due; ses murailles, son toit et son pavé sont en pierres 
blanches tres-admirablement taillées et très-artistement re- 
liées entre elles avec du plomb. Il n'entre pas dans sa cons- 
truction une seule planche. Elle à treize dômes de pierre, 
et sa chaire est aussi bâtie en pierre; elle a quatre cours. 

C'est au milieu de la mosquée que l'on voit une énorme co- 
lonne fabriquée avec un métal inconnu. Un des savants 
Indiens m'a dit qu’elle s’appelle Heft-djoûch, c'est-à-dire 
«les sept métaux», et qu’elle est composée d'autant de 
métaux différents. On a poli cette colonne sur une étendue 
égale à la longueur de l'index, et cet endroit poli brille 
d'un grand éclat. Le fer ne laissé aucune trace sur cette 
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 طاح ‏CA ناكف ةماع هب انردأو اًعارذ نوتالت هلوطو ‏NN هيف

 ىجسملا باوبا ىم قرشلا بابلا دنعو عرذا نامت ‏lake هقركا دب

 5 ضرالاب ناحورطم ساعتلا نم دج ناريبك نافص

 ‏aie جراخ وا ‏ei ىلا لخاد لك ‏,Lacs Lao 5 al اقضلا

 الكف مانصالا تيب وهو ةناخ ‏salt ذه عضوم ناكو

 ةعموصلا ‏(Red ىم ىلاوتنلا ‏pif قو ‏Faso لعج تكفا

 ‏pe ةراجاب ةينبم ىو مالسالا دالب ىف اهل ريظن ال ىتلا

Gusرثاس ةراج ‏ naiةشوقنم ةعموصلا ةراجو ضيب اهناف ‏ 

 اهكيفافتو عصانلا ضيهبالا ماخرلا ىم ‏leo عافترالا ةيماس ىو

 ةليفغلا هيف دعصت ‏cs اهرمم ةعسو صلال بهذلا ىم

colonne, Sa longueur est de trente coudées; nous enrou- 
lâmes autour d'elle la toile d’un turban, et la portion de 
cette toile qui en fit le tour était longue de huit coudées. 

Près de la porte orientale de la mosquée, il y à deux 
très-grandes idoles de cuivre, étendues à terre, et réunies 
ensemble par des pierres. Tout individu qui entre dans la 
mosquée ou qui en sort les foule aux pieds. L'emplacement 
de cette mosquée était un boudkhänah, c'est-à-dire un temple 
d'idoles; mais, après la conquête de Dihly, il fut converti 
en mosquée. Dans la cour septentrionale de la mosquée, se 
trouve le minaret, qui n’a pas son pareil dans toutes les con- 
trées musulmanes, Il est construit en pierres rouges, à la 
différence de celles qui composent le reste de l'édifice, les- 
quelles sont blanches; de plus, les premières sont sculptées. 
Ce minaret est fort élevé; la flèche qui le termine est en 
marbre d'un blanc de lait, et ses pommes sont d’or pur. 
L'entrée en est si large, que les 0 peuvent y mon- 
ter. Quelqu'un en qui j'ai confiance m'a raconté avoir vu, 
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isنم ‏ GSتينب ىيح ليغلا ىأر هنأ هب ‏ ueةراجلاب ‏ 

diىم قوااهالعا: ‏ plaluli slزعم ‏ pol ge ENىنيلا ‏ 
piنيدلا بطق ناطلسلا داراو نيلب نيدلا ثايغ ناطلسلا ‏ 

 ‏fi رادقم ىنبف اهنم مظعا ةعموص ىبرغلا نحعلاب ‏Ge نأ
 كرت مث اهماها دحض ناطلسلا داراو ‏gelé نود ‏pis اهنم

 اهتماخف ىف ايندلا بئاجي ىم ةعموصلا هذهو امواشت كلذ
 ا!ذاهو ةنراقتم ةليغلا ىم ةثالث هدعصت تيب اهرمم ةعسو

cali)عاغترال واسم اهنم ىنبملا ‏ zurاهنا انركذ يتلا ةعموصلا ‏ 

 ةنيكهملا رودم ظعم ‏Eh ةرم او ‏dt نحملاب

 4 سانلا. ىكرهظو ةطصام اهومسو اهعافترا لعزاوسالا تنياعو

 نا اهلغسا ىم اهرظانل رهظيو راغصلا نايبصلا مهناك اهلغسا

à l’époque de la construction de ce minaret, un éléphant 
qui grimpait jusqu’en haut avec des pierres. C’est l'ouvrage 
du sultan Mo’izz eddin, fils de Nâcir eddin, fils du sultan 
Ghiyâth eddin Balabar. Le sultan Kothb eddin voulut bâtir, 

dans la cour occidentale, un mivaret encore plus grand; il 

en construisit environ le tiers, et mourut avant de lavoir 

achevé. Le sultan Mohammed se proposa de le terminer; 

mais il renonça à ce dessein, comme étant de mauvais au- 
gure. Le minaret en question est une des merveilles du 
monde, par sa grandeur et la largeur de son escalier, qui 

est telle que trois éléphants y montent de front. Le tiers 
qui en a été bâti égale en hauteur la totalité du minaret 
que nous avons dit être placé dans la cour du nord. [7 mon- 
tai un jour, j'aperçus la plupart des maisons de la ville, et je 
trouvai les murailles de celle-ci bien basses, malgré toute 
leur élévation. Les hommes placés au bas du minaret ne me 
paraissaient que des petits enfants. 11 semble, à quiconque 
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 ‏ras sb,s تعبو همامتا ‏AS ناطلسلا داراو دالبلا ىف

 ‏OMS» Rang همامتا & قغني هنأ اومعزف هيف ةقفنلا اوردَقيل

 ‏À هنا «ضاوتخم, ضعي ‏Grass هل اًراشكتشا كلذ كرتف اعل

 ‏(gr بطق ناطلسلا: ناك امل هب ماشن هنكأل اًراثكتسا هكرتي

JS NSء ماع ليق ‏ 

le considère d’en bas, que sa hauteur ne 5015 pas si conside- 
rable, à cause de la grandeur de sa masse et de sa largeur. 

Le sultan Kothb eddin avait formé aussi le projet de 
bâtir une mosquée cathédrale à Siry, surnommé le séjour 
du khalifat; mais il n’en termina que le mur faisant face 

à la Mecque, et le mihräb. Cette portion est construite en 
pierres blanches, noires, rouges et vertes; et si l'édifice 

avait été achevé, il n'aurait pas eu son pareil dans le monde. 
Le sultan Mohammed se proposa de le finir, et envoya des 
gens versés dans l’art de bâtir, afin qu'ils évaluassent à com- 
bien s’élèverait la dépense. Ils prétendirent qu'on dépense- 
rait, pour son achèvement, trente-cinq lacs. Le sultan y 
renonça, trouvant cette dépense trop considérable, Un de 
ses familiers m'a raconté qu’il ne se désista pas de son projet 
pour ce motiflà, mais qu'il en regarda l'exécution comme 
de mauvais augure, vu que le sultan Kothb eddin avait été 
tué avant de terminer cet édifice, 



154 VOYAGES 

 ‏kgs ةلوظ ىم ‏tail de هضرعو .ىنيليم وحن هلوطو رظملا

 لاقما ةعونضم :ةراجلاب ةينبم ىلصملا ةيحان ىم هنم ةيبرغلا
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 نكي مل ضوفل ىف املا رثك اذان ىيتقبط ةلوعج ةشوقنملا

Juعدلا اهيلا ‏ oilايبلا لكم كلا لع اذان ‏ ot‏ 

DESCRIPTION DES DEUX GRANDS BASSINS QUI SE TROUVENT 

À L’EXTÉRIEUR DE DIHLY. 

En dehors de cette ville se voit le grand bassin appelé 
du nom du sultan Chems eddîn Lalmich (Altmich}), et où 
les habitants de Dihly s’approvisionnent d’eau à boire. Il 
est situé dans le voisinage du lieu où se fait la prière des 
grandes fêtes (moçallà ). Il est alimenté par l’eau des pluies; 
sa longueur est d'environ deux milles, et sa largeur moindre 
de moitié. Sa face occidentale, du côté du moçallà, est cons- 
truite en pierres disposées en forme d’estrades, les unes plus 
hautes que les autres; au-dessous de chacune sont des de- 
grés, à l’aide desquels on descend jusqu’à l’eau. À côté de 
chaque estrade est un dôme de pierre, où se trouvent des 
sièges pour les gens qui veulent se divertir et s'amuser. Au 
milieu de l'étang s'élève un grand dôme en pierres sculptées 
et haut de deux étages. Lorsque l’eau est abondante dans le 
bassin, on ne peut atteindre cet édifice, si ce n’est avec des 
barques, Quand, au contraire, il y a peu d’eau, les gens y 
entrent. À l'intérieur est une mosquée, et la plupart du 
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 ‏Good ذه بناوج ىف ءآملا فج اذاو هيلع نولكوشملا هللا ىلا

 رفصالاو رضخ الا زيطبلاو متل ‏ju, Eu بصق اهيف عرز

 ‏RIRE رادو ىيهد نيب اهفو مر ‏pate EN ديدش وهو

GE copنيدلا سمت ناطلسلا ضوح نم ربكا وهو ‏ 
desنيعبرا وح هيناوج ‏ Rasنكسيو ‏ dimبرطلا لها ‏ 

 قاوسالا مظعا ىم كلانه قوس مهلو ‏SLT برط ىمسي مهعضومو
 ءاسنلا نا تريخآو ةريثك هاوس دجاسمو عماج ديمو

eat)ناضمر رهش ىف يوارتلا نيلصي كلانه تانكاسلا ‏ 

 ريتك نهددعو ةّميالا نهب ريو تاعمج دجاسملا كلت
 ىف برطلا لها لاجرلا تدهاش ‏aile نوثغملا لاجرلا كلذكو

temps on y trouve des fakirs voués au service de Dieu et 
qui ne mettent leur confiance qu’en lui. Lorsque l’eau est 
tarie dans cet étang, on y cultive des cannes à sucre, des ci- 
trouilles, des concombres, des pastèques et des melons. Ces 

derniers sont extrêmement doux, mais d’un petit volume. 
Entre Dihly et le séjour du khalifat, se trouve le bas- 

sin impérial, lequel est plus grand que celui du sultan 
Chems eddin. Sur ses côtés s'élèvent environ quarante 
dômes; les joueurs d'instruments habitent tout autour, et 

l'emplacement qu'ils occupent s'appelle Tharb-Abäd «le 
séjour de l’allégresse ». Ils ont là un marché qui est un des 
plus grands qui existent, une mosquée cathédrale et un 
grand nombre d’autres mosquées. On m'a raconté que, du- 
rant le mois de ramadhäân, les chanteuses qui habitent en 
cet endroit récitent en commun, dans ces mosquées, la 

prière dite téräwih. Des imâms président à cette prière, et 

elles y assistent en grand nombre. Les chanteurs en usent 
de même, J'ai vn les musiciens à la noce de l'émir Seif 
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eddin Ghadà, fils de Mohanna; chacun d'eux avait sous ses 
genoux un tapis à prier, et quand il entendait l'appel à la 
prière , il se levait, faisait ses ablutions et priait. 

DESCRIPTION DE QUELQUES-UNS DES LIEUX DE PÈLERINAGE À DIHLY, 

On remarque parmi ces endroits : 
1° Le tombeau du pieux cheïkh Kothb eddin Bakhtiär 

Alca’ky. Ce tombeau est l’objet de bénédictions manifestes, 
et jouit d’une grande vénération. Le motif pour lequel ce 
cheïkh fut surnommé Alca’ky, c’est que, quand des gens 
chargés de dettes venaient le trouver pour se plaindre de 
leur pauvreté où de leur indigence, ou quand avaient re- 
cours à lui des individus ayant des filles et ne pouvant trou- 
ver de quoi leur fournir un trousseau au moment de les 
faire conduire près de leurs époux, le cheïkh donnait à 
ceux qui s'adressaient à lui un biscuit d’or ou d'argent : 
cest pourquoi il fut connu par le surnom d’Alcaky, ou 
: l’homme aux biscuits. » 

2° Le mausolée du vertueux docteur Noûreddin Alcorlän Y. 

3° Le sépulcre du docteur ’Alà eddin Alkermäny, ainsi 
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 ‎ملاعلا حلاصلا زيشلا مهنف اهتاكضو اهتاطع ضعب ركذ

tits ئيكلاضلا‎ Le pu ms amet ءابلاب ابكلا دوج‎ 

 ‎لام ال هذال نوكلا نم قفنُي هنأ نومعزي ‎ SOU Àمعطي وهو

 ‎هل ترهظو- باوتالاو مهاردلاو بهذلا طعيو رداصلاو دراولا

 ‎هتكرب ىل تلصحو ةريثك تارم هتيار اهبرهتشاو ةريقك تامارك

 ‎مهنمو ‎ illبوسنم هناك لينلا نيدلا ءالع ملاعلا ملاصلا

appelé d’après la province de Kermän. Ce tombeau jouit de 
bénédictions manifestes et brille de la plus vive lumière. 
L'endroit qu'il occupe Ro la kiblah, ou la direction du 
lieu de la prière, et il s’y trouve un grand nombre de sé- 
pultures de saints personnages. Que Dion nous fasse profiter 
de leurs mérites ! 

DE QUELQUES-UNS DES SAVANTS ET DES HOMMES DE BIEN 

DE DIHLY. | 

Nous citerons parmi eux : 
1° Le cheïkh pieux et savant Mahmoüd Aïlcobbä (le bossu) ; 

il estau nombre des principaux saints, et le vulgaire prétend 

qu’il dispose de richesses surnaturelles, car il n'en possède 

point d’apparentes; et cependant il donne à manger à tout 

venant, et distribue de l'or, de l'argent et des habits. Il a 

accompli de nombreux miracles, et s'est ainsi rendu cé- 

lèbre. Je l'ai vu à plusieurs reprises, et j'ai eu part à ses 
bénédictions. 

2° Le cheïkh pieux et savant ’Alà eddin Annily. On di- 
rait que ce surnom lui vient du nom du Nil, le fleuve de 
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l'Égypte. Dieu sait le mieux ce qu’il en est. (Nily peut si- 
gnifier aussi » 1ع‎ marchand d’indigo », ou désigner une per- 
sonne originaire d'Annîl, petite ville de l’Iràk, au-dessous 
de Hillah.) Il a été un des disciples du cheïkh savant et 
vertueux Nizhäm eddin Albédhäoûny. 11 prêche les fidèles 
tous les vendredis, et un grand nombre d'entre eux font 
pénitence en sa présence, rasent leur tête, se lamentent à 

l'envi les uns des autres, et quelques-uns même s’éva- 
nouissent. 

ANECDOTE. 

Je l'ai vu un certain jour pendant qu’il préchait. Le lec- 
teur du Koran lut, en sa présence, ces versets : » Ô hommes, 
craignez votre Seigneur. Certes, que le tremblement de 
terre , à l'heure de la résurrection, sera quelque chose de 
terrible! Le jour où vous le verrez, chaque nourrice ou- 
bliera son nourrisson, et chaque femme enceinte avor- 

tera. On verra les hommes ivres. Non, 115 ne seront pas 

ivres ب‎ mais le châtiment infligé par Dieu est terrible; il les 

élourdira.» (Koran, xx, v. 1 et 2.) Le docteur ’Alà ed- 

din répéta ces paroles, et un fakir, placé dans un des 
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 ريقفلا حاصف ةيالا زيشلا داعاف ةهظع ةكيص ‏anti ةيحأن
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 هعطقي نأ هنم ناطلسلا بغرف مهذع بجحتحا اميرو ةلودلا
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 9 الإ رطغي ال هنا اوركذو اهلبقي حف ‏lus نالآ ةرشعب هيلا

 ىل لحاف رطضا ‏ce plait ال لاقف كلذ & ‏à ليق ‏als ثالث

kiملاعلا حلاصلا مامالا منهنمو ‏ atiعسئاشل عروسلا ‏ 

coins de la mosquée, poussa un grand cri. Le cheïkh ré- 
péta le verset: le fakir cria une seconde fois et tomba 
mort. Je fus au nombre de ceux qui prièrent sur son corps 
et qui assistèrent à ses obsèques. 

3° Le cheïkh pieux et savant Sadr eddin Alcohräny, qui 
jeûnait continuellement, et restait debout durant la nuit ; il 

avait renoncé à tous les biens de ce monde, et les avait re- 
poussés loin de lui. Son vêtement consistait en un manteau 

court sans manches. Le sultan et les grands dé l'État le visi- 
taient, mais souvent il se dérobait à leurs visites. Le sultan 

désira lui constituer en fief des villages, avec le revenu 
desquels 11 pût donner à manger aux pauvres et aux étran- 
gers; mais il refusa. Dans une des visites qu'il lui fit, l'em- 

pereur lui apporta dix mille dinärs, qu'il n'accepta pas. 
On raconte qu'il ne rompt le jeûne qu’au bout de trois 
jours; qu’on lui fit des représentations à ce sujet, et qu'il 
répondit : « Je ne romprai le jeûne que quand jy serai forcé 
par une mort imminente. » 

4° L’imâm pieux, savant, dévot, lempérant, humble, 18 
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perle de son époque, la merveille de son siècle, Camäl 
eddin ’Abd Allah Alghäry, ainsi surnommé d’après une 
caverne (ghäér) qu'il habitait proche de Dihly, dans le voi- 
sinage de la zâouïah du cheïkh Nizhâäm eddin Albédhäouny. 
Je lai visité à trois différentes reprises dans cette caverne. 

MIRACLE DE CET IMÂM. 

J'avais un jeune esclave qui s'enfuit et que je retrouvai 
en la possession d’un Turc. Je résolus de le retirer des 
mains de celui-ci; mais le cheïkh me dit : « Cet esclave ne 

te convient point; ne 16 reprends pas. » Or le Turc était dis- 

posé à un accommodement. Je m'arrangeai avec lui, moyen- 
nant cent dinärs qu'il me paya, et je lui laissai l’esclave. 
Six mois s'étant écoulés, ce dernier tua son maître. On 

l'amena au sultan, qui prescrivit de le livrer aux enfants 
de la victime, lesquels le massacrèrent. Lorsque j'eus été 
témoin de ce miracle de la part du cheïkh, je me retirai 
près de lui, et me consacrai à son service, renonçant au 
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monde, et donnant tout ce que je 205560215 aux pauvres et 
aux malheureux. Je séjournai près de lui un certain temps, 
et je le voyais jeüner dix et vingt jours de suite, et rester 

debout la plus grande partie de 13 nuit. Je ne cessai de 
demeurer avec lui, jusqu'à ce que le sultan m'envoyât 
chercher. Je me rattachaï alors au monde. (Puisse Dieu m’ac- 
corder une bonne fin !) Si Dieu le veut, je raconterai cela 
par la suite, ainsi que les détails de mon retour au siècle. 

RÉCIT DE LA CONQUÊTE DE DIHLY ET NOTICE SUR LES ROIS 

QUI S’Y SUCCÉDÈRENT. 

Le jurisconsulte, l’imâm très-savant, le grand kädhi de 
l'Inde et du Sind, Camäl eddin Mohammed, fils de Borhän 
eddin, de Ghaznah, surnommé Sadr Aldjihän, m'a raconté 
que la ville de Dihly fut conquise sur 165 infidèles dans 
l'année 584(1188). J'ai lu cette même date écrite sur le 
mihràb de la grande mosquée de cette ville. 

Le personnage déjà nommé m'a appris aussi que Dihiy 

INT. 11 
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fut prise par l’émir Kothb eddin Aïbec, qui était surnommé 
Sipäh Sälàr, ce qui signifie général des armées. C'était un 
des esclaves du sultan vénéré Chihâb eddin Mohammed, 

fils de Säm le Ghouride, roi de Ghaznah et du Khoräcçän, 
et qui s'était emparé du royaume d'Ibrähîm, fils (lisez 
petit-fils) du sultan belliqueux Mahmoüd ibn Subuctekin, 
lequel commença la conquête de l’Inde. 

Le susdit sultan Chihäb eddin avait envoyé l’émir Kothb 
eddin avec une armée considérable. Dieu lui ouvrit la ville 
de Lahaour (Lahore), où il fixa sa résidence. Son pouvoir 
devint considérable ; il fut calomnié près du sultan, et les 

familiers de ce prince lui inspirèrent l’idée qu’il voulait se 
déclarer souverain de l’Inde, et qu’il était déjà en pleine 
révolte. Cette nouvelle parvint à Kothb eddin; 11 partit en 
toute hâte, arriva de nuit à Ghaznah, et se présenta devant 

le sultan, à l'insu de ceux qui l'avaient dénoncé à ce mo- 
narque. Le lendemain, Chihäb eddin s’assit sur son trône, 

| 
j 
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et fit asseoir en dessous Aïbec, de sorte qu'il ne fut pas 
visible. Les commensaux et les courtisans qui l'avaient ca- 
lomnié arrivèrent, et lorsqu'ils eurent tous pris place, le 
sultan les questionna touchant Aïbec. Ils lui répétèrent que 

ce général s'était révolté, et dirent : « Nous savons avec cer- 
titude qu’il prétend à la royauté. » Alors le sultan frappa 

de son pied le trône, battit des mains et s’écria : « Ô Aïbec! » 

«Me voici, » répondit celui-ci, et il se montra à ses dénon- 

ciateurs. Ceux-ci furent confondus, et, dans leur effroi, ils 

s'empressèrent de baiser la terre. Le sultan leur dit : « Je 

vous pardonne cette faute; mais prenez garde de recom- 
mencer à parler contre Aïbec.» Puis il ordonna à celui-ci 

de retourner dans l’Inde. Aïbec obéit, et prit la ville de Dibly 

et d’autres encore. La religion musulmane a été florissante 
dans ce pays-là jusqu’à présent. Quant à Kothb eddin, il y 
séjourna jusqu'à ce qu'il mourût. | 
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HISTOIRE DU SULTAN CHEMS EDDIN LALMICH (ALTMICH (- 

_ Ce prince fut le premier qui régna dans la ville de Dihly 

avec un pouvoir indépendant. Avant son avénement au 
trône , il avait été l'esclave de l’émîr Kothb eddin Aïbec, 
le général de son armée et son lieutenant. Quand Kothb 
eddîn fut mort, il se rendit maître de l'autorité souveraine, 

etconvoqua la population, afin qu’elle lui prêtât serment. Les 
jurisconsultes vinrent le trouver, ayant à leur tête le grand 
kädhi alors en fonctions, Wedjih eddin Alcäçäny. Ils en- 
trèrent dans la pièce où il était et s’assirent devant lui. 
Quant au kädhi, il s’assit à son côté, selon la coutume. Le 

sultan comprit de quoi ils voulaient l’entretenir ; il souleva 

le coin du tapis sur lequel il était accroupi, et leur présenta 
un acte qui comprenait son affranchissement. Le kädhi et les 
jurisconsultes le lurent et prêtèrent tous à Lalmich ïe serment 
d'obéissance : il devint donc souverain absolu, et son règne 

dura vingt ans. Il était juste, pieux et vertueux. Parmi ses 
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actions mémorables, il convient de citer son zèle à redres- 
ser les torts et à rendre justice aux opprimés. 11 ordonna 
que quiconque avait éprouvé une injustice revêtit un habit 
de couleur. Or tous les habitants de l'Inde portent des vé- 

. tements blancs. Toutes les fois qu’il donnait audience à ses 
sujets ou qu'il se promenait à cheval, s’il voyait quelqu'un 
vêtu d’un habit de couleur, il examinait sa plainte, et s’oc- 
cupait à lui rendre justice contre son oppresseur. Mais il se 
lassa d’agir ainsi, et se dit : « Quelques hommes souffrent 
des injustices pendant la nuit; je veux en hâter le redres- 
sement. » En conséquence, il éleva à la porte de son palais 

deux lions de marbre, placés sur deux tours qui se trouvaient 
en cet endroit. Ces lions avaient au cou une chaîne de fer 
où pendait une grosse sonnette. L'homme opprimé venait 
de nuit et agitait la sonnette; le sultan entendait le bruit, 
examinait l'affaire sur-le-champ et donnait satisfaction au 
plaignant. 

A sa mort, le sultan Chems eddin laissa trois fils : Rocn 
eddin, qui lui succéda; Mo’izz eddin et Nâcir eddin; et une 
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fille appelée Radhiyah, laquelle était sœur germaine de 
Mo’izz eddin. Rocn eddin régna après lui, ainsi que nous 
l'avons dit. 

HISTOIRE DU SULTAN ROCN EDDIN, FILS DU SULTAN CHEMS EDDIN. 

Lorsque Rocn eddin eut été reconnu sultan, après la 
mort de son père, il inaugura son règne par un traitement 
injuste envers son frère Mo'izz eddin, qu'il fit périr. Ra- 
dhiyah était sœur germaine de ce malheureux prince, et elle 
reprocha sa mort à Rocn eddin. Celui-ci médita de l’assas- 
siner. Un certain vendredi, il sortit du palais pour assister à 
la prière, Radhiyah montasur la terrasse du vieux palais atte- 
nant à la grande mosquée, et que l'on appelait Daoulet- 
Khäneh «la maison du bonheur. » Elle était revêtue des طقم‎ 
bits que portaient ceux qui avaient éprouvé des injustices. 

Daas ce costume, elle se présenta au peuple, et lui parla 
de dessus la terrasse. « Mon frère, lui dit-elle, a tué son 
frère, et veut aussi me faire périr.» Puis elle rappela le 
règne de son père et les bienfaits qu'il avait prodigués au 
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peuple. Là-dessus, les assistants se portèrent en tumulte vers 
le sultan Rocn eddin, qui se trouvait alors dans la mosquée, 
se saisirent de lui, et l’amenèrent à Radhiyah. Celle-ci leur 
dit : « Le meurtrier sera tué »; et ils le massacrèrent, en repré- 
sailles du meurtre de son frère. Le frère de ces deux princes, 
Nâcir eddin, était encore dans l'enfance : aussi le peuple 
s’accorda-t-il à reconnaître comme souveraine Radhiyah. 

DE L’IMPÉRATRICE RADHIYAH. 

Lorsque Rocn eddin eut été tué, les troupes convinrent 
de placer sur letrône sasœur Radhiyah. Elles la proclamèrent 
souveraine ; et cette princesse régna, avec une autorité ab- 
solue, durant quatre années. Elle montait à cheval à la 
manière des hommes, armée d’un arc et d’un carquois, en- 

tourée de courtisans, et elle ne 77011331 pas son visage. Dans 
la suite, elle fut soupçonnée d’avoir commerce avec un de 
ses esclaves, Abyssin de naissance; et le peuple décida de 
la déposer et de lui donner un époux. En conséquence, 
elle fut déposée et mariée à un de ses proches, et son frère 
Näcir eddin devint maître de l'autorité. 
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HISTOIRE DU SULTAN NÂCIR EDDIN , FILS DU SULTAN CHEMS EDDIN.‏ 

Après la déposilion de Radhiyah, son frère cadet Nâcir 

eddin monta sur le trône et posséda quelque temps l’auto- 

rité souveraine; ensuite, Radbiyah et son mari se révol- 

tèrent contre lui, montèrent à cheval, accompagnés de leurs 
esclaves et des malfaiteurs qui voulurent les suivre, et se 

préparèrent à le combattre. Nâcir eddin sortit de Dihly avec 
son esclave et lieutenant Ghiyâth eddin Balaban, celui-là 
même qui devint maître du royaume après lui. Le combat 
s’engagea, l’armée de Radhiyah fut mise en déroute, et 
elle-même prit la fuite; elle fut surprise par la faim et ac- 
cablée de fatigue; en conséquence, elle se dirigea vers un 
laboureur qu’elle vit occupé à cultiver la terre, et lui de- 
manda quelque chose à manger. Il lui donna un morceau 
de pain, qu’elle dévora, après quoi le sommeil s’empara 
d'elle. Or Radhiyah était revêtue d’un habit d'homme: 
lorsqu'elle fut endormie, le laboureur la considéra, et vit, 

sous ses vêtements, une tunique brodée d’or et de perles; il 
s’aperçut que c'était une femme, la tua, la dépouilla, chassa 
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son cheval, et l’ensevelit dans le champ qui lui appartenait. 

Puis il prit une partie des vêtements de la princesse, et se 

rendit au marché, afin de les vendre. Les marchands con- 

curent des soupçons à son égard, et l’aménèrent au chikneh, 

c'est-à-dire au magistrat de police, qui lui fit infliger la 

bastonnade. Le misérable confessa qu’il avait tué Radhiyah 

et indiqua à ses gardiens le lieu où il l'avait ensevelie. Ils 

déterrèrent son corps, le lavèrent et l’enveloppèrent dans 

un linceul; puis il fut remis en terre au même endroit, et 

l'on construisit sur lui une chapelle funéraire. Son tombeau 

est actuellement visité par des pèlerins, et regardé comme un 

lieu de sanctification. 11 est situé sur le bord du grand fleuve 

appelé Djoûn (la Yamouna ou Djomna), à une parasange 

de la ville de Dihly. 

Après le meurtre de sa sœur, Näcir eddin resta seul 

maître du royaume, et régna paisiblement durant vingt 

années. C'était un souverain pieux; il copiait des exemplaires 

du livre illustre (le Koran), les vendait, et se nourrissait 

avec le prix qu’il en retirait. Le kâdhi Camäl eddîn m'a fait 

voir un Koran copié de sa main, artistement et élégamment 

écrit. Dans la suite, son lieutenant Ghiyâth eddin Balaban 
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le tua et régna après lui. Ce Balaban eut une aventure ex- 
traordinaire que nous raconterons. 

HISTOIRE DU SULTAN GHIYÂTH EDDIN BALABAN. 

Lorsque Balaban eut tué son maître, le sultan Nâcir 
eddin, il régna, avec un pouvoir absolu, pendant vingt an- 
aées, avant lesquelles 11 avait été le lieutenant de son pré- 
décesseur durant un pareil espace de temps. Il fut au nombre 
des meilleurs sultans, juste, doux et vertueux. Une de ses 
actions généreuses, c'est qu'il fit bâtir une maison à laquelle 
il donna le nom de «séjour de la sûreté. » Tous les débi- 
teurs qui ÿ entraient voyaient acquitter leur dette, et qui- 
conque s’y réfugiait par crainte y était en sûreté. Si quel- 
qu'un s'y retirait après avoir tué une autre personne, le 
sultan désintéressait à sa place les amis du mort; et si c'é- 
tait quelque délinquant, il donnait satisfaction à ceux qui 
le poursuivaient. C’est dans cette maison qu'il fut enseveli, 
et j'y ai visité son tombeau. 
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AVENTURE EXTRAORDINAIRE DE BALABAN. 

On raconte qu'un fakir de Bokhära ÿ vit ce Balaban, 

qui était de petite taille et d’un extérieur chétif et mépri- 

sable. 11 lui dit : » 0 petit Turc!» ce qui était une expres- 

sion indiquant du mépris. Balaban répondit : » Me voici, 6 

mon maître. » Cette parole plut au fakir.« Achète pour moi, 

reprit-:il, de ces grenades », et il lui montrait des grenades 

qui étaient exposées en vente sur le marché. « Très-bien », 

répliqua Balaban; et tirant quelques oboles, qui étaient tout 

ce qu'il possédait, il acheta plusieurs de ces grenades. 

Lorsque le fakir les eut reçues, il lui dit : «Nous te don- 

nons le royaume de l'Inde. » Balaban baisa sa propre main 

(c’est 1à une manière de saluer) et répondit : « J'accepte et 

je suis content.» Gette parole se fixa dans son esprit. Ce- 

pendant il arriva que le sultan Chems eddin Lalmich en: 

voya un marchand, afin qu'il lui achetât des esclaves à 

Samarkand , à Bokhära et à Termedh. Cet individu fit lac- 

quisition de cent esclaves, parmi lesquels se trouvait Bala- 

ban. Lorsqu'il se présenta avec eux devant le sultan, tous 
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plurent à ce prince, hormis Balaban, à cause de ce que 
nous avons dit de son extérieur méprisable. « Je n'accepte 
pas celui-ci», s’écria-t-il. L’esclave lui dit : «Ô maître du 

monde, pour qui as-tu acheté ces serviteurs ? » L’empereur 

se mit à rire et répondit : « Je les ai achetés pour moi- 

. même.» Balaban reprit : « Achète-moi pour l'amour de 

Dieu. .م‎ Très-bien ,د‎ répliqua le sultan ; il l'accepta, et le 

mit au nombre de ses esclaves. 

Balaban fut traité avec mépris et placé parmi les porteurs 
d’eau. Les gens versés dans la connaissance de l'astrologie 
disaient au sultan Chems eddin : « Un de tes esclaves enle- 

vera le royaume à ton fils et s'en emparera. » Ils ne cessaient 
de lui répéter cela; mais il ne faisait pas attention à leurs 
discours, à cause de sa piété et de sa justice. Enfin on rap- 
porta cette prédiction à la grande princesse, mère des en- 
fants du sultan, et elle la lui répéta. Cela fit alors impres- 
sion sur son esprit; il manda les astrologues et leur dit : 

« Reconnaîtrez-vous, lorsque vous 1ع‎ verrez, l'esclave qui doit 
enlever le royaume à mon fils?» Ils répondirent : « Oui, 
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nous avons. un indice qui nous le fera connaître. » Le sul- 
tan ordonna de faire paraître ses esclaves, et s’assit pour 
les passer en revue. 115 parurent devant lui, classe par 
classe ; les astrologues les regardaient et disaient : «Nous ne 
le voyons pas encore.» Cependant une heure de laprès- 
midi arriva, et les porteurs d’eau se dirent les uns aux 

autres : « Nous avons faim; rassemblons quelques pièces de 
monnaie, et envoyons un de nous au marché afin qu’il nous 
achète de quoi manger. » Ils réunirent donc des drachmes, 
et firent partir avec elles Balaban ; car il n’y avait parmi eux 
personne qui füt plus méprisé que lui. Il ne trouva pas dans 
le marché ce que voulaient ses camarades ; en conséquence, 
ilse dirigea vers un autre marché; mais il tarda, et lorsque 
ce fut le tour des porteurs d’eau d’être passés en revue, il 
n'élait pas encore revenu. Ses camarades prirent son outre 
etson pot à l’eau, les placèrentsur l'épaule d’un jeune garçon, 
et présentèrent celui-ci comme si c'était Balaban. Lorsqu'on 
appela le nom de Balaban, le jeune garçon passa devant 
les astrologues, et la revue fut terminée sans qu'ils vissent 
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la figure qu’ils cherchaïent. Balaban arriva après l'achèvement 
de la revue, car Dieu voulait que son destin s’'accomplit. 

Par la suite, les nobles qualités de l’esclave se révélèrent, 

et 11 fut fait chef des porteurs d’eau; puis il entra dans lar- 
mée, et devint ensuite émir. Le sultan Näcir eddin, avant 

de parvenir au trône, épousa sa fille, et lorsqu'il fut devenu 
maître du royaume , il le fit son lieutenant. Balaban remplit 
les fonctions de celte charge pendant vingt années; après 
quoi, il tua son souverain et demeura maître de l'empire 

durant vingt autres années, ainsi qu'il a été dit plus haut. 
11 eut deux fils, dont l’un était le khân martyr, son succes- 

seur désigné et son vice-roi dans le Sind, où il résidait 

dans la ville de Moultän. Il fut tué dans une guerre qu’il eut 
à soutenir contre les Tatars, et laissa deux fils, Keï Kobäd 
etKeï Khosrew. Le second fils du sultan Balaban était appelé 
Näcir eddin et était vice-roi pour son père dans les provinces 
de Lacnaouty (Gour, l’ancienne capitale du Bengale) et de 
Bengale. 

Lorsque le khän martyr eut succombé pour la foi, le sultan 
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Balaban déclara héritier du trône le fils du défunt, Keï Khos- 

rew, et le préfera à son propre fils Näcir eddin. Celui-ci avait 
lui-même un fils qui habitait à Dihly, près de son aïeul, et 
qui était appelé Mo'izz eddin. C’est ce dernier qui, après la 
mort de son aïeul, el, du vivant mème de son père, devint 

maître du trône, avec des circonstances extraordinaires, que 

nous raconterons. 

HISTOIRE DU SULTAN MO’IZZ EDDIN, FILS DE NÂCIR EDDIN, FILS 

DU SULTAN GHIYÂTH EDDIN BALABAN. 

Le sultan Ghiyàth eddin mourut durant la nuit, tandis 

que son fils Nâcir eddin se trouvait dans la province de 

Lacnaouty, et après avoir déclaré pour son successeur son 
petit-fils Keï Khosrew, ainsi que nous l’avons raconté. Or 
le chef des émirs, lieutenant du sultan Ghiyàth eddin , était 

l'ennemi du jeune prince, et il machina contre celui-ci une 
ruse qui Jui réussit. En effet, il écrivit un acte dans lequel il 

contrefit l'écriture des principaux émirs, leur faisant attester 
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qu'ils avaient prêté serment d’obéissance à Mo’izz eddin, 
petit-fils du sultan Balaban; puis il se présenta devant Keï 
Khosrew, comme s’il avait été plein de sincérité envers lui, 

et lui dit : «Les émirs ont prêté serment à ton cousin, et 

je crains pour toi leurs mauvais desseins. » Keï Khosrew lui 
répondit ; « Quel remède y a:t-il ? »—« Sauver ta vie en fuyant 
dans le Sind », reprit le chef des émirs. « Mais comment sortir 

de la ville, répartit le jeune prince, puisque les portes sont 

fermées? » — « Les clefs sont entre mes mains, répliqua l’é- 
mir, et je t'ouvrirai. » Keï Khosrew le remercia de cette pro- 
messe et lui baisa la main. « À présent monte à cheval », lui 

dit l'émir. En conséquence, le jeune prince monta à cheval, 

accompagné de ses familiers et de ses esclaves; le grand émir 
lui ouvrit la porte, le fit sortir, et la ferma aussHôt après qu'il 
eut quitté Dihly. 

Alors il demanda à être admis près de Mo’izz eddin et lui 

prêta serment. Mo'izz lui dit : « Comment pourrais-je être 
sultan, puisque le titre d'héritier présomptif appartient à 
mon cousin ? » Le chef des émirs lui fit connaître la ruse 

qu'il avait machinée contre celui-ci, et le moyen par lequel 
il l'avait fait sortir de la ville. Mo’izz eddin le remercia de sa 
conduite, se rendit avec lui au palais du roi, et manda les 
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émirs et les courtisans, qui lui prétèrent serment durant la 
nuit. Le matin étant arrivé, le reste de la population fit 
de même, et le pouvoir de Mo’izz eddin fut parfaitement 

affermi. Son père était encore en vie, et se trouvait dans le 
pays de Bengale et de Lacnaouty. La nouvelle de ce qui 
s'était passé lui étant parvenue, il dit : « Je suis l'héritier 
du royaume; comment donc mon fils en deviendrait-il 
maître et le posséderait-il avec une autorité absolue, tandis 

que je suis encore vivant ?» 11 se mit en marche avec ses 

troupes, se dirigeant vers la capitale, Dihiy ; son fils se mit 

aussi en campagne, à la tête de son armée, dans le dessein 

de le repousser de cette ville. Ils se rencontrèrent près de la 

ville de Carà (Corrah)}, située sur le rivage du fleuve Gange, 

celui-là niëme où les Indiens vont en pèlerinage. Nâcir 

eddin campa sur sa rive, du côté qui touche Car, et son 

fils, le sultan Mo’izz eddin, campa sur le côté opposé, de 

sorte que le fleuve se trouvait entre eux. Ils résolurent de 

combattre l’un contre l'autre; mais Dieu voulut épargner 

le sang des musulmans et répandit dans le cœur de Näcir 

eddin des sentiments de miséricorde envers son fils. En 

111 1 
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conséquence, il se dit en lui-même : «Lorsque mon fils 

régnera, ce sera un honneur pour moi; il est donc plus juste 
que je désire cela. » En même temps, Dieu jeta dans le cœur 
du sultan Mo'’izz eddin des sentiments de soumission envers 
son père. Chacun des deux princes monta sur un bateau, 

sans être accompagné de 565 troupes ; et ils se rencontrèrent 
au milieu du fleuve. Le sultan baisa le pied de son père, 
et lui fit des excuses. Celui-ci lui dit : «Je te donne mon 
royaume et je t'en confie le gouvernement. » Là-dessus il 
lui prêta serment de fidélité, et voulut s’en retourner dans 
les provinces qu'il possédait; maïs son fils lui dit : «I faut 
absolument que tu viennes dans mes Etats. » Le père et le 
fils se dirigèrent ensemble vers Dihly et entrèrent dans le 
palais; le premier fit asseoir Mo’izz eddin sur le trône et 
se tint debout devant lui. L’entrèvue qui avait eu lieu 
entre eux sur le fleuve fut appelée la rencontre {conjonc- 
tion) des deux astres heureux, à cause des résultats qu’elle 
eut, en épargnant le sang (des sujets), en faisant que le 
pére et le fils s’offrissent l’un à l’autre le royaume et qu’ils 
s'abstinssent de combattre. Les poëtes célébrèrent en foule 
cet événement. 
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Nâcir eddîn retourna dans ses États et y mourut, au 

bout de quelques années, y laissant plusieurs enfants, 
parmi lesquels Ghiyäth eddiîn Behädoür, le mêmé que le 
sultan Toghiok fit prisonnier, et que son fils Mohammed 
relâcha après sa mort. Cependant la royauté resta encore 
en la possession paisible de Mo’izz eddin, durant quatre 

années, qui furent semblables à des jours de fête. J'ai en- 

tendu une personne qui avait vécu de ce temps-là en décrire 
les félicités , le bon marché des denrées à cette époque, la libé- 

ralité et la munificence de Mo’izz eddin. Ce fut ce prince qui 
construisit le minaret dé la cour septentrionale de la grande 
mosquée de Dihly, lequel n’a pas son pareil dans tout l’uni- 
vers. Un habitant de l’Inde m’a raconté que Mo’izz eddin 
était fort adonné au commerce des femmes et à la boisson ; 
qu'il lui survint une maladie dont la guérison défia les 
efforts des médecins, et qu’un de ses côtés fut desséché (para- 
lysé). Alors se souleva contre lui son lieutenant Djélàl éddin 

Eîroûz châh Alkhaldjy (Khildjy). 
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HISTOIRE DU SULTAN DJÉLÂL 52111. 

Lorsque le sultan Mo’izz eddin eut été atteint d’hémiplé- 
gie, ainsi que nous l'avons raconté, son lieutenant Djélâl 
eddin se révolta contre lui, se transporta hors de la ville et 
campa sur une colline qui se trouvait en cet endroit, à côté 
d'une chapelle funéraire, appelée la chapelle d’Aldjeïchäny. 
Mo’izz eddin envoya des émirs pour le combattre; mais 
tous ceux qu'il expédiait dans ce but prêtaient serment de 
fidélité à Djéläl eddin et s’enrôlaient dans son armée. Le 
chef rebelle entra ensuite dans la ville, et assiégea le sultan 
dans son palais, durant trois jours. Quelqu'un qui a été 
témoin de ce fait m'a raconté que le sultan Mo'izz eddin 
souffrit alors de la faim, et ne trouva rien à manger. Un 
chérif, d’entre ses voisins, lui envoya de quoi apaiser sa faim 
{litt. de quoi redresser sa courbure); mais l’'émir rebelle 
entra à limproviste dans le palais, et Mo’izz eddin fut tué. 

Djélàl eddiîn lui succéda; c'était un homme doux et ver- 
tueux, et sa douceur le fit périr victime d’un assassinat, 
ainsi que nous le raconterons. Il resta paisiblement maître 
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de la royauté durant plusieurs années, et construisit le pa- 
lais qui porte son nom. C’est ce même édifice que le sultan 
Mohammed donna à son beau-frère, l’'émir Ghadà, fils de 
Mohannä, lorsqu'il lui fit épouser sa sœur, événement qui 
sera raconté ci-après. 

Le sultan Djéläl eddin avait un fils nommé Rocn eddin 
etun neveu appelé’Alà eddin, qu'il maria à sa fille, et à qui 
11 donna le gouvernement de la ville de Carà (Corrah) et 
celui de Mänichoür (Manicpoür), avec son territoire. Ce 
dernier est un des plus fertiles de l'Inde, il abonde en fro- 
ment, en riz et en sucre, et l'on y fabrique des étoffes très- 
fines, que l’on exporte à Dihly, dont Mänichoür est éloignée 
de dix-huit journées. La femme d’Alà eddin le tourmentait 
etil ne cessait de s’en plaindre à son oncle {et beau-père), le 
sultan Djeläl eddin; si bien que la discorde s’éleva entre 
eux à ce sujet. Alà eddiîn était un homme perspicace, brave 
et souvent victorieux, et le désir de la royauté s'était fixé 
dans son âme; mais il n'avait d’autres richesses que celles 
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qu’il عدجصسدتا‎ à la pointe de son épée, et au moyen des dé- 
pouilles des infidèles. Il lui arriva un jour de partir pour 
faire la guerre sainte, dans le pays de Doueïghir (Déoghir ou 
Daoulet Abâd; cf. t. I, .م‎ 42b), que l’on appelle aussi le 
pays de Catacah, et dont nous ferons mention ci-après. 
Doueïghir est la capitale des pays de Malwa et de Marhata 
(Maharashtra , pays des Mahrates), et son souverain était le 
plus puissant des souverains infidèles. Dans cette expédition, 
la monture d'Alà eddin fit un faux pas contre une pierre, 
et s’abattit avec son cavalier. Celui-ci entendit une sorte de 

tintement produit par la pierre; 11 ordonna de creuser en 
cet endroit, et trouva sous la pierre un trésor considérable. 

qu’il partagea entre ses camarades. Puisil arriva à Doueiïghir, 

dont le sultan se soumit, lui rendit la ville sans combat et 

lui fit de grands présents. Il retourna à la ville de Carà, et 

u’envoya à son oncle aucune portion des dépouilles. Des 
individus excitèrent son oncle contre lui, et le sultan le 
manda; maïs il refusa de se rendre à sa cour. Le sultan 

Djéläl eddin dit alors : « J'irai le trouver et je l'amènerai, 
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. car il me tient lieu de fils.» En conséquence, 11 se mit en 
marche avec son armée, et franchit les étapes jusqu'à ce 
qu’il campât sur la rive voisine de la ville de Carà, à l'endroit 

même où dressa son camp le sultan Mo’izz eddin, lorsqu'il 
marcha à la rencontre de son père Näcir eddin. 11 s’embar- 

qua sur le fleuve, afin de se rendre près de son neveu. Ce- 
lui-ci monta aussi sur un navire, dans le dessein de faire 

périr le sultan, et 11 dit à ses compagnons : « Lorsque je 

l'embrasserai, tuez-le, « Quand les deux princes se rencon- 

trèrent au milieu du fleuve, le neveu embrassa son oncle, 

et ses camarades tuèrent celui-ci, ainsi qu’Alà eddin le ieur 

avait recommandé. Le meurtrier s’empara du royaume et 

disposa des troupes de sa victime. 

HISTOIRE DU SULTAN ’ALÂ EDDÎN MOHAMMED CHÂH ALKHALDJY. 7 

Lorsqu'il eut tué son oncle, il devint maître du royaume, 
et la majeure partie des troupes de Djélâl eddin passèrent 
de son côté. Le reste retourna à Dihly, et se réunit auprès 
de Rocn eddin. Celui-ci sortit pour repousser le meurtrier; 
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mais tous ses soldats s'étant retirés près du sultan ’Alà eddin, 
il s'enfuit dans le Sind. ’Alà eddin entra dans le palais royal, 
et jouit paisiblement du pouvoir durant vingt années. Il 
fut au nombre des meilleurs sultans, et les habitants de 

lInde le vantent beaucoup. Il examinait en personne les 
affaires de ses sujets, s’'enquérait du prix des denrées et 
faisait venir chaque jour pour cela le mohtecib, ou inspec- 
teur des marchés, que les Indiens appellent réis, ou chef. 
On raconte qu'il l’interrogea un jour touchant le motif de 
la cherté de la viande. L’inspecteur l’informa que cela pro- 
venait du taux élevé de limpôt établi sur les bœufs. Il or- 
donna d’abolir cette taxe et d'amener devant lui les mar- 
chands; puis il leur donna de l'argent et leur dit : « Achetez 
avec cela des bœufs et des brebis et vendez-les; le prix qu'iis 

produiront reviendra au fisc, et vous recevrez un salaire 
pour la vente.» Cela fut exécuté, et le sultan fit de même 
pour les étoffes que l’on appportait de Daoulet Abäd. Lorsque 
les grains atteignaient un prix élevé, il ouvrait les magasins 
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de l'État, et en vendait le contenu, jusqu’à ce que cette 
denrée fût à bon marché. On raconte que la valeur des 
grains s’éleva une certaine fois, et qu’il ordonna de les vendre 
à un prix qu'il fixa; les gens refusèrent de les livrer pour ce 
prix-là. Il prescrivit alors que personne n'’achetât d’autres 
grains que ceux du magasin du gouvernement, et il en ven- 
dit au peuple durant six mois. Les accapareurs craignirent 
alors que leurs provisions ne fussent infestées par les ca- 
landres, et ils demandèrent qu’il leur fût permis de vendre. 

Le sultan le leur permit, à condition qu'’its vendraient à 

un prix moindre que celui qu’ils avaient auparavant refusé, 
’Alà eddîn ne montait pas à cheval pour se rendre à la 

prière du vendredi, ni dans une fête solennelle, ni dans 

aucune autre occasion; voici quel était le motif de cette 
abstention. 11 avait un neveu appelé Soleimän chäb, qu'il 
aimait et à qui il montrait des égards. 11 monta un jour à 

cheval pour aller à la chasse, accompagné de ce neveu. 

Celui-ci conçut le dessein de traiter son oncle comme ce 

dernier avait lui-même traité son oncle Djéläl eddin, c'est- 

à-dire de l'assassiner. En conséquence, lorsque le sultan 
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mit pied à terre pour déjeuner, il lui lança une flèche et 

le renversa; mais un de ses esclaves le couvrit d’un bouclier. 

Son neveu s’approcha, afin de lachever; mais les esclaves lui 

ayant dit que le prince était mort, il les crut, remonta à 
cheval et entra dans la partie du palais où se trouvaient les 

femmes. Cependant le sultan ’Alà eddin revint de son éva- 

nouissement, il monta à cheval, et ses troupes se rassem- 
blèrent auprès de lui. Son neveu s'enfuit; mais il fut atteint, 
et amené devant lui; il le tua, et depuis lors 11 cesse de 

monter à cheval. 

’Aà eddin avait des fils dont les noms suivent : 1° Khidhr 

khän, 2° Chàädy khän, 3° Abou Becr khän, 4° Mobärec 

khän, appelé aussi Kothb eddin, qui devint roi, et 5° Chihäb 

eddin. Kothb eddin était mal traité de son père, et jouissait 

près de lui de très-peu de considération. Le sultan avait 
donné à tous ses frères les honneurs, c'est-à-dire, des éten- 

dards et des limbales, et ne lui avait rien accordé. Cependant 
11 lui dit un jour : « Il faut absolument que je te donne la 
même chose qu’à tes frères.» Kothb eddin lui répondit : 
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« C’est Dieu qui me laccordera. « Cette parole effraya son 
père, qui le redouta. Le sultan fut ensuite atteint de la 

maladie dont il mourut. Or la femme dont il avait eu son 

fils Khidhr khâ», et qui s'appelait Mâh Hakk (le mot mäb, 
dans la langue de ces peuples, signifie la lune), avait un 
frère nommé Sindjar, avec lequel elle convint d'élever au 

trône Khidhr khân. Mélic Nàib, le principal des émirs du 

sultan, et que l’on appelait Alalfy, parce que ce souverain 

l'avait acheté pour mille («lf) tangah, c’est-à-dire pour deux 
mille cinq cents dinârs du Maghreb, Mélic Näïb, dis-je, eut 

connaissance de cet accord, et le dénonça au sultan. Celui- 

ci dit à ses familiers: «Quand Sindjar entrera dans la 

chambre où je me trouve, je lui donnerai un habit; et lors- 

qu'il s'en revêtira, saisissez-le par les manches, renversez-le 

contre terre et égorgez-le. » Cela fut exécuté de point en 

point. 
Kbhidhr khân était alors absent, et se trouvait dans un en- 

droit appelé Sandabat {Sonpat), à la distance d’une journée 
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de Dihly, où il s'était rendu pour un pèlerinage aux tom- 
beaux de plusieurs martyrs ensevelis en cet endroit; car il 
s'était engagé par un vœu à parcourir cette distance à pied 
et à prier pour la santé de son père. Lorsqu'il apprit que 
celui-ci avait tué son oncle maternel, il en conçut un très- 

vif chagrin, déchira le collet de son habit, ainsi que les 1n- 
diens ont coutume de le faire lorsqu'il leur est mort quel- 
qu’un qui leur est cher. Son père, ayant eu connaissance de 
sa conduite, en fut mécontent, et, lorsque Khidhr khän pa- 

rut en sa présence, il le réprimanda, le bläma, ordonna de 

lui mettre les fers aux mains et aux pieds, et le livra à 

Mélic Näïb, dont il a été question ci-dessus, avec l’ordre de 

le conduire à la forteresse de Gâlyoür, appelée aussi Gouyd- 

lior (Gualior). C’est une forteresse isolée, au milieu des ido- 
lâtres indous; elle est inexpugnable et se trouve éloignée de 
dix journées de Dihly; jy ai demeuré quelque temps. Quand 
Mélic Nâïb eut mené le prince dans ce château fort, 11 le 
remit au cotoudl, c'est-à-dire au commandant, et aux mofred, 
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qui sont les mêmes que les 227:4: (soldats inscrits sur la 
liste, zimäm, de l’armée), et leur dit : « Ne vous dites pas 

que cet individu est le fils du sultan, et qu'il faut le traiter 
avec honneur; c’est l’ennemi le plus acharné qu’ait l'empe- 
reur : gardez-le donc comme on garde un ennemi. » 

Dans la suite, la maladie du sultan ayant redoublé, 11 

dit à Mélic Näïb : « Envoie quelqu'un pour ramener mon 
fils Khidhr khän, afin que je le déclare mon successeur. » 

Mélic Näïb répondit : « Très-bien; » mais il remit de jour 
en jour l'exécution de cet ordre, et, toutes les fois que 

son maître l’interrogeait à ce sujet, 11 répondait : « Voici 
qu'il arrive. » 11 continua d’agir ainsi jusqu’à ce que le sul- 
tan mourût. 

HISTOIRE DU FILS D’ALÀ EDDIN, LE SULTAN CHIHÂB EDDIN. 

Lorsque le sultan ’Alà eddin fut mort, Mélic Näib fit as- 
seoir sur le trône du royaume son fils cadet Chihäb eddin. 
Le peuple prêta serment d’obéissance à ce prince; mais Mé- 
lic Näïb le tint sous sa tutelle, priva de la vue Abou Becr 

khän et Chädy khän, et les envoya à Gâlyoür. Il ordonna 

PR” 

RO SR RS EEE 



190 VOYAGES 

Lesنوجعملا ناخ رضخ ‏ lisنجتو اونجتو ‏ cdنيدلا ‏ 

 ‏Lis تقعبف رشبم رخالاو ريشبب اهدخا ‏cou هصاوخ

 زعم ناظلسلا ثنب قو نيدلا ءالع ‏bé ىربكلا نوتال
 بيان ىفلا اذه ‏,Gi eu اهالوم ةمعنب اهيتركذف نيدلا
 بطق ‏Ait نأ ديري ‏25e ه«ناطعت ام .ىدالوا ىف ‏hrs 5 كلف

 كنع اتيبي نأ اهرتداغ تناكو لغغن ام ىيرتس اهل الاقف نيدلا
 ةليللا كلت هيلع الك كف خالسلاب هيلع الخ ديو كلم بيان

 هيف ماني ‏HA هنوهسي فلملاب ‏pie بشل ىم تيب وهو

 كي ىم فيسلا ‏RES هنا ‏GE رصقلا عطس قوف رطملا مايأ

d’aveugler leur frère Khidhr khän, qui était emprisonné 
dans le même endroit. Ils furent mis en prison, ainsi que 

Kothb eddin; mais le ministre épargna la vue de ce dernier. 
Le sultan ’Alà eddiîn avait deux esclaves, qui étaient au 

nombre de ses plus familiérs courtisans; Pun s'appelait Bé- 

chîr et l’autre Mobacchir (ces noms signifient tous deux mes- 
sagers de bonheur). La grande princesse, veuve d'Alà eddin 
et fille du sultan Mo'’izz eddin, les manda, leur rappela les 

bienfaits qu’ils avaient reçus de leur ancien maître, et dit: 

« Cet eunuque, Näïb Mélic, a fait à mes enfants ce que vous 

savez, et il veut encore tuer Kothb eddin. » Ils lui répondi- 

rent : « Tu verras ce que nous ferons. » Or c'était leur cou- 

tume de passer la nuit près de Nâïb Mélic et d'entrer chez 

lui tout armés. Ils vinrent le trouver la nuit suivante, au mo- 

ment où il se tenait dans une chambre construite en plan- 

ches et tendue de drap. Les Indiens appellent un apparte- 
ment de cette éspèce Alkhoremkah (Khorrem q&h, endroit 
délicieux); le vizir y dormait, sur Ja térrasse du palais, 

pendant la saison des pluies. H advint, par hasard, qu'il 
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prit l'épée que portait un des deux conjurés, la brandit et 

la lui rémit. L’esclave l’en frappa, et son compagnon lui 
porta un second coup; puis 115 lui coupèrent la tête, la por- 

tèrent à la prison de Kothb eddin, la jetèrent aux pieds de 
celui-ci et le délivrèrent de captivité. Le prince alla trouver 
son frère Ghihäb eddin, et resta près de lui plusieurs jours, 
comme s’il eût été son lieuténant. Ensuite, il se décida à le 
déposer, et mit son dessein à exécution. 

HISTOIRE DU SULTAN KOTHB EDDIN, FILS DU SULTAN ’ALÀ EDDIN. 

Ce prince déposa son frère Chihäb eddin, lui coupa un 

doigt et l’envoya à Gälyoür, où il fut emprisonné avec ses 
frères. Le royaume appartint en paix à Kothb eddin, qui 
sortit alors de la capitale, Dihly, pour se rendre à Daoulet 

Abäd, à quarante journées de là. Le chemin entre ces deux 
villes est bordé d’arbres, tels que 16 saule et autres, de 

sorte que celui qui ÿ marche peut se croire dans un jardin. 
Pour chaque mille de distance, il y a trois däouah, c’està- 
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dire maisons de poste, dont nous avons décrit l’organisation 
(ci-dessus, page 95), et, dans chacune de ces stations, on 

trouve tout ce dont le voyageur a besoin, de la même ma- 
nière que s’il parcourait un marché pendant une distance 
de quarante journées. C’est ainsi que le chemin se continue 
durant six mois de marche, jusqu’à ce qu’il atteigne les pays 
de Tiling {Telingana) et de Ma’bar (le lieu du passage, 
nom que les Arabes donnaient à la côte de Coromandel). 
À chaque station se trouve un palais pour le sultan et un 
ermitage pour les voyageurs, et le pauvre n’a pas besoin 
d’emporter sur ce chemin des provisions de route. 

Lorsque le sultan Kothb eddin fut parti pour cette expé- 
dition, quelques émirs convinrent entre eux de se révolter 
contre lui, et de mettre sur le trône un fils de son frère 
Khidhr khän, le prisonnier. Cet enfant était âgé d'environ 
dix années, et 11 se trouvait près du sultan. Celui-ci ayant ap- 
pris le projet des émirs, prit son neveu, le saisit par les 
pieds et lui frappa la tête contre des pierres, jusqu’à ce que 
sa cervelle fût dispersée; puis il envoya un émir, appelé 
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Mélic chäh, à Gâlyoür, où se trouvaient le père et les oncles‏ 

 ‏de cet enfant, et lui ordonna de les tuer tous. Le kàdhi معتم

eddin Mobârec, kädhi de ce château fort, m'a fait le récit sui-‏ 

vant: « Mélic châh arriva près de nous un matin, pendant‏ 

que je me trouvais près de Khidbhr khän, dans sa prison. 

Lorsque le captif apprit son arrivée, il eut peur et changea 

de couleur. L'émîr étant entré, il lui dit: « Pourquoi es-tu 

«venu 2١ Il répondit : « Pour une affaire qui ‘intéresse le 

«seigneur du monde. » — «Ma vie est-elle en sûreté? » de- 

manda le prince. — «Oui,» répliqua l’émir. Là-dessus, 

il sortit, manda le cotouäl ou chef de la forteresse, et les 

mofreds, c’est-à-dire les zimämys (cf. p.189), qui étaient au 

nombre de trois cents, m’envoya chercher, ainsi que les no- 

taires, et produisit l'ordre du sultan. Les hommes de la gar- 

nison le lurent,se rendirent près de Chihäb eddin, le sultan 

déposé, et lui coupèrent le cou. Il fut plein de fermeté et ne 

montra pas de frayeur. Ensuite on décapita Abou Becr et 

Chädy khän. Lorsqu'on se présenta pour décoller Khidbr 

khân, il fut frappé de crainte et de stupeur. Sa mère se 

JIT, 13 
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trouvait avec lui; mais les exécuteurs fermèrent la porte 
sur elle et le tuèrent; puis ils traînèrent les quatre cadavres 
dans une fosse, sans les envelopper dans des linceuls ni les 
laver. On les en retira au bout de plusieurs années, et on 
les ensevelit dans les sépulcres de leurs ancêtres. » La mère 
de Khidhr khân vécut encore quelque temps, et je l'ai vue 
à la Mecque, dans l’année 728 (1327). 

Le château de Gälyoür, dont 11 vient d’être question, est 

situé sur la cime d’une haute montagne et paraît, pour 
ainsi dire, taillé dans le roc même; il n’a vis-à-vis de lui 

aucune autre montagne ; il renferme des citernes, et environ 
vingt puits entourés de murs lui sont annexés. Sur ces murs 
sont dressés des mangonneaux et des ra’àädah (voy. .م‎ 148, 

ci-dessus). On monte à la forteresse par un chemin spacieux, 
que gravissent les éléphants et les chevaux. Près de 13 porte 
du château se trouve la figure d’un éléphant, sculpté en 

pierre et surmonté de la figure d'un cornac. Lorsqu'on l’a- 
perçoit de loin, on ne doute pas que ce ne soit un éléphant 

véritable. Au bas de la forteresse est une belle ville, bâtie 
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entièrement en pierres de taille blanches, les mosquées 
comme les maisons; on n’y voit pas de bois, à l’excep- 

٠ tion des portes. 11 en est de même du palais du roi, des 

dômes et des salons. La plupart des trafiquants de cette ville 
sont des idolâtres, et il s'y trouve six cents cavaliers de 
l’armée du sultan, qui ne cessent de combattre Îes infidèles. 

car celte place en est entourée. 
Lorsque Kothb eddin eut assassiné ses frères, qu’il fut 

devenu seul maître du pouvoir,et qu’il ne resta personne qui 
le combattit ou se révoltät contre lui, Dieu suscita contre 
lui son serviteur favori, le plus puissant de ses émirs, le 

plus élevé en dignité, Nâcir eddin Khosrewkhän. Cet homme 
l'attaqua à l'improviste, le tua, et demeura maître absolu 

de son royaume; mais ce ne fut pas pour longtemps. Dieu 
suscita aussi contre lui quelqu'un qui le tua après l'avoir 
détrôné, et cette personne fut le sultan Toghlok, ainsi qu’il 
sera ci-après raconté et retracé en détail, si Dieu le veut, 
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HISTOIRE DU SULTAN KHOSREW KHÂN NÂCIR EDDIN. 

Khosrew khôn était un des principaux émirs de Kothb 
eddin; il était brave et avait une belle figure. Il avait con- 
quis le pays de Djandiry (Tchandiry) et celui d'Alma’bar 
(la côte de Coromandel), qui sont au nombre des régions 
les plus fertiles de l’Inde, et sont éloignés de Dihiy d'une 

distance de six mois de marche. Kothb eddin l’aimait beau- 
coup et lui avait accordé sa prédilection; cette conduite fut 
cause qu'il reçut la mort des mains de cet homme. Kothb 
eddin avait eu pour précepteur un nommé Kädhi khân Sadr 
Aldjihän , qui était le principal de ses émirs et avait le titre 
de kélid 047, c'est-à-dire, de gardien des clefs du palais. Cet 
officier avait coutume de passer toutes les nuïts à la porte 
du sultan, avec les hommes de la garde; ceux-ci sont au 

nombre de mille, qui veillent à tour de rôle toutes les 

quaire nuits. 115 sont rangés sur deux files, dans l'intervalle 
compris entre les portes du palais, et chacun a devant soi 

ses armes. Personne n'entre qu’en passant entre ces deux 
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files. Quand la nuit est achevée, les gens de la garde du jour 
arrivent. Les soldats de ce corps ont des chefs et des écri- 
vains, qui font des rondes parmi eux et notent ceux qui 
sont absents où présents. 

Or, le précepteur du sultan, Kädhi khân, haïssait la con- 

duite de Khosrew khân et était mécontent de ce qu'il voyait, 
savoir sa prédilection pour les Indiens idolâtres, son pen- 
chant pour eux et son origine semblable à la leur. H ne ces- 
sait de rappeler cela au sultan, qui ne l’écoutait pas, lui 
répondait : « Laisse-le, » et ne voulait pas agir, à cause du 
dessein que Dieu avait formé de le faire périr par les mains 
de cet homme. Un certain jour Khosrew khän dit au sul- 
tan : « Plusieurs Indiens désirent embrasser l'islamisme. » 
Or, c'est une des coutumes en vigueur dans ce pays, quand 
un individu veut se faire musulman, qu’on l'introduise près 
du sultan, qui le revêt d’un bel habit et lui donne un col- 

lier et des bracelets d’or, d’une valeur proportionnée à son 

rang. Le sultan dit à Khosrew : « Amène-les moi. » —« Ces 



198 VOYAGES 

 دل لاقف مهتلم لهاو مهتابرقا لجال اًراهن كيلا اولخ دي

«biنم ةعاجج ناخ ورسخ عمجم اليل مهب ‏ GEدونهلا ‏ 

 ناطلسلاو رش ‏(Lo كلذو ناناخ ناخ ةوضحأ مهيف مهتاربكو

 ضعب الأ تقولا كلذ ىف دنع نوكي الو رصقلا ‏ds قوف ماني

 حالسلا ف نوككاش مهو ةعبرالا باوبالا اولخد اف نايتغلا

 ‏nets مهناش ركنا ناخ ىضاق.هيلعو سماشل بابلا ىلا اولصوو

 ىم مهعنم اف نولخ جي ‏,is مهلوخد ىف نذالا ىسفنب

Josتلعو ةولتقف هيلع اوم ‏ RUناطلسلا لاقف بايلاب ‏ 

gens-là, répondit l’émir, seraient honteux d'entrer chez toien 
plein jour, à cause de leurs proches et de leurs coreligion- 
naires. » — « Amène-les moi donc de nuit», reprit le sul- 

tan. 

Khosrew khän rassembla une troupe d’Indiens choisis 
parmi les plus braves et les plus considérables, et au nombre 
desquels était son frère Khân khâänân. On se trouvait alors 
au temps des chaleurs, et le sultan dormait sur la terrasse 
du palais, n'ayant auprès de lui que plusieurs eunuques. 
Lorsque les Indiens, armés de toutes pièces, eurent franchi 
les quatre portes du palais, et qu’ils arrivèrent à la cinquième, 
où se trouvait Kädhi khän, cet officier suspecta leur con- 
duite et soupçonna quelque mauvais dessein. En consé- 
quence, il les empêcha d’entrer et dit : «Il faut absolument 

que j'entende de la bouche du souverain du monde la per- 
mission de les introduire; alors ils seront admis.» Ces 

hommes, se voyant ainsi arrêtés, se jetèrent sur lui et le tuè- 

rent. Le bruit que cette dispute excita près de la porte devint 
considérable, et le sultan s’écria : « Qu'est-ce que cela? » Khos- 
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rew khân répondit : « Ge sont les Indiens qui viennent pour 
se convertir. Kàdhi khân les a empêchés d’entrer, et le tu- 
multe a augmenté, » Le sultan eut peur et se leva avec l’inten- 
tion dese retirer dans l'intérieur du palais ; mais la porte était 

fermée et les eunuques se trouvaient près de là. Le prince 
frappa à la porte. Khosrew khäân le saisit dans ses bras par 
derrière; mais le monarque, étant plus fort que lui, le ter- 
rassa. Les Indiens survinrent alors, et Khosrew khän leur 

dit : «Le voici sur moi; tuez-le. » Ils 16 massacrèrent, cou- 

pèrent sa tête et la jetèrent de la terrasse du palais dans la 
cour. 

. Khosrew khân manda aussitôt les émirs et les rois, qui 

ne savaient pas encore ce qui était survenu. Chaque fois 

qu'une troupe entrait, elle le trouvait assis sur le trône 

royal; on lui prêta serment, et, lorsque le matin fut arrivé, 

il fit publier son avénement, expédia des rescrits ou ordres 

dans toutes les provinces, et envoya un habit d'honneur à 

chaque émir. Ils se soumirent tous à lui et lui obéirent, à 
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l'exception de Toghlok chäh, père du sultan Mohammed 

chäh, qui était alors gouverneur de Dibälboür (Debalpour), 
dans le Sind. Quand il reçut le vêtement d'honneur que lui 
octroyait Khosrew khän, il 16 jeta à terre et s’assit dessus. 
Khosrew fit marcher contre lui son frère Khän khânän «le 
khan des khans; » mais Toghlok le mit en déroute, et finit 

ensuite par le tuer, ainsi que nous le raconterons dans lhis- 

toire du règne de Toghlok. 
Lorsque Khosrew khän fut devenu roi, 11 accorda sa pré- 

dilection aux Indiens et publia des ordres répréhensibles, 
tels qu’un édit par lequel 11 défendait d’égorger des bœufs, 
conformément à la coutume des Indiens idolâtres; car ils 

ne permettent pas de les tuer. Le châtiment de quiconque 
en égorge un, chez ce peuple, consiste à être cousu dans la 
peau de l'animal et brülé. 115 honorent les bœufs et boivent 
leur urine, pour se sanctifier et obtenir leur guérison lors- 

qu'ils sont malades, et ils enduisent avec la fiente de ces 
animaux leurs maisons, tant au dedans qu'au dehors. Une 
pareille conduite fut une des causes qui rendirent Khosrew 
khân odieux aux musulmans, et les firent pencher en faveur 
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de Toghlok. Le règne du premier ne dura pas longtemps, et‏ 
les jours de sa royauté ne se prolongèrent pas, ainsi que 
nous le raconterons. 

HISTOIRE DU SULTAN GHIYÂTH EDDIN TOGHLOK CHÂH. 

Le cheïkh et imâm pieux, savant, bienfaisant et dévot, 

Rocn eddin, fils du pieux cheikh Chems eddin Abou "Abd 
Allah, fils du saint, de l'imâm savant et dévot, Behà eddîn 

Zacarià alkorachy almoultäny, m'a fait le récit suivant, dans 

son ermitage de la ville de Moultän : Le sultan Toghlok était 
au nombre de ces Turcs connus sous le nom de Karaounah 

(v. Journ. asiat. t. II de 1844, p. 516, 517; d'Ohsson, Hist. 
des Mongols, t. IV, .م‎ 46), et qui habitent dans les montagnes 

situées entre le Sind et le pays des Turcs. Il était dans une 
situation misérable, et se rendit dans Île Sind comme servi- 

teur d’un certain marchand dont il était golwäny, c’est-à-dire 
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palefrenier (djélaoubän ?). Cela se passait sous 1ع‎ règne du sul- 
tan ’Alà eddin, et le gouverneur du Sind était alors son frère 

Oùloû khän. Toghlok s’engagea à son service et futattaché à sa 
personne, et Oüloù khän l’enrôla parmi les biddeh (piyädeh), 

c'est-à-dire, les gens de pied. Par la suite, sa bravoure se fit 
connaitre, et il fut inscrit parmi les cavaliers; puis, il de- 

vint un des petits émirs, et 06106 khän le fit chef de ses 

écuries. Enfin, 31 fut un des grands émirs et reçut le titre 
d'almélic alghäzy « le voi belliqueux. » J'ai vu l'inscription qui 
suit sur la tribune grillée de la grande mosquée de Moul- 
tân, dont il a ordonné 13 construction : « J’ai combattu les 

Tartares vingt-neuf fois, et je les ai mis en déroute. C'est 
alors que j'ai été surnommé le roi belliqueux. » 

Lorsque Kothb eddin fut devenu roi, il nomma Toghlok 
gouverneur de la ville de Dibälboûr et de son district, et 

fit son fils, celui-là même qui est à présent sultan de l’Inde, 
chef des écuries impériales. On le nommait Djaounah «le 
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et quand il fut roi, il se fit appeler Mohammed chäh.ةماعت] «, ‏ 

Kothb eddin ayant été tué et Khosrew khân lui ayant succédé,‏ 

ce dernier confirma Djaounah dans le poste de chef des‏ 
écuries. Lorsque Toghlok voulut se révolter, 11 avait trois‏ 
cents camarades en qui il mettait sa confiance, les jours de‏ 
bataille, 11 écrivit à Cachloû khân, qui se trouvait alors à‏ 

Moultän , à trois journées de distance de Dibälboür, pour lui‏ 

demander du secours, lui rappelant les bienfaits de Kothb‏ 

eddin et l’excitant à poursuivre la vengeance du meurtre de‏ 
ce prince. Le fils de Cachloù khän résidait à Dihly. En con-‏ 
séquence , il répondit à Toghlok : « Si mon fils était près de‏ 
moi, certes, je taiderais dans tes desseins. » Toghlok écrivit‏ 
à son fils Mohammed châh, pour lui faire connaître ce qu'il‏ 
avait résolu, et lui ordonnner de s'enfuir et de revenir le‏ 
trouver, en se faisant accompagner du fils de Cachloû khän.‏ 
Le jeune émir machina une ruse contre Khosrew khân, et‏ 

elle lui réussit, ainsi qu'il désirait. Or 11 dit au sultan : « Les‏ 
chevaux sont devenus gras et ont pris de l’embonpoint,‏ 
ils ont besoin du yaràk, c’est-à-dire du dégraissement (ou‏ 
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entrainement). « En conséquence, Khosrew khän lui permit 
de les entrainer. Le chef des écuries montait chaque jour à 
cheval, avec ses subordonnés, se promenait d'une à trois 

heures, avec les animaux confiés à ses soins; il alla même 

jusqu’à rester sorti quatre heures, si bien qu’un jour il était 

encore absent à midi passé, ce qui est le moment où les 
Indiens prennent leur repas. Le sultan ordonna qu'on par- 
tit à cheval pour le chercher; mais on n’en trouva aucune 

nouvelle, et il rejoignit son roue emmenant avec lui le fils 
de Cachloù khän. 

Alors Toghlok, se déclarant ouvertement rebelle, rassembla 

des troupes, et Cachloû khän marcha avec lui, accompagné 
de ses soidats. Le sultan envoya pour les combattre son 
frère Khän khänân; mais ils lui firent essuyer la déroute 
la plus complète, et son armée passa de leur côté. Khân 

khänän se retira près de son frère, ses officiers furent tués 

et ses trésors pris. Toghlok se dirigea vers Dihly. Khosrew 

khân sortit à sa rencontre avec son armée, et campa près 
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de la capitale, dans un lieu appelé Acya Abäd (Acya Bäd), 
c’est-à-dire « le moulin à vent ». Hordonna d'ouvrir ses trésors, 

et donna de l'argent par bourses et non au poids, ni par som- 

mes déterminées. La bataille s’engagea entre lui et Toghlok, 

et les Indiens combattirent avec la plus grande ardeur. Les 

troupes de Toghlok furent mises en déroute, son camp fut 

pillé, et il resta au milieu de ses trois cents compagnons 

les plus anciens. 11 leur dit:« Où fuir ? partout où nous serons 

atteints, nous serons tués. « Les soldats de Khosrew khän s’oc- 

cupèrent à piller, et se dispersèrent, et il n’en demeura près 

de lui qu’un petit nombre.Toghlok et ses camarades se diri- 

gèrent vers l'endroit où il se trouvait. La présence du sultan 

dans ce pays-là est connue au moyen du parasol que lon 

élève au-dessus de sa tête, et que l’on appelle en Égypte « le 

dais et l'oiseau ». Dans cette dernière contrée, on l’arbore 

dans les fêtes solennelles; quant à l'Inde et à Ja Chine,ily 

accompagne toujours le sultan, soit en voyage, soit dans sa 

résidence habituelle. 
Or quand Toghlok et ses compagnons se furent dirigés vers 
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Khosrew, le combat se ralluma entre eux et les Indous; les 

soldats du sultan furent mis en déroute, et il ne resta personne 

près de lui. Il prit la fuite, descendit de cheval, jeta ses vête- 
ments et ses armes, demeura en chemise, et laissa pendre ses 
cheveux entre ses épaules, ainsi que font les fakirs de l'Inde; 
puis il entra dans un verger situé près de là. Le peuple se 
réunit près de Toghlok, qui prit le chemin de la ville. Le gou- 

verneur lui en apporta les clefs; il entra dans le palais et se 1 

logea dans une de ses ailes; puis 11 dit à Cachloû khän : 

« Sois sultan ». — « Sois-le plutôt », répondit Cachloû khän. 
Tous deux se disputèrent; enfin Cachloû khân dit à Togh- 

lok:« Si tu refuses d’être sultan, ton fils deviendra maître du 

pouvoir ». Toghlok eut de la répugnance pour cette propo- 
sition ; il accepta alors l'autorité et s’assit sur le trône royal. 

Les grands et les gens du commun lui prêtèrent serment. 
Au bout de trois jours, Khosrew khän, toujours caché 

dans le même verger, fut vivement pressé par la faim. Il 

sortit de cet asile et se mit à en faire le tour. Il rencontra 

le gardien de ce verger, et lui demanda quelque aliment. 
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Cet homme n'en ayant aucun à sa disposition, Khosrew lui 
donna son anneau, en lui disant :« Va et mets-le en gage, pour 

te procurer de la nourriture ». Lorsque cet individu se fut 
rendu au marché avec l'anneau, les gens conçurent des 
soupçons à son égard et le conduisirent au chihneh, ou ma- 

gistrat de police. Celui-ci lintroduisit près du sultan Toghlok, 

auquel 11 fit connaître qui lui avait remis la bague. Togh- 
lok envoya son fils Mohammed, afin qu’il ramenât Khosrew. 
Mohammed se saisit de celui-ci et le conduisit près de son 
père, monté sur un tatoü, c'est-à-dire un cheval de bât. Lors- 

que Khosrew fut en présence de Toghlok, 31 lui dit : « Je 
suis affamé , donne-moi à manger. » Le nouveau sultan or- 
donna qu’on lui servit du sorbet, puis des aliments, puis 
de la bière, et, enfin, du bétel. Quand il eut mangé, 11 se 

leva et dit : « Ô Toghlok, conduis-toi envers moi à la manière 
des rois et ne me déshonore pas! »——« Cela t'est accordé « ré- 
pondit Toghlok, et il ordonna de lui couper le cou, ce qui fut 
exécuté dans l’endroït même où Khosrew avait tué Kothb 
eddin. Sa tête et son corps furent jetés du haut de la terrasse, 
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ainsi qu'il avait fait de ia tête de son prédécesseur. Toghlok 
commanda ensuile de laver le cadavre et de l’envelopper 
dans un linceul; après quoi on l’ensevelit dans le mausolée 
qu'il s'était construit. La royauté appartint en paix pendant 
quatre ans à Toghlok, qui était un prince juste et vertueux. 

RÉCIT DE LA RÉBELLION QUE SON FILS MÉDITA CONTRE LUI, 

MAIS QUI NE RÉUSSIT PAS. 

Lorsque Togblok fut établi fermement dans la capitale, 

il envoya son fils Mohammed pour faire la conquête du 

pays de Tiling (Télingana), situé à trois mois de marche de 
Dibly. 11 fit partir avec lui une armée considérable, dans 

laquelle se trouvaient les principaux émirs, tels que le roi 
(almélic) Témoür,le roi Tikin, Mélic Câfoûr Almuhurdär « le 
gardien du sceau », Mélic Beïram, etc. Quand Mohammed 

fut arrivé dans la contrée de Tiling, il voulut se révolter. Or 

11 avait pour commensal un homme, du nombre des juris- 
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consultes et des poëtes, que l’on appelait’Obaïd. 11 lui ordonna 
de répandre le bruit que le sultan Toghlok était mort; car 
il s’imaginait que les gens lui préteraient en toute hâte le 
serment de fidélité, dès qu'ils entendraient cette nouvelle. 

Lorsque ce bruit eut élé porté à la connaissance des soldats, 
les émirs n’y ajoutèrent pas foi; chacun d’eux fit battre sa 
timbale et se révolta. Il ne demeura personne près de Mo- 
hammed, et les chefs voulurent le tuer. Mélic Témoür les 
en empéêcha et le protégea. Il s'enfuit près de son père, avec 
dix cavaliers, qu’il surnomma iérän moudfik, c'est-à-dire « les 

compagnons sincèrés ». Son père lui donna des sommes d’ar- 
gent et des troupes, et lui commanda de retourner dans le 

Tiling; et il obéit. Mais le sultan connut quel avait été son 
dessein ; 11 tua le légiste Obaïd et ordonna de mettre à mort 
Mélic Câäfoür, le muhurdär. On ficha en terre un pieu de 
tente, aiguisé à son extrémité supérieure, et on l’enfonça 
dans le cou de Câfoür, jusqu’à ce que la pointe sortit par un 
des côtés de ce malheureux, qui avait la tête en bas, et fut 

III. 5 1Â 
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laissé en cet état. Les autres émirs s’enfuirent près du sul- 

tar Chems eddin, fils du sultan Nâcir eddin, fils du sultan 

Ghiyàth eddin Balaban, et se fixèrent à sa cour. 

RÉCIT DE LA MARCHE DE TOGHLOK VERS LE PAYS DE LACNAOUTY, 

ET DE CE QUI S’ENSUIVIT, JUSQU’À SA MORT. 

Les émirs fugitifs séjournèrent près du sultan Chems ed- 
din. Dans la suite, celui-ci mourut, léguant le trône à son 
fils Chihàäb eddin. Ce prince succéda à son père; mais son 
frère cadet, Ghiyâth eddin Behädoür Boürah (ce dernier 
mot signifie, dans la langue indienne, le noir), le vain- 

quit, s'empara du royaume, et tua son frère Kothloù khän, 
ainsi que la plupart de ses autres frères. Deux de ceux-ci, 

le sultan Chihäb eddin et Nâcir eddin, s’enfuirent près de 
Toghlok, qui se mit en marche avec eux, afin de combattre 
le fratricide. 11 laissa dans son royaume son fils Mohammed 
en qualité de vice-roi, et s’avança en hâte vers le pays de 
Lacnaouty. 11 s’en rendit maître, fit prisonnier son sultan 
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Ghiyâth eddîn Behädoür et reprit avec ce captif le chemin 
de sa capitale. 

11 y avait alors à Dihly le saint Nizhâm eddin Albe- 
dhäouny, et Mohammed chäh, fils du sultan, ne cessait de 

lui rendre des visites, de témoigner de la considération à 
ses serviteurs et d'implorer ses prières. Or le cheïkh était 
sujet à des extases qui s’emparaient de tout son être. Le fils 
du sultan dit à ses serviteurs : « Quand le cheïkh sera dans 

cette extase qui se rend maîtresse de lui, faites-le-:moi savoir. » 

Lorsque son accès le prit, on en prévint le prince, qui se 
rendit près de lui. Dès que le cheïkh le vit, il s’écria : « Nous 

lui donnons la royauté! » Ensuite il mourut pendant lab- 
sence du sultan, et le fils de ce prince, Mohammed, porta sa 

bière sur son épaule. Cette nouvelle parvint à son père, 1 
se défia de lui et lui adressa des menaces. Différents actes 
avaient déjà inspiré des soupçons à Toghlok contre son fils: 
il le voyait de mauvais œil acheter un grand nombre d’es- 
claves, donner des présents magnifiques et se concilier les 
cœurs; mais alors sa colère contre lui augmenta. On rapporta 
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 ‎سابنلا معطاورصقلاب ناطلسلا لزنو طقسو رصقلا كلذ عقو

au sultan que les astrologues prétendaient qu'il n’entrerait 
pas dans la ville de Dihly, au retour de ce voyage. H se ré- 
pandit contre eux en menaces. 

Lorsqu'il fut revenu de son expédition et qu'il approcha 
de la capitale, il ordonna à son fils de lui bâtir un palais, 
ou, comme ce peuple l'appelle, un cochc «kiosque », près 
d'une rivière qui coule en cet endroit et que l’on nomme Af- 
ghân Poûr. Mohammed lédifia en trois jours, et le construisit 
pour la majeure partie en bois. Il était élevé au-dessus du sol 
et reposait sur des colonnes de bois. Mohammed le disposa 
avec art et dans des proportions que fut chargé de faire ob- 
server Almélic Zâdeh, connu dans Ja suite par le titre de 
Khodjah djihän. Le vrai nom de cet individu était Ahmed, 
fils d’Ayäs ; il devint le principal vizir du sultan Mohammed, 
et il était alors inspecteur des bâtiments. L'invention qu’ima- 
ginèrent ces deux personnages en construisant le kiosque 
consisia à le bâtir de telle sorte qu’il tombât et s’écroulât dès 
que les éléphants en approcheraient d’un certain côté. Le 
sultan s'arrêta dans cet édifice, et fit servir à manger au 
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 ىو هيدي ىيب ةلّيفلا ضرعي نأ ىف هدلو هذذاتساو )وقرغتو
riresناك هنا :نيدلا نكو ريشلا ىتّدحنو فل ‏ Bon‏ 

 ‏AE دوحن هيدل رثوملا ناطلسلا كلو امرعمو ناطلسلا عم

agلاقف ناطلسلا نبا ‏ LAرصعلا تقو اذه دنوخ ‏ 

 ةدحاو ةهج ىم لايفالاب قو تلزنف زيشلا ىل لاق للصف لزنا

 ةدلوو ناطلسلا ىلع كشكل طقس اهتّمظو اف ةورّبد اهسح

 ُتدجوف ‏Jo ملو ‏Dors Rai تعمسف زيشلا لاق دوج

 هنع فعمل ىحاستملاو سوفلاب يوي نأ ‏ao رماف طقس دق كشكل
 ‏Dm DE كقو وبي ‏À راشأو ‏Pois سمتلا ‏us is Ji اهرب ‏Ge طق ‏IL واما

 معزف ‏Sol هيقيل هدلو ىلع 4 انح دق ناطلسلا 5-6

peuple, qui se dispersa ensuite. Son fils lui demanda la per- 
mission de faire passer devant lui les éléphants, couveris 
de leurs harnais de parade. Le sultan le lui permit. 

Le cheïkh Rocn eddin m'a raconté qu’il se trouvait alors 
près du sultan, et qu’ils avaient avec eux le fils de ce dernier, 
son enfant de prédilection, Mahmoüd. Sur ces entrefaites, 
Mohammed revint et dit au cheïkh : « Ô maître! voici le mo- 
ment de la prière de l'après-midi; descends et prie. » —« Je 

descendis, continue le cheïkh, et l’on amena les éléphants 

d’un même côté, ainsi que le prince et son confident avaient 
imaginé de le faire. Lorsque ces animaux marchèrent de ce 
côté, le kiosque s’écroula sur le sultan et son fils Mahmoüd. 
J'entendis le bruit, dit toujours le cheïkh, et je revins sur 
mes pas sans avoir fait ma prière. Je vis que le kiosque était 
renversé. Le fils du sultan, Mohammed, ordonna d’apporter 
des pioches et des pelles, afin de creuser la terre et de cher- 
cher après son père. Mais 11 fit signe qu’on tardàt d'obéir, 
et on n’apporta les outils qu'après le coucher du soleil. On se 

mit alors à creuser et l’on découvrit le sultan, qui avait courbé 
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per (es age) هنأ مهضعب معزو‎ Ego = هذا‎ (que 

 ‎هيلع ‎ Mesافانب ىتلا هتربقم ىلا اليل ‎ pourةاّمسملا ةدلبلا

sg) هثانب ى.ببسلا انركذ دقو اهب نفدق دابا قلغت همساب‎ 
ele Ji رصقلا اهبو ةروصقو قلغت نيارخ تناك اهبو‎ Roll 

Lys ناك سيشللا تعلط اذان ةيهذم ةديمارق لعج ىذلا‎ 

 نزتخاو ‏Wii مظنلا ةمادا ‏ge mani ge صيصبو مظع رون

 بهذلا هيف غرفاو اًجكرهص ‏cr هذا ركذيو ةريتلآا لاومالا اهب

sx ae ةتوظح "تناك قلغت ىلع طقس ىذلا كشكل ءانب‎ à 

le dos au-dessus de son fils, afin de le préserver de la mort. 
Quelques-uns prétendirent que Toghlok fut retiré mort, 
d’autres, au contraire, qu'il était encore en vie, qu’on l’acheva 

et qu'on le transporta de nuit dans le mausolée qu'il s'était 
construit près de la ville appelée, d’après lui, Toghlok Abäd, 
et où il fut enterré. » 

Nous avons raconté (ci-dessus, p. 147) pour quel motifil 
avait bâti celte vilie, où se trouvaient ses trésors et ses palais. 
C'est là qu'était le palais immense qu'il recouvrit de tuiles 
dorées. Au moment où le soleil se levait, ces tuiles resplen- 
dissaient d’une vive lumière, et d’un éclat qui empêchait 

l'œil de les regarder longtemps. Toghlok déposa dans cette 
ville de Toghlok Abäd des trésors considérables. On raconte 
qu’il construisit un bassin, où il versa de l'or fondu, de ma- 

nière à en former un seul morceau. Son fils Mohammed 
chäh dépensa tout cela lorsqu'il fut monté sur le trône. 

Ce fut aux habiles mesures observées par le vizir Khodjah 
djihän, en construisant le kiosque qui s'écroula sur Togh- 
lok, ainsi que nous l’avons rapporté, qu'il dut la considéra- 
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 ةلزنملا ىف هينادي حا نكي حف هيدل ةهراقياو داش دمحم

 4 ‏ré الو ءارزولا ‏we 5دنع هتبترم ‏Eu الو ديدن

 تايغ ناطلسلا نب هاش ‏a ندفاجتلا ىبأ ناطلسلا رْكَذ

 ‏ue AU 12 تو ‏al dl قلك ناطلسلا تاق انو
 ةنوج ‏aout ناك هنأ ‏Los دقو هيلع فلاخم الو هل عزانم ريغ

UNدمحكب ىمست كلم ‏ ali ab itsتركذ ام لكو ‏ 

 ‏rer وأ هتيقلتو هب ‏he Le ve RE ىيطالس ناش ىم

 ةاضقلا ىضاق ىونزغلا ناهربلا نب نيدلا لاك ‏all ىم

tion dont il jouissait auprès de Mohammed et la prédilec- 

tion que celui-ci lui témoignait. Personne, soit vizir ou autre, 

n’approchait de lui sous le rapport de l'estime où le tenait 

le sultan, et n’atteignait le rang dont il était en possession 

près de ce prince. 

HISTOIRE DU SULTAN ABOUL'MODJÂHID MOHAMMED CHÂH, FILS DU 

SULTAN GHIYÂTH EDDÎN TOGHLOK CHÂH, ROI DE L'INDE ET DU 

SIND, À LA COUR DE QUI NOUS NOUS RENDIMES. 

Lorsque le sultan Toghlok fut mort, son fils Mohammed 

s'empara du royaume, sans rencontrer d’adversaire ni de 

rebelle. Nous avons dit ci-dessus que son nom était Djaounah ; 

mais quand il fut devenu roi, il se fit appeler Mohammed et 

fut surnommé Abou’ Modjähid (le père de celui qui fait la 

guerre aux infidèles). Tout ce que j'ai rapporté touchant l’his- 

toire des sultans de l'Inde, j'en ai été informé etje l'ai appris, 

au moins pour la plus grande partie, de la bouche du cheïkk 

Camäl eddin, fils de Borhân eddin, de Ghaznah, kàdhi 
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 ‎ Ulisنوك مايا «هتدهاش امم اهمظعف كلملا !ذه رابخلا

 ‎ةدالمب 6

 ‎.هغصوركذ ‎ Fierكلما ‎ dustةقاراو اياظعلا ءآدَسا & سانلا

 ‎وا ىتغُيريقف نع هباب ولدي الف ءامدلا ‎ NE CEترهش دقو

 ‎ىف ‎ llهتاياكح ‎ off 8ىف هتاياكحو ةعاجتتلاو ‎ dlشطبلاو

 ‎وهو تايانلل ىوذب ‎ RATمهتكاو انعضاون كلذ عم سانلا

 ‎ىف دادتسشا هلو ةظوفحت هدنع نيدلارياعشو قحلاو لدعلا اًراهظا
palتدرطا نيذلا كولملا ىم وهو اهكرت ىلع ةبوقعلاو ةالصلا ‏ 

 هيلع بلغالا نكالو مهنبيقن نمي دانعملا قرخو مهتداعس

des kâdhis. Quant aux aventures de ce roi-ci, la plupart 
sont au nombre de ce que j'ai vu durant mon séjour dans 

ses États. 

PORTRAIT DE CE ROI. 

Mohammed est de tous les hommes celui qui aime davan- 
tage à faire des cadeaux et aussi à répandre le sang. Sa porte 

voit toujours près d'elle quelque fakir (pauvre) qui devient 
riche, ou quelque être vivant qui est mis à mort. Ses traits de 

générosité et de bravoure, et ses exemples de cruauté et de 
violence envers les coupables, ontobtenu de la celébrité parmi 
le peuple. Malgré cela, il est le plus humble des hommes 
et celui qui montre le plus d'équité; les cérémonies de la 
religion sont observées à sa cour; ilest très-sévère en ce qui 
regarde la prière et le châtiment qui suit son inexécution. 
Il est au nombre des rois dont la félicité est grande, et dont 
les heureux succès dépassent ce qui est ordinaire; mais sa 

qualité dominante, c'est la générosité. Nous raconterons, 

parmi les traits de sa libéralité, des merveilles dont les 

semblables n’ont été rapportées d’aucun des princes qui l'ont 
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 هلقنا ‏Le عين نا هلسرو هتكمالمو هللاب دهششا ‏Lis ه«مدقت

aisمعاو اديهش هللاب كو .نيقي قح ةداعلل قراخل مركلا .ىم ‏ 

 سانلا ىم ريتك لقع ىف عّسي ال كلذ .ىم ةرتا ام ضعب نأ

Goesنم ‏ Jusهش نكألو ةداع لييخاسلا ‏ ageتفوعو: ‏ 
 رتكاو هيف ‏GA لوق الا ينعي ‏V aie رفاو ‏be تدهس

 6 قرشملا دالب ىف رتاوتلاب تبات كلذ

 ةريثك باوبا اهلو ‏is Mopti cul متغب ارس راد. ىمست

 هب دعقيو هب نولكوم لاجرلا .ىم ةلجج هيلعف لوالا بالا اماف
 اهوبرض زيبك وأ رهمأ ءاج ‏NE تايانرصلاو قاوبالاو راغنالا لها

précédé. J’atteste Dieu, ses anges et ses prophètes, que tout ce 
que je dirai de samunificence extraordinaire est la vérité sûre. 
H me suffit de Dieu pour témoin. Je sais qu'une portion de ce 
que jeraconterai en ce genre ne sera pas admise dans l'esprit 
de beaucoup d'individus, et qu'ils la comprendront parmi 
ce qui est impossible dans l’ordre habituel des choses. Mais 
quand il s’agit d’un événement que j'ai vu de mes yeux, dont 
j'ai connu la réalité, dans lequel j'ai pris une grande part, 

je ne puis faire autrement que de dire la vérité. D'ailleurs, la 

majeure partie de ces faits est rendue constante par Ja tra- 

dition orale dans les pays de l'Orient. 

DES PORTES DU PALAIS DE CE SULTAN, DE SA SALLE D'AUDIENCE 

ET DE L’ORDRE SUIVI EN CES LIEUX. 

Le palais du sultan, à Dihly, est appelé Dâr Sérà et a 
un grand nombre de portes. À la première se tiennent une 
troupe d'hommes préposés à sa garde; les joueurs de clai- 

rons, de trompettes et de fifres sont assis en cet endroit, et 

quand il arrive un émir ou un grand personnage, ils jouent 
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 ىف ‏Las كلذكو نالف ءاج نالف ءاج مهبرض ى نولوقيو
ei ns Jos QU Lo ed, SU lui‏ 

 ‏Pas ةداعلا نان سانلا نولتقي نيذلا مهو نودالل اهيلع

 قبيو روشملا باب ىلع لثق حا لتقب ناطلسلا ‏pet ىتم هنا
 ‏CRE هيف ريبك ‏sales AU لوالا ىيبابلا ىيبو ‏LAS كلانه

 باوبالا ظافح ىم ةبونلا لها اهيلع ‏ani هّيتهج نم ةينيم
Usناثلا بابلا ‏ dusنيبو هنيبو هب نولكوملا نوباوبلا هيلع ‏ 

 ىيبو ءآابقنلا بيقن اهيلع ‏au ةريبك ‏as ثلاثلا بابلا

 بهذلا نم هالك هسار ‏des ة>يب هكسم بهذ دوع هيدي
 ‏Ty ds ADD )55 ءايقنلاو سيواوطلا شجر اهالعا ىف ةرهوجت

 ‏SX ny ةقطنم هطسو ىفو ةبهذم ‏Rail مهنم دحاو لك

de leurs instruments et disent, dans les intervalles de ce con- 

cert : « Un tel est venu, un tel est venu. » Il en est de même à 

la seconde et à la troisième porte. En dehors de la première, 
il y a des estrades, sur lesquelles s’asseyent les bourreaux qui 
sont chargés de tuer les gens. C’est la coutume chez ce peuple, 
toutes les fois que le sultan a ordonné de tuer un homme, 

qu'il soit massacré à la porte de la salle d'audience et que son 
corps y reste trois jours. Entre les deux portes, la première et 
la seconde, il y a un grand vestibule, de chaque côté duquel 

sont des estrades en pierre de taille, où s’asseyent les hommes 

de faction parmi les gardiens des portes. Quant à la seconde 
de ces deux portes, les portiers chargés de sa garde زر‎ prennent 
place. Entre elle et la troisième, il y a une grande estrade où 

siége le nakib en chef (chef suprême de tous les chérifs); 

il a devant lui une massue d’or, qu’il prend dans sa main, et 

sur sa tête il porte une tiare d’or incrustée de pierreries et 

surmontée de plumes de paon. Les nakibs se tiennent de- 
vant lui, coiffés chacun d’une calotte dorée, es reins serrés 
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Louىلا ناقلا بابلا !ذه ىضفيو ةضف وأ بهذ نم هباصن ‏ 

 هةيلعف ثلاثلا بابلا ‏Lis سانلا هب دعقي عستم ريبكر وشم

 ‏Je ال نأ ‏Pre ىمو بابلا ‏LAS اهيف دعقي نيكاكد

CU TRS deنم ألا" تا ‏ MU xsنيعكو كلذ ‏ 

 قاب ىم لكو ‏ame نولخ ىي هسانو ‏we) suisse ناسنأ لكل

diنأ باتللا بتكي بابلا !ذه ‏ Giةعاسلا ىف ءاج ‏ di‏ 

 علاطيو راهنلا رخآآ ىلا تاعاسلا ىم اهدعب ام وأ ةهناثلا وا

 ام لكب اضيا نوبتكيو ‏BEN ءاشعلا دعب كلاذب ناطلسلا

 لصوي ىم كولملا ءانبا نم ‏RS دقو رومالا ىم بايلاب تدحج

 باغ ىم هنا اضيا مدداوع ىمو ناطلسلا ‏di هنويتكي ام لك

par une riche ceinture, et tenant dans la main un fouet, 
dont la poignée est d’or ou d'argent. 

Cette seconde porte aboutit à une très-grande salle d’au- 
dience où s’asseyent les sujets. Quant à la troisième porte, 
elle est pourvue d’estrades, où se placent les écrivains de la 
porte. Une des coutumes de ce peuple, c'est que personne 
n'entre par cette porte, à moins que le sultan ne l'ait dési- 
gné pour cela. Il fixe, pour chaque individu, un certain 
nombre de ses compagnons et de ses gens qui entrent avec 
lui. Toutes les fois que quelqu'un se présente à cette porte, 
les secrétaires écrivent : « Un tel est. venu à la première 
heure ou à la seconde, » et ainsi de suite, jusqu’à la fin du 
jour. Le sultan prend connaissance de ce rapport après la 
dernière prière du soir. Les écrivains tiennent note aussi de 
tout ce qui arrive à la porte; des fils de rois ont été désignés 
pour transmettre au sultan tout ce qu'ils écrivent. 

Une autre coutume des Indiens, c'est que quiconque: 
s’abstient de paraître au palais du sultan pendant trois jours 
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 الف ‏js ريغل وا ‏JA !دعاصف مايا ‏RS ناطلسلا راد نع

 ‏À O6 ا ‏vtt زد نهاوردلا ‏ae ali ès لباب
 ةنيساني امم ةيده-ةيوي ىبرلمذق ةريغ وأ ضرم ىمرذع

 رافسالا .ىم نومداقلا اضيا كلذكو ناطلسلا ‏di اهوادهأ

 ‏dati ىدهي ريقفلاو ههيشو ‏,Gif فحعملا ىدهُي هيقفلاف

 ‏DIN ES مههبشا ىمو ءارمالاو اهوحنو كاوسملاو ةكسلاو
Jude Juilىلا ىضفُي ثلاثلا بابلا !ذهو حالسلاو ‏ pitt‏ 

 ىازلاو ءاهلا تغب نوطسا رازه ىمسملا ةحاسلا ‏mil لياهلا

 بشخ ىم ىرأو سس 2و ةيراس ‏SU كلذ ‏SET has فلاو

et plus, soit qu'il ait une excuse ou non, ne passe pas cette 
porte par la suite, si ce n’est avec ja permission du souve- 

rain. S'il a quelque excuse, telle qu'une maladie ou un autre 
empêchement, il fait offrir au sultan un cadeau choisi parmi 

les objets qu'il lui convient de présenter à ce monarque. 
C'est ainsi qu’en usent également ceux qui arrivent de voyage. 
Le légiste offre un Koran, des livres et des dons semblables ; 
le fakir, un tapis à prier, un chapelet, un cure-dents ou des 

objets du même genre. Les émirs et leurs pareils présentent 
des chevaux, des chameaux et des armes. 

Cette troisième porte aboutit à la salle d'audience, vaste 

et immense, que l’on appelle Hezär Ousthoûn (sutoûn), ce 
qui veut dire « les mille colonnes ». Ces colonnes sont 016 8 

vernissé , et elles supportent une toiture de planches, peintes 

de la manière la plus admirable. Les gens s’asseyent au-des- 
“sous, et c'est dans cette salle que le sultan donne ses au- 

diences solennelles. 
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 نعو اكنم ‏x نعو ‏LAS Se 5 is لعجيو ةيقرم

 ةالسملا & دهشتلا .ناسنالا -سولك هدوعقو كلذ ‏Kite ةراسي
 مو

 ريزولا همامأ فقو سلج اذاف مهلك جنهلا لها سولج وهو

 وه باج ريبكو بال م هفلخو ريزولا فلخ ‏Qt فقوو

 ىم باجمل ىندأ وهو هبيانو ناطلسلا مع نبا كلم زوريف
 صاخ بيان هولتي مث بجاح صاخ ةولقي مث ناطلسلا

 ةعاجبو باجل ‏ous باج نرشو هبيانو رادلا ليكوو بجاح

DE L'ORDRE OBSERVÉ PAR LE SULTAN DANS SES AUDIENCES. 

La plupart de ses audiences ont lieu après la prière de 
quatre heures du soir; mais souvent 11 en donne au com- 

mencement de la journée. Il siége sur une estrade tendue : 
’étoffes de couleur blanche et surmontée d’un trône; un 

grand coussin est placé derrière son dos; il a à sa droite un 
autre coussin et un troisième à sa gauche. Il s’assied à la 
manière de l’homme qui veut réciter le téchehhud, ou pro- 
fession de foi musulmane, pendant la prière. (Voy. Mour: 
d'Ohsson , Il, 83, 84.) C’est ainsi que s’asseyent tous les ha- 
bitants de l'Inde. Quand le sultan est assis, le vizir se tient 

debout devant lui, les secrétaires se placent derrière le 
vizir, et les chambellans derrière les secrétaires. Le chef 

suprême des chambellans est Firoûz Mélic, cousin germain 
du sultan et son lieutenant. C’est celui des chambellans 
qui approche le plus près du sultan. Après lui vient le cham- 
bellan particulier, qui est lui-même suivi de son substitut, 

de l’intendant du palais et de son lieutenant, de deux digni- 
taires appelés : l’un la gloire et l’autre le chef des chambellans, 
et des personnes placées sous leurs ordres. 
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 ‏Scies Role وصحن مهو ايقنلا ‏GLS ولتي مث مهيديا تحن

 مسي مهتاوصا ‏,del Tai باجل ىداني ناطلسلا سولج
 ‏AU هديبو هلوبق ريبكأ كلملا ناطلسلا سار ‏de فقي مت هللا

 نيم نع ةيرادس سلا ىم ةيام فقيو بابذلا اهب درشي

 ىسقلاو قويسلاو قردلا مهي هيب ةراسي نع مهلثمو ناطلسلا

 ه«بيلايو ةاضقلا ىضاق روشملا لوطب ةرسيلاو ةنهملا ف فغبو

 رابك من ءاهقفلا رابك مث ةاضقلا رياس مث ‏LE بيطخ

 ءارمالا مث ةراهصاو ناطلسلا ةوخا مت ‏AL مث ءافرشلا

 نيتسب نوي مث داوقلا مث ءابرغلا مهو َهْرِعَألا رابك .مترابكأ
 راعشب وه ام اهنف ةيناطلس تازاهتج ةموم ةجرسم اسرف

Les nakibs, au nombre d'environ ceni, viennent après 

les chambellans. Lorsque le sultan s’assied, les uns et les 
autres crient de leur voix la plus forte : « Au nom de Dieu. » 
Ensuite se place debout, derrière le sultan, le grand roi 
Kaboûlah, tenant dans sa main un émouchoir avec lequel 
il chasse les mouches. Cent silahdär (écuyers, armigeri) se 
tiennent debout à la droïte du sultan, et un pareil nombre 
à sa gauche. 115 ont dans leurs mains des boucliers, des 
épées et des arcs. À droïte et à gauche, sur toute la lon- 
gueur de la salle d'audience, sont placés : 1° le kädhi des kä- 
dhis; 2° le prédicateur en chef; 3° les autres kädhis; 4° les 

principaux légistes; 5° les principaux descendants de Ma- 
homet; 6° les cheïkhs; 7° les frères et beaux-frères du sultan; 

8° les principaux émirs; 9° les chefs des illustres, c’est-à- 

dire des étrangers (conf. ci-dessus, pag, 98); 10° les géné- 
raux. 

On amène ensuite soixante chevaux, sellés et bridés avec 
les harnais impériaux; parmi eux 11 y en a qui portent les 
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 ‏DD ON دوسالا ريردل ىم اهرياودو اهم ىلا قو ةفالشل

 بكرب الو بفهذملا ضيبالا ‏(pad ئم كلذ نوكي اه اهنمو

 ‏GS dal هذه ىم فصنلا فقويف ناطلسلا ريغ كلذب

 ‏dr es ناطلسلا ‏Loi, eus لامتسلا نع فصنلاو ىيهلا
 انهيايبنا ةوسكم ‏Ms pl QU ةنيرم اليف نييك

 هلايف ليف لك قنع ‏des poid لها لققل ‏[Sins ديدحلاب
 دارسي امل هموقبو ‏.x PRE dd نيزربطلا هبش هديبو

 ‏GDS عسي ميظعلا قودنصلا هبش ليف لكر هظ ‏des هنم
 لليفلا ‏Role بسح ىلع هنودو كلذ ىم رثكاو ‏ANT نم

 ‏(hs ةعبرا قودنصلا كلذ ناكرا ىف نوكيو همرج مظعو

 ‏,Lun D ناطلسلا مدخن نإ ةّطعم ةلّيغلا كلتو ةزوكرم

insignes du khalifat : ce sont ceux dont les brides et les 
sangles sont de soie noire et dorée; il y en a qui ont les 
mêmes objets en soie blanche et dorée; le sultan seul monte 

des chevaux ainsi équipés. On tient la moitié de ces che- 
vaux à droite ei l’autre moitié à gauche, de manière que le 
sultan puisse les voir. Puis on amène cinquante éléphants 
décorés d’étoffes de soie et d’or; leurs défenses sont recou- 
vertes de fer, afin qu'elles soient plus propres à tuer les cou- - 
pables. Sur le cou de chaque éléphant se tient son cornac, 
ayant à la main une sorte de hache d'armes de fer, avec la- 

. quelle il châtie sa bête et la fait se diriger selon ce qu'on 
exige d'elle. Chaque éléphant a sur son dos une espèce de 
grande boîte, qui peut contenir vingt combattants, plus ou 
moins, d’après la grosseur de l’animal et la grandeur de 
son corps. Quatre étendards sont fixés aux angles de cette 
boîte. Ces éléphants sont dressés à saluer le sultan et à in- 
cliner leurs têtes, et, lorsqu'ils safüent, les chambellans 
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 اضيا فقويو ةيلاع تاوضاب هللا. مسب باجل ‏JE تمدخ !ذاف

 ىيفقاولا لاجرلا فلخ ‏Jul نع اهغصنو ‏call نع اهغصن

 ةرسيلل وا ةنجملا ق فوقولل ‏reve ul te قاب ‏we لكو

 عافقوا نوكيو هللا ‏jou باج لوقيو باد فقوم ‏MAS مدد

 قرصنا مدخ اذاف مخ ىذلا تيص عافترا ردقب مهتاوصا

diال ةرسيملا وأ ةئهملا ىم هغقوم ‏ ou setىم ناك ئمو ‏ 

 فقيو هللا ‏ins ءايقنلاو باجل دل لوقيو ‏po دونهلا راثك

 ةسرتلا مهيدياب ملك ‏ali ءآرو ىم ناطلسلا ديبع

 باجل ىدي ىبب ألا مهنيب لوخ هلا !دحا نكمي الق نويسلاو

 «ناطلسلا ىدي ىيب ىيماقلا

disent à haute voix : « Au nom de Dieu! » On les fait aussi 

se tenir, moitié à droite, moitié à gauche, derrière les per- 
sonnes qui sont debout. 

Tous ceux qui arrivent, d’entre les gens désignés pour res- 
ter debout, soit à droite, soit à gauche, font une salutation 
près du lieu où se tiennent les chambellans. Ceux-ci disent : 
« Au nom de Dieu!» et l’élévation du ton de leur voix est 
proportionnée à la grandeur de la renommée de’celui qui 
salue. Lorsqu'il a fléchi le genou, il retourne à sa place, à la 
droite ou à la gauche, et ne la dépasse jamais. Si c’est un 
Indien idolâire qui salue, les chambellans et les nakîbs lui 

disent: «Que Dieu te guide ! « Les esclaves du sultan se 
tiennent debout derrière tout le monde, ayant dans leurs 

nains des boucliers et des épées, et il n’est possible à per- 
sonne de se mêler parmi eux, si ce n’est en passant devant 
les chambellans qui sont debout devant l’empereur. 
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 ناطلسلا ىلا باجل لخد ةيدهب ناطلسلا ‏de مدق نم هحا

 نوعيو عضاوم ةقالث ف نومدخيو باج نرشو باج

cuiاهاري ثيحب سانلا مامأ اهب نوموقي لاجرلا ىدياب اهقاس ‏ 

 ناطلسلا ىلا لوصولا لبق مدخيف اهيحاص ىدتسيو ناطلسلا

 . اريك جب ناك ناف باج فيقوم ‏NAS PE مث تارام تالق

Cie é usالاو بجاح ريما ‏ aile Larsناطلسلا هيطاخيو ‏ 

DE L’ADMISSION DES ÉTRANGERS ET DES PORTEURS DE CADEAUX 

EN PRÉSENCE DU SULTAN. 

511 se trouve à la porte quelqu'un qui vienne pour offrir 
au sultan un présent, les chambellans entrent chez ce prince 
dans l’ordre hiérarchique. L’émir chambellan les précède, 
son substitut marche derrière lui; puis viennent le chambel- 
lan particulier et son substitut, l’intendant du palais et son 

suppléant, le chef des chambellans et le principal cham- 
bellan. Ils font une salutation dans trois endroits différents, 
et annoncent au sultan quelle est la personne qui attend à 
la porte. Lorsqu'il leur a ordonné de l’amener, ils placent 
le présent qu’elle apporte dans les mains d'individus qui 
doivent se tenir debout avec le cadeau devant l'assistance, 
afin que 1 sultan puisse le voir. Le prince mande alors celui 
qui l'offre, et ce dernier salue trois fois avant d’arriver de- 
vant lui; puis 11 fait une salutation près de l'endroit où se 
tiennent les chambellans. Si c’est un homme considérable, 

il se tient debout sur la même ligne que l’'émir chambellan ; 
sinon, il se met derrière lui. Le sultan lui adresse lui-même 

11 15 



296 VOYAGES 

Ge نمم ناك نإو هب بحريو باطخ فطلا هسفنب‎ 

Pass هتيده‎ par بلطيو‎ aile وأ هحاصي هناف مظعتلا‎ 

res 5ديب اهبلق بايثلا وأ حالسلا ىم تناك ناف‎ x نيب‎ 

so هب‎ Eine À اسانياو اهيدهم رطاخل‎ Pas اهناسحتسا‎ 

 ‎سمأو هيلع ‎ Àكلذ ىف مهتداع ىلع هسار ليسغل لامي ‎ aieام

 ‎ Akaءىودببلا

 ‎ركذ ‎ Jossايآ له ‎ Alesديلا ‎ sisiانيرةنولاب :انامعتلا
 ‎ىم ةعمججللا لاومالاو ‎ alsبهذلا ىم ىقاوالا اوعنص دالبلا

 ‎بهذلا ىم اوعنصو اهاوسو قيرابالاو توسطلا لح ةضفلاو

Rent ءانل رسكب‎ cul انومسي رجالا هبش اًعطق‎ LUI, 

la parole de la manière la plus gracieuse et lui 501113116 la 
bienvenue. Si cet homme est du nombre de ceux qui mé- 
ritent de la considération, le sultan lui prend 12 main ou il 

l'embrasse et demande quelque portion de son présent. On 
l'expose devant lui, et s’il se compose d'armes ou d’étoffes, 11 
les tourne en tous sens et témoigne son approbation, afin de 
raffermir l'esprit du donateur, de l’enhardir et de lui mon- 
trer de la sollicitude. H lui accorde un vêtement d'honneur 
et lui assigne une somme d'argent pour se laver la tête, selon 
la coutume des Indiens en pareille circonstance, le tout en 
proportion de ce que mérite le donateur. 

DE LA MANIÈRE DONT ON PRÉSENTE AU SULTAN LES CADEAUX 

DE SES AGEN1S. 

Lorsque les agents arrivent portant les dons et les ri- 
chesses amassées au moyen des impôts des différentes pro- 
vinces, ils font des vases d’or et d'argent, tels que des bas- 
sins, des aiguières et autres. [ls font aussi, en or et en argent, 

des morceaux qui ont la forme de briques et qu’on appelle 

* 
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 ديبع ‏Ps نوشارغلا فقيو ةولعم ءاتو مجتملا نيشلا نوكسو

 ةجرسملا ليثل مث اهنم ءىش ةيدهلا ىف ناك نا ‏AM مدقي مث

Jon) تيار‎ as لاومالا اهيلع لامل مث لاغبلا مت‎ Real 

 ‎ةيدهلا تلخدافن ةنايب ةنيدم رهاظ ىف اهب هيقلو دابآ ةلود ىم

 ‎هذه ىلع هيلا (‎ Sal,» A5 yراجعاب ةولم ةينيص اهتلج ىف

 ‎ولولااب ةولم ةّينيصو درمزلا راجاب ةولمم ةينيصو توقايلا
 ‎ناطلسلا مع ىبأ نواك جاح ناكو رخاغلا (‎ aكلم :ىيعس

+ dues AN ءاش نأ‎ ae Les és 

khicht (nom persan qui signifie « brique, etc.»). Les far- 
râchs ou valets, qui sont les esclaves du sultan, se tiennent 
debout en un seul rang, et ils ont à la main les présents, 
chacun d’eux portant une pièce séparée. Après cela, on fait 
avancer les éléphants, s’il s'en trouve dans le cadeau, puis 

les chevaux sellés et bridés, ensuite les mulets, et enfin les 
chameaux chargés des tributs. 

Je vis une fois le vizir Khodjah Djihân offrir un présent 
au sultan, qui revenait de Daoulet Abäd. I alla à sa ren- 
contre jusqu’à l'extérieur de la ville de Biyänab, et fit por- 
ter le cadeau devant le monarque dans l’ordre que nous 
avons décrit. Parmi les objets offerts dans cette circonstance, 
je remarquai un vase de porcelaine rempli de rubis, un 
autre rempli d’émeraudes et un troisième plein de perles 
magnifiques. Cela se passait en présence de Hädji Câoun, 
cousin germain du sultan Aboû Said, roi de l’Irâk. Le sou- 
verain de l'Inde lui donna une partie de ce cadeau, comme 
nous 16 dirons plus tard en détail, s’il plaît au Dieu très-haut. 

15. 
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 ‏gi ةليل تناك اذاو كلذب لصتي امو نيديعلل هبورخركذ

 ‏,CS ةّرعالاو ةلودلا بابراو ‏,hd كولملا ىلا ناطنسلا تعب

 مهمعت ىتلا ‏EM رابخالا لهاو ديبعلاو داوقلاو ءابقنلاو 2,
 ريرحلاب اهلك ةليغلا ‏,culs ديعلا ةكيبص تناك اذان اًعيجج

 دحا اهبكري ال اليف رشع ‏Elu اهنم نوكيو رهاوملو بهذلاو
Liاهيلع عفريو ناطلسلا بوكرب ةصتخم & ‏ Phi pis Abu‏ 

(Dia)ىم ‏ myلك ةمئآق رهوج اب ةعّضرم ‏ lasبهذ اهنم ‏ 
 ‏Eyes رهاوج اب ةعصرم ريرح ‏Fabre ليف ‏JF des صلاخ
 هجرس ةراتس قو ةيشاغلا هماما عفرتو اهنم ‏Jus ناطلسلا

 ‏,AE هديبع هيدي نيب ىثشميو رهاوامل ‏mise Amd نوكتو

DE LA SORTIE DU SULTAN LORS DES DEUX PRINCIPALES FÊTES, 

ET DE CE QUI SE RATTACHE À CE SUJET. 

Le soir qui précède la fête, le sultan fait cadeau de vête- 
ments aux rois ou grands dignitaires, aux favoris, aux chefs 

du royaume, aux personnages illustres ou étrangers و‎ AUX 56- 

crétaires, aux chambellans, aux officiers, aux gouverneurs, 

de même qu'aux serviteurs et aux messagers. Au matin de 
la fête, on orne tous les éléphants avec de la soie, de l'or 

et des pierres précieuses. Seize de ces animaux ne sont 
montés par personne, et 115 sont seulement réservés pour 
le sulian. On élève sur ceux-ci seize tchetrs ou parasols de 
soie, incrustés de pierres précieuses, et dont les manches 
sont en or pur. Chacun de ces éléphants porte, de plus, un 

coussin de soie, enrichi de pierres précieuses. Le souverain 
monte un de ces éléphants, et l’on porte devant lui la ghd- 
chiyah, c'est-à-dire la housse qui recouvre la selle du sul- 
tan; elle est incrustée des pierres les plus précieuses. 

Devant le monarque marchent à pied ses serviteurs et ses 
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 هطسو ‏des بهذ ةيشانث هسار ‏de نوكتمم هنم ذحاو لكو

 ‏La هيدي ىيب ‏wir رهوج لاب اهعصري مهضعبو بهذ ةقطنم

 بهذ نورقا مهنم دحاو لك سار ‏des ةيامالث وحك مو ءايقنلا

desبكريو بهذ اههباصن ةعرقم 5دي ذو بهذ ةقطنم هطسو ‏ 

 ةاضقلا ىضاقو ‏ci نيدلا لاك نابل ردص ةاضقلا ىضاق

 ةرعالا رابكو ةاضقلا ‏plus ىزراومل نيدلا رصان نابل ردص
 لك ةبراغملاو ىييرصملاو ىيّيماشلاو ىييقارعلاو نييناساردمل ىم

 ‏call نومسي مهدنع ءابرغلا عيجو ليف ىلع مهنم دحاو

 ناطلسلا جرخو ‏vase مثو ةليفلا ‏de let نونّدوملا بكربو
 ميما لك ةرظتنت ركاسعلاو بيترتلا ‏side رصقلا باب ىم

esclaves, chacun d'eux ayant sur la tête une calotte d’or, 

et autour des hanches une ceinture également d'or, que 
. quelques-uns enrichissent de pierres précieuses. Les offi- 

ciers, au nombre d'environ trois cents, marchent aussi à 
pied devant le sultan; 115 portent sur leur tête un bonnet 
haut en or, ont autour des reins une ceinture d’or, et à leur 

main un fouet, dont le manche est en or. On remarque, 
montés sur des éléphants : le grand juge Sadr Aldjihân Ca- 

mäl eddîn Alghaznéouy, le grand juge Sadr Aldjihän Nâssir 

eddin Alkhärezmy, et tous les autres juges; il en est ainsi 

des principaux personnages illustres, parmi les Khoräçä- 
niens, les Iräkiens, les Syriens, les Égyptiens et les Barba- 

resques. Tous ceux-ci sont pareïllement montés sur des élé- 

phants. Il est à noter que tous les étrangers sont nommés 

Khoräçâniens par les peuples de l'Inde. Les muezzins mon- 

tent aussi sur des éléphants, et ne cessent de crier : « Dieu 

est tout-puissant ! » 
Telle est la disposition qu’on observe quand le sultan sort 

de la porte du château. Il est attendu par toutes les troupes, 
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 هماماو ناطلسلا مدقيف ه«مالعاو هلوبط هعم ةدح ىلع ه«دجوغفب

 قاوبالاو لوبطلاو مالعالا ىو هبتارم ناطلسلا فلخو ىلاعت هللا

 خا نبا هيلي ‏es ةركاسعو هيبتارع ناخ ‏die ناطاسلا

 همع نبا هيلي مت ةركاسعو هبتارع ناخ مارهب ناطلسلا

 هركاسعو هيتارع ريزولا هيلي مث ةركاسعو هبتارمب زوريف كلم
 ةيبلب مث ةركاسعو هبتارع اجرلا ىذ نب ريك كللا هيلي مك

 ردقلا ريبك كلملا اذهو ةركاسعو هبتارهب ةلوبق ريبكلا كلملا

 ةقت هناويد بحاص ‏Gus املا ريتك ‏5LA مظع 5 دنع

chaque commandant étant à la tête de son corps, séparé 
des autres, et ayant avec lui ses tambours et ses drapeaux. 
Le souverain s’avance, précédé par les gens à pied que 
nous avons mentionnés; devant ceux-ci marchent les juges 
et les muezzins, qui proclament les louanges de l’Étre su- 
prême. Derrière le sultan se voient ses mérdtib ) dignités, in- 
signes, etc.) : ce sont les drapeaux, les tambours, les cors, les 
trompettes et les hautbois. Viennent après cela toutes les per- 
sonnes qui sont dans son intimité; à leur suite, le frère du mo- 
narque, Mobârec khän, avec ses insignes et ses troupes; puis, 
le neveu du sultan, Behrâm khân, avec ses insignes et ses 
troupes; le cousin du sultan, le roi Firoûz, avec ses in- 
signes et ses troupes; le vizir, avec ses insignes et ses troupes; 
le roi Modjir, fils de Dhoû’rrédja, avec ses insignes et ses 
troupes; le grand roi Kaboülah, avec ses insignes et ses 
troupes. Celui-ci est fort estimé du sultan; ül occupe un 
rang très-élevé et possède d'immenses richesses. J'ai été in- 
formé par le personnage qui tient ses registres, ou son in- 
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 هتقفن نا يَشِيارَسلا نباب نورعملا يرصملا ‏de نيدلا ءالع كلملا
 هيلي مت ةنسلا ‏à انك نوتالثو ‏Riu مهتابترمو ةديبع ةقفنو

 هبتارم ةرغُب كلما هيلي مث ةركاسعو ‏axe ةيبكن كلملا

 هيلي مت ةركاسعو هبتارع صلخم كلملا هيلي مت ةركاسعو

 ‏DU ءارمالا مث ءالوشو هركاسعو هبتارمب كلملا بطق كلملا

 ديعلا موي هعم نوبكري نيذلا مثو ناطلسلا نوقراغي ال نيذلا

 بكري ىم عيبجو بتارم نود ءارمالا ‏ce Pré بكريو بتارللب

 هباب ىلع فقو ‏dati باب ىلا ناطلسلا لصو اذاف ناطلسلا

tendant, et qui est connu sous la dénomination de l'Homme 
de confiance du royaume, ’Alà eddin ’Aly almisry, appelé 

aussi Ibn Acchérâbichy, ou le fils du marchand de bonnets 
(du mot persan serpoûch, qui signifie « bonnet, etc. »), que 
la dépense de Kaboülah, de ses serviteurs, ainsi que le total 

de leurs salaires, s'élevait à trente-six lac par an, c’est-à-dire 
trente-six fois cent mille dînärs d'argent, ou trois millions six 

cent mille pièces d'argent. Après Kaboülah, viennent dans 
le cortége : le roi Nocbiah, avec ses insignes et ses troupes; 
le roi Boghrah, avec ses insignes et ses troupes; le roi Mokh- 

liss, avec ses insignes et ses troupes, et le roi Kothb almoulc, 

avec ses insignes et ses troupes. Tous les individus que 

nous venons de nommer sont les principaux émîrs, qui ne 

quittent jamais le sultan. Ils montent à cheval avec lui le 

jour de la fête, avec leurs insignes, tandis que les autres 

émirs en sont privés. Toutes les personnes qui montent à 

cheval dans cette solennité sont revêtues de leurs cuirasses, 

“et leurs montures sont caparaçonnées. La plupart de ces 

gens sont des esclaves du monarque. 
Lorsque le sultan est arrivé à la porte de 'oratoire, il 
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 مث مدلا ىم ‏Gi ريرح ةطوف هبايت ىلع ‏Me نإ دعب ىازلا

Euول ‏ 

 ةركاملاو مظعالا ربرسلا ركذو ‏ai موي هسولج ركذ

 برضتو ةنيزلا عدباب نيزيو ديعلا موب ربعقلا ‏vbs ىمظعلا
 ‏BEI ىلع موقت ةهظع ‏os هبش ىو هلك روشملا ىلع ةكرابلا

LLةريثك ‏ lets,هيش عنصيو ةيحان لك ىم بابقلا ‏ LÉ‏ 

 نوغص ‏RAS اهبنم لعجيو راشزالا هبش اهيف نولم ريرح ىم

s'arrête, et ordonne aux juges, aux principaux 60115 et aux 
plus notables des personnages illustres d'entrer. 11 descend 
après cela de sa monture, et l'imâm prie et prêche. S'il s’a- 
git de la fête des sacrifices (l’autre est celle de la rupture du 
jeûne), le sultan amène un chameau et l'égorge avec une 
lance courte, qu’on appelle dans l'Inde (du mot persan) ni- 
zeh. 11 a soin de recouvrir ses habits d’une serviette de soie, 
pour se garantir du sang. Cette cérémonie accomplie, il 
remonte sur l'éléphant et retourne à son palais. 

DE LA SÉANCE QUE TIENT LE SULTAN LE JOUR DE LA FÊTE, 

DU TRÔNE PRINCIPAL ET DE LA PLUS GRANDE CASSOLETTE. 

Le jour de la fête, l’on recouvre tout le château de tapis 
et on l’orne de la manière la plus somptueuse. On élève, sur 
tout l'espace du lieu de l'audience, la bérgah, qui ressemble 
à une immense tente. Elle est soutenue par de nombreuses et 
grosses colonnes, et est entourée de tous côtés par des cou- 
poles ou pavillons. On forme des arbres artificiels avec de 
la soie de différentes couleurs, et où les fleurs sont aussi 
imitées. On les distribue en trois rangées dans toute la salle 
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 ةاّظغم ةبترم هيلع بهذ ‏Qu ىيترجت لك نيب ‏def روشللاب
aisصلال بهذلا ىم وهو روشملا ردص & مظعالا ريرسلا ‏ 

 و ددستلا نووي ةعوس ااا دلوطو رهاوجلاب ‏hi عضرم هلك
 لصتتف هعطق عج لصفنم وهو كلذ نم فصنلا وح هضرعو

désةهقوف لعجتو بهذلا لقثل لاجر 7 اهلج هنم ةعطق ‏ 

 ‏aies ناطلسلا سار ىلع رهاوج اب عصرملا رطشلا عفريو ةيترملا
 ‏ps ةيلاع تاوصاب ءابقنلاو باح ىداني ريرسلا ىلع عصي ام

 ءاجعلاو ‏,bd ةاضقلا مهلواف مالسلا سانلا مّدقتي مث هللا

 ةّرعالا مث ‏sols هبرافاو ناطلسلا ةوخاو ‏,sd ءافرشلاو

 رابك ملك كيلامملا خويش متركاسعلا ءارما مثريزولا مث

d'audience, et l'on place partout, entre ces arbres, des estrades 
d’or, surmontées d’un coussin recouvert de sa housse. Le trône 

magnifique est dressé sur le devant de la salle; il est entiè- 

rement en or pur, et les pieds en sont incrustés de pierres 

précieuses; il a de hauteur vingt-trois empans, et de largeur, 

moitié environ. 11 est composé de plusieurs pièces, qui 

se joignent ensemble et forment un tout. Chacune de ces 

pièces est portée par plusieurs hommes, à cause de la pe- 

santeur de l'or. On place sur le trône le coussin, et l'on 

élève sur ia tête du sultan le parasol incrusté de pierres 

précieuses. Quand le monarque monte sur son trône, les 

chambellans et les officiers crient à haute voix : « Au nom de 

Dieu ! » Alors les assistants s’avancent pour saluer le souve- 

rain, en commençant par les juges , les prédicateurs, les sa- 

vants, les nobles et les cheïkhs ; puis viennent les frères du 

sultan, ses proches parents, ses beaux-frères ou alliés et les 

personnages illustres. Ensuite le vizir, les commandants des 

troupes, les cheïkhs des esclaves et les notables de l'armée. 
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 قطو. عفا جالو. ‏7h Ets يروق علاو حسي دانجالا

Paieةيرق ديب ىم لك نا ديعلا موي ف ‏ fiهيلع اهب ‏ 

 اهيقلُيم همسا اهيلع اًبوتكم ةقرخ ىف ةرورصم بهذ رينان>ب قاب
àكلانه بهذ تسط ‏ ie ésناطلسلا هيطعي مظع لام ‏ 

 بسح ‏de ماعطلا مهل عضو مالسلا سانلا غرف اذاخ ءاش نمل

 جرب هبش قو ىمظعلا ةرخإملا مويلا كلذ & بصنيو مهبتارم
 ‏ME y اهولصو اهلاصتا اودارا اذاف ةلصفنم بهذلا صلاخ ىم

5 / 
 ةتالت اهلخاد قو لاجرلا ىم ةلجج اهنم ةدحاولا ةعطقلا

 ىقاقلاو ‏GUN دوعلا نودقوي ‏pa اهيف ‏dede تويب

 نوكيو هلكروشملا اهناخذ معي ىتح ‏(cols id ربنعلاو

Ils saluent tous séparément, l’un après l’autre, sans presse 
et sans foule. 

C'est l'usage, au jour de la fête, que chaque personne 
qui a été gratifiée du revenu de quelque village apporte des 
pièces d’or, euveloppées dans un lambeau d’étoffe, sur le- 
quel elle écrit son nom, et qu’elle jette dans un bassin d'or, 
préparé pour cet effet. On amasse ainsi une somme consi- 
dérable, que le sultan donne à qui il lui plait. Les salutations 

accomplies, on dispose les mets pour les assistants, suivant 
le rang de chacun de ceux-ci. 

On monte dans ce jour la grande cassolette, qui ressemble 
à une tour; elle est en or pur et composée de diverses pièces 
qu'on joint à volonté. Il faut plusieurs hommes pour trans- 
porter chacune de ses parties. Dans son intérieur, se trou- 

vent trois cellules où entrent les hommes chargés de ré- 
pandre les parfums; ils allument le bois appelé kamäry, 

ainsi que le kékouly (sortes d’aloès), l'ambre gris et le ben- 
join, de façon que la vapeur de ces matières remplit toute 
la salle d'audience. De jeunes garçons tiennent à la main 

a 
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 | ءامو درولا ءامب ‏er ةضغلاو بهذدلا ليمارب ‏ob ىديإاب

 | ال .ةضملا ةذضويزيوسلا ديمو ‏Lo quil de هنؤوصيرفولا

 | مايا ةيقب ىف ناطلسلا سلجيو ‏Role نيديعلا ‏à الإ ناجرخبي

 اهل ةديعب ةكراب بصنتو كلذ نود بهذ ريرس ىلع ديعلا

ANSلوالا بابلا ىلع فقيو اهلخاد ف ناطلسلا سلج باوبا ‏ 

 بابلا ‏des ةيبكن كلملا .قاثلا بابلا ‏des زيترس كلملا داع اهنم
 يراد كسلا كيلامملا ءارما ىجلا نع فقيو ةرغب فسوي ثلاثلا

 ةكرابلا ‏,RS مهبتارم ىلع سانلا فقيو كلذ كر اسيلا نعو

 نايئثري ةضف ىصع ‏ANG ds بهذ ىصع هديب ىغط كلم

 فقيو هغلخ باتكلاو ريزولا فقيو نوفصلا نايوسيو سانلا

DU كولملا تانب مهلّواف برطلا لها ناي مت ءابقنلاو‎ LE 
des barils d’or et 0'ةعععسأب‎ remplis d’eau de roses et d’eau de 

fleurs d'oranger, qu'’ilsrépandent à profusionsur les assistants. 
Le trône et la casso ette dont nous avons parlé ne sont 

tirés du trésor qu’à l’occasion des deux grandes fêtes seule- 
ment. Les jours des autres solennités, le sultan s’assied sur 

un ‘trône d’or inférieur au premier. On dresse alors une 
salle d'audience éloignée, pourvue de trois portes, et le sul- 
tan prend place à l’intérieur. À la première porte se tient 
debout ’Imäd almoulc Sertiz, à la seconde, le rot Nochiah, 

et à la troisième, Yoüçuf Boghrah. A droite et à gauche se 
tiennent debout les chefs des esclaves écuyers ou porte- 
épées ; la foule se tient pareïllement debout, suivant le rang 
de chacun. L’inspecteur de cette salle d’audience est le roi 
Thaghaï, qui porte à la main une baguette d’or; son subs- 

titut en porte une d'argent, et, tous les deux, ils placent 
les assistants et forment les files. Le vizir et les secrétaires 
sont debout, ainsi que les chambellans et les officiers. 

Puis viennent les musiciennes et les danseuses, et d’a- 

1 

Paكتف سنن ‏ pan cut marisل د بس يي 5 ‏ RE‏ 
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 ‏ot نصقربو ىيتغيف ةنسلا كلت ىف تاّيِبْسملا دونهلا ىم
 ‏DL تانبرئاس نهدعب ‏Gb مث ةزعالاو ءآرمالل ناطلسلا

crisكولملا ءاتباو ةراهصاو هبراقاو هناوخإل نهبهيو نصقريو ‏ 

 مويلا & سلجم مث رصعلا ‏Xe كلذل ناطلسلا سولج نوكيو
 ‏SL قويو بيترتلا كلذ ىلع ‏(Les رضعلا دعب هدعب ىذلا

 ‏AUOT مويلا ىو كيلامملا ءآرمال نهببسو نصقريو ىتغيف

 ‏ds دكيبعلا ‏Gin عبارلا مويلا كو مهيلع معنيو هبراقا جوزي

 ديبعلا جوزي سداسلا ‏poli قو ‏io ققعي سما مويلا
 « اهنم رثكيو تاقدصلا ىِطْعُي عباسلا مويلا قو ىراوجلاب

 ىم ناطلسلا مدق اذاو ةرفس ىم مدق اذا هبيترت ركذ

bord les filles des rois indiens infidèles (les Hindous), qu’on 
a fait captives dans cette année-là. Elles chantent et dan- 

sent, et le sultan les donne aux émirs et aux personnages 

illustres. Après elles, arrivent les autres filles des infidèles, 

qui chantent aussi et dansent, et que le sultan donne à ses 
frères, à ses proches parents, à ses beaux-frères et aux fils 

des rois. Cette séance se tient après la prière de l'après-midi. 
Le souverain tient une autre séance le lendemain de la fête, 
à la même heure, et en suivant les mêmes dispositions. Les 
chanteuses viennent, elles chantent et dansent, et 11 les 

donne aux chefs des esclaves. Le troisième jour, il marie 

ses proches parents, qui reçoivent ses bienfaits ; le quatrième, 
il affranchit des hommes esclaves; le cinquième, il affran- 

chit des femmes esclaves; le sixième, il marie ensemble 

des hommes et des femmes esclaves; enfin, le septième jour, 
il distribue de nombreuses aumônes. 

DE L'ORDRE QU’ON OBSERVE QUAND LE SULTAN ARRIVE DE VOYAGE. 

Lorsque ie souverain est de retour de ses voyages, on orne 
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 رشع ‏bu اهنم ًاليف رشع ‏Eu de تعفرو ةليغلا تنيز هراغسا

 ىهو ةيشاغلا همامأ تلهشو عضرم اهنمو شكرزم اهنم ارطش
 بشل ىم ‏GES عنضتو سيفنلا رهوجلاب ةعصرملا ةراتسلا

 ةقبط ‏ds à نوكيو ريرخل بايثب ىسكتو تاقبط ‏de ةموسقم

 ‏Qi ةيلح نسحاو سابل لها ‏Gale wall راو

 ‏SA ىم عونصم ريبك ضوح ةبق لك ‏,Lu ىف ‏Jess صقاور
 ‏Se we سانلا عيجج برشي ءام اب ‏he بالكل ءاعاولم

 لوبنتلا ‏DAS هذنم برشي ‏we لكو ‏cé وأ ىدلبو رداصو

 اهيلع أطي ‏pd بايثب اتشورغم بابقلا ىيب ام نوكيو لفوغلاو

 باب ىم هب رمي ىذلا عراشلا ناطيح نيزتو ناطلسلا بكرم

les éléphants, et l’on élève sur seize d’entre eux seize para- 

sols, dont les uns sont brochés d’or, et les autres enrichis 

de pierres précieuses. On porte devant lui la ghächiyah, qui 

est la housse servant à recouvrir la selle, et qui est incrustée 

des pierreries les plus fines. On construit des coupoles de 

bois partagées en plusieurs étages, et on les recouvre d’é- 

toffes de soie. Dans chaque étage on voit les jeunes esclaves 

chanteuses, revêtues de très-beaux habillements et des pa- 

rures fort jolies; quelques-unes parmi elles dansent. Dans 

le centre de toutes ces coupoles il y a un réservoir immense, 

fait avec des peaux, et rempli d'essence de roses ou de sirop 

dissous dans de l’eau. Tout le monde, sans exception, peut 

en boire, les nationaux comme les étrangers. Ceux qui en 
prennent reçoivent en même temps les feuilles de bétel et 
la noix d’arec. L'espace qui sépare les pavillons est recou- 

- vert d’étoffes de soïe, que foule la monture du sultan. Les 

murailles des rues par lesquelles le souverain doit passer 

sont ornées aussi d’étoffes de soie, depuis la porte de la ville 
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 ‎بايثب رصقلا باب ىلا ةذيدملا ‎ ice podهماماأ ‎ latىم

 ‎مثو ةديبع ‎ GIFتييارو هفلخ ركاسعلاو جاوفالا نوكتو

 ‎ىلع هتامدق ضعب ىف ‎ edىم عبرا وأ ثالث تيبصن دقو

 ‎ىلع مهاردلاو ميناندلاب ىمرت ةليغلا ىلع راغصلا تاداعرلا

 ‎هلوخد ىبح ىم اهنوطقتليف نمانلا ‎ Rd diلصو ىتح

 ‎ةر صفق 'ىلا €

 ‎ماعطلا بيترت ركذ ‎ Geىيفحص ىلع ناطلسلا را دب ماعطلاو

 ‎ماعط ‎ olاًماف ماعلا ماعطو ‎ CUىذا ناطلسلا ماعط وهف
 ‎نأ ةتداعو هنم لكاب ‎ JLنيرضاتل عم هسلجت ىف ‎ passكلذل

 ‎ءارمالا ‎ Goodكلملا داهو ناطلسلا مع نبا بجاح ريماو

jusqu’à celle du château. Devant le monarque marchent 
ses esclaves, au nombre ‘de plusieurs milliers; la foule et 
les soldats sont par derrière. 

J'ai été présent quelquefois à son entrée dans la capitale, 

revenant de voyage. On avait dressé trois ou quatre petites 
balistes (littéralement: « petites machines tonnantes; petits 
tonnerres ») sur les éléphants. Elles lançaient sur les assis- 
tants des pièces d'argent et d’or, que ceux-ci ramassaient. 
Cela commença au moment de l'entrée du sultan dans la 
ville, et dura jusqu’à son arrivée au château. 

DE LA DISPOSITION DU REPAS PRIVÉ. 

Il y a deux sortes de repas dans le palais du sultan : ce- 
lui des grands et celui du public. Quant au premier, c’est 
le repas où mange le souverain; et il a l'habitude de faire 
cela dans la salle d'audience, en compagnie des personnes 
présentes. Ce sont : les émirs les plus intimes, l’émir cham- 
bellan , cousin du monarque ,’Imâd almoulc Sertiz, et l’émir 
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 ‏ue ةهركت وأ هفيرشت ناطلسلا ءاش ىمو سلكت ريماو زيترس

 قيرشن اضيا دارا امبرو مهعم لكاف ةاعد ءارمالا رابك وأ ةزعالا

 اهيلع لعجو هديب ناحملا ىدحا ‏RE ppp نم جحا

 ىرسيلا ‏RAS de اهلعجيو طعملا اهذخايف اهاّيأ هيطعيو ةربخ

pisهديب ‏ di caliضرالا ‏ léثعب ‏ Geماعطلا كلذ ‏ 

diوه ىم ‏ Gotعنصي اك مخيف سلجلا نع ‏ velهاكايو ‏ 

 تيارف ‏Goût ماعطلا !ذبل تارم ترضح دقو ةرضح ىم عم

GA 7ءالجر نيرشع وحن هل نورضح ‏ 
 ىم هب قويف ماعلا ماعطلا اماو .ماعلا ماعطلا بيترت ركذ

 مهماما ءايقنلا بيقنو هللا مسب نوكيصي ءابقنلا ‏,abat خيطملا

Madjlis, ou chef d’assemblée. Outre ceux-ci, le sultan in- 

vite les individus qu'il veut anoblir ou honorer, parmi les 

personnages illustres ou les principaux émirs, qui mangent 

ainsi avec lui. 11 arrive quelquefois qu'il veut aussi hono- 

rer une des personnes qui se trouvent présentes. Alors il 

prend un plat avec sa main, il y place un pain et le passe 

à cette personne. Celle-ci le prend, le tient dans sa main 
gauche, et s'incline, en touchant la terre avec sa main 

droite. Souvent le souverain envoie quelque mets de ce re- 
pas à un individu absent de l'audience. Celui-ci, en le re- 

cevant, fait la révérence, à l'instar de l'individu présent, 

et mange ce mets avec les gens qui se trouvent en sa com- 

pagnie. J'ai assisté bien des fois à ce repas privé, et j'ai vu 
que le nombre de ceux qui y prenaient part était d'environ 
vingt hommes. 

DE LA DISPOSITION DU REPAS COMMUN. 

Les mets que l’on sert au public sont apportés des cui- 
sines, et précédés par les principaux officiers, qui crient: 
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 ىم اولخد اذاف ةضف دوع هديب هعم ‏,AND بهذ 396 ةديب
 الو نيعجا امايق اوماق مييتاوصا روشملاب ىم عمسو عبارلا بابلا

 ماعطلا عضو اذاف هدحو ناطلسلا الا !تعاق حا قبب

 مالكب لكتو ‏(et مثريمأ فقوو ‏Lo ءابقنلا ‏(Cible ضرالاب

AEناطلسلا هيف ‏ (ésءابقنلا مدخيو مخي مت هيلع ‏ 

 ‏We ناك نإ فقو كلذ ىبح ءابقنلا بيقن مالك ‏zou ىم هنأ

 وصحن امالك هبثآن ‏Lay) No مث مالكآ كلذ غرفي < هماقم

 ‏Sais ةيناث ةرم سانلا عيجبو ءابقنلا مدخيو ‏,pass كلذ

« Au nom de Dieu! « Ceux-ci ont en tête leur chef, lequel 
tient dans sa main une massue d’or, et son substitut, qui 

en tient une d'argent. Lorsqu'ils ont franchi la quatrième 
porte, et que ceux qui se trouvent dans la salle d'audience 
ont ainsi entendu leurs voix, ils se lèvent tous ensemble, 

et personne, si ce n’est le sultan, ne reste assis. Quand les 

mets sont posés à terre, les officiers se placent sur une seule 

ligne, le commandant à leur tête, qui parle à l'éloge du 
sultan, et fait son panégyrique. Il s'incline profondément 

après cela, tous les officiers l'imitent, de même que tous les 
assistants, sans exception, grands et petits. L'usage est que, 
dès qu’un individu entend la voix du chef des officiers dans 

cette circonstance, il s'arrête debout, s’il marchait, et garde 

sa place, s’il était debout et arrêté. Personne ne bouge, ni 
ne quitte sa place, jusqu'à ce que ledit personnage ait fini 
son discours. Après cela, son substitut parle d’une façon 
analogue à la sienne; puis 11 s'incline, et 11 est imité en 

ceci par les officiers et le public, qui saluent ainsi une se- 

conde fois. Alors tout le monde s’assied. 
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 قم عافك ىم ‏css jsb ناطلشلا ىلإ هب نايف كلذب +

 جاج د لاو 591 ءاولملاب ةولمملا بناودل تاذ صارقالاو

Lou joeةاضقلا ماعطلا ‏ «Ua,مث حاشملاو ءافرشلاو ءآهقغلاو ‏ 

 دحا دعقي دلو سانلا رداس مت رابكلا ءآرمالا مث ناطلسلا براقا

 ةضفغلاو بهذلا ‏Go مهي دياب ةاقسلا مو :ةيرا حيرشلا . قا

Les secrétaires, placés à la porte, écrivent pour informer 
le sultan de l’arrivée des aliments, bien que celui-ci le 
sache déjà. On donne le billet à un enfant choisi parmi les 
fils des rois, et qui est chargé spécialement de cette besogne; 
il le remet au souverain, lequel, après l'avoir lu, nomme 
ceux des principaux commandants qu’il charge de présider 
à l’arrangement des assistants et à leur nourriture. Celle-ci 
consiste en pains, ressemblant plutôt à des gâteaux; en 
viandes rôties ; en pains ronds, fendus et remplis de pâte 
douce; en riz, en poulets, et en une sorte de hachis de 
viande. Nous avons parlé précédemment de toutes ces choses 
et expliqué leur distribution. 

: En tête du banquet se placent les juges, les prédicateurs, 
4 jurisconsultes, les nobles et les cheïkhs. Viennent après 
eux les parents du sultan, les principaux commandants et 
tout le public. Personne ne s’assied qu’à l'endroit qui lui a 
été destiné; de sorte qu’il n’y a parmi eux jamais de presse. 
Les assistants étant placés, arrivent les chorbdärs, qui sont 
les échansons; ils tiennent à la main des vases d'or, d’ar- 

III, 1 16 
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quelsتابنلاب ةولمم جاجرلاو ‏ okiكلذ نويرشيف ءاملاب ‏ 

 ‏A ف نوعرشي مك هللا مسب ‏QUE لاق اويرش اذاف ماعطلا لبق
ETام عيج نم ناسنا و مامأ ‏ pisلكاي طامسلا هيلع ‏ 

 اذاف ةدحلاو ‏Rico ىف حا عم حنا لكاي الو ةدحو هم

 ةوذخا !ذافريدصفلا زاوكا ىف عاقفلاب ‏BRU اه عقرب
 ‏DA لقوفلاو لوبنتلا. قابطاب قوي مث ‏At مسب ‏QUE لاق

 لوهنتلا ىم ةقرو ةرشع ‏pure موشهملا لفوفلا ىم ةفرغ ناسنا
 لوبسنتلا سانلا ‏et اذان ‏yet ريرح طين ةطوبرم ةعوج

 نينلارممالا ‏Less اغيجب نوموشيق: هللا مسي: ‏QUE لاق

 6 رصعلا كعب ىرخ لاو رهظلا لبق ‏(Léa موهلا

gent, d’airain et de verre, remplis de sucre candi dissous 

dans eau : on boit cela avant de manger, et ensuite les 

chambellans s’écrient : « Au nom de Dieu! » On commence 

alors le repas. Devant chaque personne, on place de tous 

les mets dont se compose le festin; chacun les mange sé- 

parément, et nul n’est servi dans le même plat avec un 

autre individu. Le repas fini, on apporte une espèce de 

bière dans des pois d’étain, et, le public l'ayant bue, les 

chambellans disent encore : « Au nom de Dieu! » On intro- 

duit les plats conterfant le bétel et la noix d’arec: on donne 

à chacun une pincée de celle-ci concassée, ainsi que quinze - 

feuilles de bétel réunies ensemble et liées avec un fil de soie 

rouge. Les assistants ayant pris le bétel, les chambellans 

disent de nouveau : « Au nom de Dieu! » Tout le monde se 

lève à ce moment; le commandant qui a présidé au repas 

salue; le public en fait autant, et se retire. Cette sorte de 

festin a lieu deux fois par jour : la première, avant midi, et 

la seconde, après la prière de l'après-midi. 
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QUELQUES HISTOIRES SUR CE SULTAN, MONTRANT SA BIENFAISANCE 

ET SA GÉNÉROSITÉ. 

Je me propose de mentionner seulement les faits de ce 
genre auxquels j'ai été présent, dont j'ai été témoin, et que 
j'ai ainsi vus de mes propres yeux. Le Dieu très-haut con- 
naît la vérité des choses que je vais raconter, et l’on n'a 
pas besoin, outre cela, d’un autre témoignage. D'ailleurs, 
tout ce que je vais dire est bien divulgué et assez notoire. 
Les pays qui sont peu éloignés de l'Inde, tels que le Yaman, 
le Khorâçàn et la Perse, sont remplis 05326600168 sur ce 

prince, et leurs habitants les connaissent fort bien; ils 
n’ignorent pas surtout sa bienfaisance envers les étrangers, 
qu'il préfère aux indigènes, qu'il honore, qu'il favorise 
largement, qu'il comble de bienfaits, auxquels il donne des 
emplois élevés et fait de riches présents. Un de ses bienfaits 
à l'égard des étrangers, c’est qu'il les nomme «’izzah, ou 

«gens illustres », et défend qu’on les appelle étrangers. 11 pré- 

tend qu’appeler un individu du nom d'étranger, c'est Jui 

16. 

PS CRE PSS CEE ا م ا‎ VC اللا‎ 
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déchirer le cœur et troubler son esprit. Je vais maintenant 
citer, s’il plaît à Dieu, un petit nombre de ses largesses et 
de ses dons magnifiques. 

DU GADEAU QU’IL A FAIT AU MARCHAND CHIHÂB EDDIN ALCÂZÉROÜNY, 

ET HISTOIRE DE CELUI-CI. 

Ce Chihäb eddin était un ami du roi des,marchands 
Alcäzéroüny, surnommé Perouiz, auquel le sultan avait 
donné en fief la ville de Cambaie , et promis la charge de 
vizir. Alors Perouiz envoya dire à son ami Chihâäb eddin 
de venir le rejoindre, et celui-ci arriva, avec un présent 
qu'il avait préparé pour le sultan , et qui était composé des 
objets suivants: une petite maison en drap découpé enri- 
chi de feuilles d’or, une grande tente analogue à la maison- 
nette, une petite tente avec ses accessoires, et une tente de 
repos, le tout en drap orné, enfin beaucoup de mulets. À 
l'arrivée de Chihâb eddin avec. son cadeau, son ami le roi 
des marchands allait partir pour la capitale. Il apportait les 
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sommes qu'il avait amassées au moyen des impôts du pays 
qu'il gouvernait, et un cadeau pour le souverain. 

Le vizir Khodjah Djihän , ayant appris que le sultan avait 
promis à Perouiz le vizirat, en devint jaloux et en fut trou- 

blé. Les pays de Cambaie et du Guzarate étaient, avant ce 

temps-là, sous la dépendance du vizir; leurs populations 

étaient attachées à celui-ci, dévouées entièrement-à lui et 

promptes à le servir. La plupart de-ces peuples étaient des 

infidèles, et une partie d’entre eux, des rebelles qui se dé- 

fendaiïent dans les montagnes. Le vizir leur suggéra-de tom- 

 ‎ sur‘ le roi des marchands lorsqu'il se dirigerait vers laطورت

capitale. En effet, quand Perouiz sortit avec ses trésors et 
ses biens, Chihäb eddin, portant son cadeau, l'accompagna, 

et‘ils campèrent un jour avant midi, suivant leur ‘habi- 

tude. Les troupes qui les escortaient se dispersèrent, et le 

plus grand nombre se mit à dormir. Les infidèles tombèrent 

sur eux dans ce moment en force considérable, ils tuèrent 

le roi des marchands, pillèrent ses biens et'ses trésors , ainsi 

pr D 
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que le présent de Chihäb eddin. Celui-ci put seulement 
sauver sa propre personne. 

Les rapporteurs de nouvelles écrivirent au sultan ce qui 
s'était passé, et celui-ci ordonna de gratifier Chihäb eddin 
d'une somme de trente mille pièces d'or, à prendre sur les 
revenus du pays de Nehrouâlah, et qu’il eût à retourner 
ensuite dans sa patrie. On lui présenta ce trésor; mais ذل‎ 
refusa de l’accepter, en disant que son seul but était de voir 

le sultan et de baiser la terre en sa présence. Le sultan en 
fut informé; il approuva ce désir, et commanda que Ghihäb 
eddin se rendit à Dihly, avec toutes sortes d'honneurs. 

Or il arriva qu'il fut introduit pour la première fois chez 
le souverain le jour même de notre introduction près de 
celui-ci, qui nous donna à tous des robes d'honneur, or- 

donna de nous loger, et fit un riche présent à Chihäb ed- 
din. Quelque temps après, le sultan donna ordre qu'on 
me payât six mille tengahs ou pièces d’or, ainsi que nous 
le raconterons; et il demanda ce jourlà où était. Ghihäb 

eddin, Alors Béhä eddin, fils d'Alfalaky (l'astrologue) , lui 
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répondit : « Ô maître du monde, némidänem;» ce qui veut 

dire : «Je ne sais pas.» Puis il-ajouta : « Chunidem zehmet 

dred, » dont le sens est : «J'ai entendu dire qu'il est ma- 

lade.» Le sultan reprit : « Berev hemin zémän der khazäneh 

iec lekti tengahi zer biquiri ve pich où bebéri t dili où khoüch 

chéved. » Le sens de ceci est : « Va à l'instant dans le trésor, 

prends-y cent mille. pièces d’or, et porte-les à Chihäb 

eddin, afin que son cœur soit satisfait. » Béhâ eddin exécuta 

cet ordre, et le sultan commanda que Chihäb eddin achetât 

avec cette somme les marchandises de l'Inde qu’il préférait, 

et que personne n’eût à acheter la moindre chose, jusqu’au 

moment où celui-ci aurait fait toutes ses provisions. 11 mit 

à sa disposition trois bâtiments fournis de tous leurs agrès, 

de la paye des matelots et de leurs vivres, pour s’en servir 

dans son voyage. Chihäb eddin partit, et débarqua dans 

ile de Hormouz, où il fit bâtir une maison magnifique. Je 

l'ai vue plus tard, mais j'ai vu aussi Chihäb eddin, qui avait 

perdu toute sa fortune, et qui se trouvait à Chiràz, solli- 
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citant quelque chose de son souverain Aboû Ishak. Telle 
est la fin ordinaire des trésors acquis dans l'Inde. Il est rare 
qu’un individu quitte ce pays avec les biens qu’il a amassés; 
si cela lui arrive, et s’il se rend dans une autre contrée, 

Dieu lui envoie un malheur qui engloutit tous ses biens. 
C’est ainsi que la chose se pässa à l'égard de ce Chihäb 
eddin ; il fut dépouillé de tout son avoir, dans la guerre 
civile qui éclata entre le roi de Hormouz et ses deux ne- 
veux; et il quitta le pays après ne toutes ses richesses 
eurent été pillées. 

DU CADEAU QU’IL A FAIT AU GRAND CHEÏKH ROCN EDDIN. 

Le sultan avait envoyé un présent au calife Aboë’l’Abbâs, 
qui se trouvait en Égypte, le priant de ‘lui expédier une 
ordonnance qui reconnaîtrait son autorité sur les pays 
de l'Inde et du Sind. C'était là l'effet de son profond atta- 
chement pour le califat. ee "Abbâs fit pes ce Le. sol- 

en غوت‎ 

Rocn eddin. usa celui-ci arriva près du souverain: 3 
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l'Inde, il en fut excessivement honoré, et reçut de lui un 

riche cadeau. Toutes les fois que Rocn eddin entrait chez le 
sultan, ce dernier se levait et le comblaït de marques de 
vénération; puis il le congédia, en lui donnant des richesses 
considérables, parmi lesquelles il y avait un certain nombre 
de plaques pour les pieds des chevaux, ainsi que leurs clous, 
le tout en or pur et massif. Il lui dit : « Lorsque tu débar- 
queras, tu mettras ceci aux sabots de tes chevaux, en place 
de fers. » Rocn eddin partit pour Cambaie, afin d'y prendre 
la mer, jusqu’au Yaman; mais dans ce moment eurent lieu 
la révolte du juge Djéläl eddin et la saisie qu’il opéra sur les 

biens du fils d'Alcaoulémy; et on prit aussi ce qui apparte- 
nait au Grand cheïkh. Celui-ci, et le fils d’Alcaoulémy, 
s’enfuirent tous les deux près du sultan, qui, voyant Rocn 
eddin, lui dit (en langue persane) en plaisantant : « Âmédi 
kih zer béri 54 diguéri sanam khouri zer nébéri ve ser nihi »; 
ce qui signifie : « Tu es venu pour emporter de l’or et k 

__ dépenser avec les belles; maïs tu n'auras pas d’or, et tu 
laisseras ici ta tête. » Le prince lui dit cela pour s'amuser; 
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puis il reprit : « Sois tranquille; car je vais marcher contre 

les rebelles, et je te donnerai ensuite plusieurs fois autant 
que ce qu'ils t'ont enlevé. » Après mon départ de l'Inde, j'ai 
su que le sultan lui avait tenu parole, qu’il lui avait rem- 
placé tout ce qu'il avait perdu, et que Rocn eddin était ar- 
rivé en Égypte avec ces biens. 

DU CADEAU QU’IL A FAIT AU PRÉDICATEUR DE SÉPHEDE à 

NÂSSIR EDDIN. 

Ce Aie denis prédicateur était venu trouver le sultan, 
et il était resté près de lui une année, jouissant de ses fa- 
veurs; puis il désira retourner dans sa patrie, et il en ob- 

tint la permission, Le sultan ne lavait pas encore entendu 
parler ni prêcher; mais avant de partir pour un voyage qu'il 
allait entreprendre dans la contrée de Ma’bar (la côte de 
Coromandel), il voulut l'entendre. Il ordonna, en consé- 
quence, qu'on lui préparât une chaire de bois de sandal 
blanc, appelé almohässiry. On l'orna avec des plaques et des 
clous d'or, et l’on adapta à sa partie supérieure un rubis 
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magnifique. On revêtit Nâssir eddin d’une robe abbâcide, 
noire, brodée d’or, enrichie de pierres précieuses, et on le 
coiffa d’un turban, analogue à la robe. La chaire fut placée 

dans l’intérieur de la sérdicheh, ou « petit palais », autrement 
dite afrädj (cf. ci-dessus, p.44, ett.Il, p. 369). Le sultan s’assit 
sur son trône, ayant ses principaux favoris àdroite et à gauche. 
Les juges, les jurisconsultes et les chefs prirent leurs places. 
Nâssir eddin prononça un sermon éloquent; il avertit, il 
exhorta; mais il n’y avait aucun mérite extraordinaire dans ce 

qu'il fit; seulement la fortune le servit. Quand il fut descendu. 
de la chaire, le sultan se leva, alla vers lui, l’'embrassa . et le 

fit monter sur un éléphant. Il ordonna à tous les assistants :و‎ 

et j'étais du nombre, de marcher à pied devant Nässir eddin, 

pour se rendre au petit palais qu’on avait élevé exprès pour 
lui, vis-à-vis celui du souverain. Ce petit palais était en soie 

de différentes couleurs; la grande tente était aussi en soie, 

de même que la petite. Nous nous assimes avec Nässir eddin, 
et vimes dans un coin de la sérätcheh les ustensiles en or que 
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le sultan lui avait donnés. Il y avait: un grand poêle, dans 
l'intérieur duquel pouvait tenir un aise assis ;: deux 

chaudières; des plats en grand nombre; plusieurs pots; une 

cruche ; une témicendeh (?); enfin, une table à manger, avec 
quatre pieds, et un support ou pupitre pour les livres. Tout 
cela était en or pur. Il arriva que ’Imäd eddin assimnâäny re- 

tira deux des pieux de la sérdtcheh, dont l’un était en cuivre, 

l'autre,en étain; l’on supposa alors qu'ils étaient.en or et 
en argent; mais, en réalité, ils étaient faits avec les métaux 

que nous avons mentionnés. Ajoutons que, lors de l'arrivée 

de Nâssir eddin près du sultan, celui-ci lui donna cent 

mille dinärs d'argent, et des centaines d’esclaves, dont il 

affranchit une partie, et prit l’autre avec lui. 

DU CADEAU QU’IL FIT À ’ABDAL’AZÎZ ALARDOOUÎLY. 

Cet ’Abdalaziz était un jurisconsulte traditionnaire, qui 

avait étudié à Damas sous Taky eddin, fils de Taïmiyyah; 

sous Borhân eddin, fils d'Albarcah ; Djémäl eddin almizzy ; 

. Chams eddiîn addhahaby et autres encore. I se rendit en- 
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 قفتاو 20 ‏Se هيلا نسحاف ناطلسلا ‏de مدق مت : مهريغو

 هللا ىضر :هذباو سابعلا لضف ىف ثيداحا هيلع درس نأ امو

ge Eds Logisاهدالوا-ءايلكل ركام ‏ as Etناطلسلا ‏ ait‏ 
àةينيصب قوي نأ رماو هيقفلا ىدق لبقو سايعلا ىنب ‏ ADS;‏ 

Wasكل ىف لاقو. 5ديب .هيلع اهبصف هكنت اغلا ‏ geةينيصلا ‏ 

 4 ‏PA Las ةياكلل هذه انركذ دقو

 نيت ‏AU Of SN ol علا ‏alles رك
 ةديصقب ناطلسلا حدف اًعوبطم اًرعاش :اًديكح قاكدنالا نيدلا

Ru lgslol oo pK Constantاتنين نيوهعو ‏ del‏ 
 نع ‏Se Le مظعا ‏ès مهارذ رانيد ‏Qui اهنم تيب:لك

suite près du sultan de l’Inde, qui le combla de bienfaits, et 

l'honora beaucoup. Un jour il arriva que le jurisconsulte 
exposa au souverain un certain nombre de traditions sur le 

mérite d'Abbâs et de son fils, ainsi que des récits concer- 
nant les vertus des califes, leurs descendants. Le sultan fui 

très-satisfait de cela, à cause de son attachement pour la 

maison d'Abbâs. 11 baïsa les pieds du légiste, et ordonna 
qu'on, apportât une soucoupe d’or, dans laquelle 11 y avait 
deux mille tengahs, qu’il versa sur lui de sa propre main, : 
en lui disant : « Cette somme est à toi, de même que la sou- 

coupe. » Mais nous avons déjà fait mention de cette anec- 
dote dans un des volumes précédents. 

DU CADEAU 017:11: FIT À CHAMS EDDIN ALANDOCÂNY. 

Le jurisconsulte Chams eddin alandocäny était philo- 
sophe, et poëte inné. Il loua le sultan dans un petit poëme 
en langue persane, dont le nombre de vers était de vingt- 
sept distiques. Le souverain lui donna mille dinärs d'argent 
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 ‎نوطعي اوناك نيذلا .ىيمذقنملا ‎ deوهو مرد فلا رعش تيب

 7 ناطلسلا ءاطع رشح

 نيدلا ىضع ناكو ‏GS نيدلا دضعل هتاطعركذ

Maisركذلا ريهش تيصلا مظعردقلا ريبك ًالضاف اماما ‏ 

 ىلا هيلا ثعبف ةرتامب عمسو ‏lai ناطلسلا تغليف ىدالبب

 دقو الو طق ةري ملو مهارد رانيد نال ةرشع ةراكنوش ةدلب

 . . « هيلع

 ربخ اضيأ ‏ail 3 نيدلا ‏ae ئضاقلا هتاطع ركذ

 ‏ob نيدلا جت ةريبشلا ةماركلا ىذ حلاصلا ملاعلا ىضاقلا

 ةربخح ضعب ‏pos لوالا رغسلا ق ةرابخا انرطس ىذلا زاريش

pour chacun de ceux-ci. C’est beaucoup plus que ce qu'on 
raconte à ce sujet des anciens, qui donnaient, dit-on, mille 
drachmes pour chaque vers. Ceci ne fait que le dixième 
du prix qu’en a payé le sultan. 

DU CADEAU QU’IL FIT À *ADHOUD EDDIN ACCHÉOUANCARY. 

’Adhoud eddin était un jurisconsulte et un imâm distin- 
gué; son mérite était grand, ainsi que sa renommée, la- 

_quelle était fort répandue dans les contrées qu'il habitait. 
Le sultan fut informé de ses actes et entendit parler de ses 
vertus. Or, il lui envoya dans son pays, le Chéouancâreh, 
dix mille dinärs d’argent; mais il ne le vit jamais, et ce 
jurisconsulte n’alla pas le visiter. 

DU CADEAU QU’IL FIT AU JUGE MADJD EDDIN. 

Quand le sultan connut l’histoire de Madjd eddin, juge 
à Chiräz, ce kädhi savant, intègre, et auteur de miracles 

célèbres, il lui envoya à Chîräz dix mille dinârs en argent, 

 نر
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 5{, زيشلا ةيحم زاريش ةنيدم ىلا هيلا تعب اضيا ‏RS] دعب

 « مهارد رانيد ‏GT ةرشع قشمدلا

 نيدلا ُناهرب ناكو ‏mél نيدلا ناهربل :تاطعركذ

 اريثك هذا ىتح هلكمب امل الذاب راثكالا ريتك ‏(CN ظاعولا دحا

 ناطلسلا ىلا ةربخ خلبف سانلا ‏de رثويو نويدلا ‏RS ام
 ىلا لصي نأ هنم بلطو رانيد فلا ىيعبرا هيلا تثعبف

 اطل دالب ‏dj x 59# اهنم ةنيد ىضقو ريناندلا ليقف ه«ترضح

alsفقي ناطلس ىلا ىضما ال لاقو هيلا لضي نأ ‏ Tout‏ 

portés par le cheïkh Zädeh de Damas. Nous avons déjà re- 
tracé, dans la première partie de ces voyages, les aventures 
de Madjd eddin, et nous en parlerons de nouveau plus loin. 

DU CADEAU 010:11: FIT À BORHÂN EDDIN ASSÂGHARDIY 

(DE SÂGHARDY, PRÈS DE SAMARKAND). 

Borhän eddin, était un imäm prédicateur d'une grande 
libéralité : 11 prodiguait son bien, de façon que souvent il fai- 
sait des dettes, pour être libéral envers les autres. Lorsque 
son histoire parvint au sultan, celui-ci lui expédia quarante 
mille dinärs, et le sollicita de se rendre dans sa capitale. 
L'imâm accepta la somme d'argent, avec laquelle il paya 
ses dettes; puis il se rendit dans le pays de Khatha (le nord 

. de la Chine), et il refusa d’aller vers le souverain de l'Inde. 
11 dit à ce propos : « Je n'irai point chez un sultan devant 
lequel les savants se tiennent debout. » 
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es نبا نواك جاح ناكو هقياكحو نواك جاحل‎ àthe SE. 

 ‎ضعبب الكم ىسوم ةوخا ناكو. قارعلا كلم ديعس ىل ناطلسلا
 ‎ةاوثم مركاف ناطلسلا ىلع نواك جاح كفوف قارنعلا دالب

 ‎دقو اموي هتيارو لزل ءاطنعلا ةاطعاو ‎ Giةجاوخ ريزولا
 ‎تاينيص ثالث اهنم ناكو هتيدهب ناهج ‎ Lasتيقاوي ةولمم

HE als ناكو اًرهوج- ةولمم ىرخالاو !درمز ةولم ىرخالاو‎ 
 ‎ةاطعاف ارضاح ‎ gaاظح كلذ ‎ geمث ‎ sel ailالام اضيأ

 ‎ Gèneه«ناكم ىلوو قوت لق ةاخا جوف قارعلا ديري ىضمو
 ‎ثرإ بلطف ناخ ناهلس ‎ sols antركاسعلا هتعيابو كلما

Des مامالا اهب ىتلا ةراكنوش ةنيدم لزنو سراف دالب دصقو‎ 

DU CADEAU QU’IL FIT À HÂDJI 0401011, ET HISTOIRE 

DE CE DERNIER. 

Hâdji Câoun était cousin germain du sultan Aboû Said, 
roi de lIräk (ou de la Perse) ; et son frère Moüça était roi 

d’une petite partie de ce dernier pays. Ce Hädji Cäoun alla 

rendre visite au souverain de l’Inde, qui le traita avec de 

grands honneurs, et lui fit des cadeaux magnifiques. Je le 
vis une fois au moment où le vizir Khodjah Djihân avait 
apporté un cadeau pour le sultan, dont faisaient partie trois 

soucoupes remplies, l’une de rubis, l’autre d'émeraudes, et 
la troisième, de perles. Hädji Cäoun, qui était présent, reçut 
du monarque une portion considérable de ce don; et plus 
tard, des richesses énormes. 11 partit ensuite, se dirigeant 
vers l’Iràk; mais à son arrivée, il trouva que son frère Moüça 

était mort, et que le khän Soleimän régnait à sa place. Il 
réclama l'héritage de son frère , se déclara roi, et les troupes 
lui prêtèrent serment. Alors il se rendit dans le Farsistän, 

et fit halte près de la ville de Chéouancäreh, où se trouvait 
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 ‏Et اهجراخب لزن ‏UNS it هركذ مُّدقم ئذلا .نيدلا

Lesنع ‏ poilمكعنم ام مهل لاقف اوجرخ مث ةعاس هيلا ‏ 

 مهنم لبقي جف هل .اورذتعاف ‏ral ىلا ‏gpl Je نع

JE,لق هحالس :لشال ‏ (lie) LSفويسلا اودْرَج ةانعم ‏ 

 رواج نم عمسف ةريبك ةعاجج اوناكو مهقانعا اوبرضو اهودرج
 ىلا اوبتكو كلذل اويضغف هلعف ‏Le ءآرسالا نم ةنيدملا هذه
 ةوجعاف رابكآ ءاهقفغلا ءآرمالا .ىم وهو ئىانمسلا نيدلا سمت

Leىرج ‏ deدرجتف هلاتق ىلع ةناعالا هنم اوبلطو ةراكتوش لشا ‏ 

 جاح ‏A5 bi ىيبلاط دالبلا لها عقجاو هركاسع ىف

 رصقب وه ناكو ةومزهف ًاليل ةركسع ىلع اؤيرضو ‏ZT ىم نواك

’Adhoud eddin, dont nous avons parlé précédem-سسوس ‏[ 
ment. Quand il fut campé à l'extérieur de la ville, les‏ 

cheïkhs qui l’habitaient tardèrent environ une heure à se‏ 

rendre auprès de lui. Ils sortirent ensuite, et Câoun leur‏ 

dit : «Qu'est-ce qui vous a empêchés de venir plus vite‏ 

pour me prêter hommage? » Ils s’excusèrent; mais il n’admit‏ 

point leurs justifications, et il dit (en turc) aux soldats qui‏ 

l'accompagnaient : Kilidj tchikär, c'est-à-dire : « Dégainez les‏ 

sabres.» Ceux-ci obéirent, et ils coupèrent les cous des‏ 

cheïkhs, qui étaient fort nombreux.‏ 
Les émirs qui se trouvaient dans le voisinage de cette 

ville, ayant été informés de cet événement, en furent in- 

dignés, et écrivirent à Chams eddin assimnäny, un des 

principaux émîrs et jurisconsultes, pour lui faire savoir ce 

qui s'était passé contre les gens de Chéouancäreh. Ils im- 

ploraient de lui des secours pour combattre Cäoun, et 

Chams eddin sortit à la tète de ses troupes. Les habitants 

se réunirent, désireux de venger le meurtre des cheïkhs 

qui avaient été tués par Hâdji Câoun. Ils attaquèrent son 

IIL. 17 



258 VOYAGES 

 هيلع اورثعف ةراهطلا تيب ىف قتخاف هب اوطاحاف ةنيدملا

 ىلع ةءاضعا اوقرفو ناخ ناهلس ىلا هب ‏Myers هسار اوعطقو
 6 هنم ‏Bis تاليلا

 نيزيزعلا دبع نب فسوي نب رهاقلا دبع نب دحم نيدلا
Auناطلسلا ىلع كفو 5 يدادحغبلا يسابعلا هللاب رصنتسملا ‏ 

 ةاطعاو ه«مركاف رهنلا ءآرو ام كلم نيريشمرط نيدلا ءالع

 نطوتبساو ‏Lis هللا ىضر سابعلا نب مثقف ربت ىلع ىتلا ةيوازلا

 همايقو سابعلا ىب & ناطلسلا ‏Rs عمس امل مث اماوعا اهب

 كر اهدحا ىيلوسرب هل ثععبو هيلع مودقلا بحا مهتوعدب

armée pendant la nuit, et la mirent en fuite, Câoun se 

trouvait dans le château de la ville, qu'ils entourèrent; il 

s'était caché dans les lieux d’aisances; mais ils le décou- 

vrirent et lui tranchèrent la tête. Ils envoyèrent celle-ci à 

Soleimâän Khân, et répandirent les membres dans plusieurs 
contrées, afin d’assouvir ainsi leur vengeance contre Hädji 
Câoun. 

DE L'ARRIVÉE DU FILS DU CALIFE CHEZ LE SULTAN DE L'INDE, 
ET DE SES AVENTURES. 

L’émir Ghiyâth eddin Mohammed, fils d’Abd alkähir, fils 

de Yoücuf, fils d'Abd alaziz, fils du calife Almostansir 
billâäh, al’abbâcy, albaghdädv, avait été trouver le sultan 
’Alà eddin Thermachiîrin, roi de la Transoxane. Celui-ci le 
traita avec beaucoup d’honneurs, et lui donna un ermitage 
construit sur le tombeau de Kotham, fils d’Alabbäs, où 
Ghiyâth eddin demeura plusieurs années. Lorsqu'il entendit 
parler, plus tard, de l'affection que le sultan de l'Inde avaït 
pour la famille d'Abbäs, et de sa persistance à reconnaître 
ses droits, il désira se rendre auprès de lui, et il lui expé- 



D'IBN BATOUTAH. 259‏ 

xs Usنب دج ميدقلا ‏ àنرشلا ‏ cbrدم قاقلاو ‏ 

 ىذسرتلا نيدلا رصان ناكو ناطلسلا ‏de امدقف قوصلا ‏a ميلا

 هيدل دهشو دادغبب نيدلا ثايغ ىتل دق هركذ ‏LR ىذلا

 اجف كلذب ناطلسلا دنع وه دهشف هبسن ةكعب نويدأ حغيلا

 ‏came رانيد نال) ‏Lam اهاظعا ناطلسلا ىلا ةالوسر للصو

 هيلا اهب دوزتيل نيدلا تايغ ‏di رانيد فلا ‏RSS اهيعم

 غو دقلا دعم ‏Sue a pes 9 0e La LS دل هكتكو

 دتسلا دالب ىلا لصو ‏URSS هيلا ‏Je) ff هللصو اف هيلع

 ‏de هلبقتسي ىم.ناطلسلا تعب همودقب ‏Got بتكو

 ردص هلابقتسال اضيا ثنعب ‏gts ىلا لصو امل مث ةداعلا

dia, à cet effet, deux envoyés. L'un d'eux était son ancien 

ami Mohanimed, fils d’Aboû Accharafy alharbäouy; l'autre 

était Mohammed alhamadäny assoüfy; ils se rendirent près 
du sultan. Or, il arriva que Nässir eddin attermedhy, dont 
nous avons parlé plus haut, avait fait la rencontre de Ghiyâth 
eddin à Bagdad , et que les habitants de cette ville lui avaient 
certifié l'authenticité de la généalogie dudit Ghiyâth eddiîn. 

À son tour, Nâssir eddin porta témoignage, à ce sujet, chez 
le souverain de l'Inde. Quand les deux ambassadeurs furent 

arrivés, le sultan leur donna cinq mille dinàrs; en outre, il 

leur consigna trente mille dinärs, destinés à être remis à 
Ghiyâth eddin, et à servir pour ses frais de route jusqu’à 
Dihly. De plus, il lui écrivit une lettre de sa propre main, 

où il lui témoignait du respect, et le sollicitait de venir le 
trouver. Il partit, en effet, dès qu’il reçut cette missive. 

Lorsque Ghiyâth eddin fut parvenu dans le Sind, et que 
les donneurs de nouvelles 16 firent savoir au sultan, celui-ci 

envoya des personnes chargées, selon l'habitude, d’aller à sa 

rencontre, Quand il fut arrivé à Sarsati, le sultan envoya, pour 

17: 
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ad ىم ةعاجبو ٌيونرغلا نيدلا لاك ةاضقلا ىضاق‎ yledl 

il جراخ دابآ دوعسمب لزن اًدِجف هلايقتسال ءآرمالا ثعب مث‎ 

 ‎تايغ لجرت ايقتلا اف ل 0 سقت ناطلسلا جرح

 ‎مدخو ناطلسلا هل لّجرتف نيدلا ‎ plkai à 56اكو

 ‎ىف ‎ à out cnدح .ناظلسلا ةلخناف؛ بايك اهعلج

 ‎اك مدخو هفتك ىلع هلعجو باوثالا ‎ Jetsمث هعم سانلا

es النهي دامو: مهني‎ bat ناطلسلا:‎ RS JM crois 

 ‎ةرياسو ناطلسلا بدر مث بكر ىتح هباكرب كسماو بكري نأ

js, oÙi ةاطعاو هديب لوبنتلا ذخاو انعم‎ Al رطشلاو‎ 

 ‎ىحا عم هلعفي ال 256 هب همركا ام مظعا ,‎ JEنا الول هل

le recevoir, Sadr Aldjihän, le kädhi en chef, nommé Camäl ed- 
din alghaznéouy, ainsi qu’une foule de jurisconsultes; puis 
il fit partir, dans ce même but, les émirs ;et quand Ghiyâth ed- 
ain fit halte à Mac'oûd Âbäd, à l'extérieur de la capitale, il 

sortit en personne à sa rencontre. Alors Ghiyäth eddin mit 
pied à terre, et le sultan en fit autant; le premier s’inclina 

profondément, et le sultan lui rendit le salut de la même 
manière. Ghiyäth eddin apportait un cadeau dont faisaient 
partie des habillements. Le sultan prit un de ceux-ci, le mit 

sur son épaule, et s’inclina de la même façon qu’on le pra- 
tique à son égard. On amena les chevaux, le sultan en 
prit un de sa maïn, le conduisit à Ghiyäth eddin, qu'il con- 

jura de le monter; il tint lui-même l’étrier. Le souverain 

monta à cheval et chemina à côté de Ghiyâth eddin; un 

seul parasol les recouvrait tous les deux. Il prit dans sa 

main 1ع‎ bétel et l'offrit à Ghiyäth eddin : ce fut 1à la marque 
la plus grande de considération qu'il lui donna; car il ne 

fait cela pour personne. Le monarque lui dit : « Si je n'avais 
pas déjà prêté serment au calife Aboû’l ’abbäs, je te le pré- 
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 اناو نيدلا تايغ هل لاقف كتعيابل سابعلا ابا ةفيلخل تعياب

 ىلص هللا لوسر لاق نيدلا ثايغ هل لاقو ‏ml كلت ‏de اضيا

 تناو هل ىهق ‏Ch Cest ىبحا ىم ‏Ces حسو هيلع للا

 ىلا الضو الو ‏sis باوج فطلاب ناطلسلا هبواج انتيّيحا

 ناطلسلل برضو ‏Us هلزنا ناطلسلا لوزنل ‏Bali ةجارسلا

 ‏es il ناك ‏URSS pad Le ةليللا كلت انابو اهريغ

 ‏SN Jouy gym .ةقورغلا 'ةنيذملاب ةلرقاو كلما راذ ىلا

Leylلق ىنيدالاءالخ ةازبا ىذلا ريصقلا & ‏ gb mis‏ 
 دل حلعاو هيلا هعم اوضه نأ ءآرمالا عيجب ناظلسلا رماو نيدلا

 ناك ىتح ةّضفلاو بهذلا ىاوا ىم هيلا جات ام عيص هيف
 ‏Rent À تعبو_ بهذ ‏qe هيف لستغي لستعم اهتلش ىف

terais à toi. » Ghiyäth eddin répondit : « Moi aussi j'ai prêté 
le même serment. » Puis il ajouta : « Mahomet a dit : « Celui 
« qui vivifie une terre déserte et inculte, en devient le maître. » 

Et c’est toi qui nous as fait revivre. » Le sultan répliqua de 
la manière la plus agréable et la plus bienveïllante; et quand 
ils furent arrivés à la tente, ou petit palais préparé pour le 
souverain, celui-ci y fit descendre Ghiyàth eddin, et l’on 

en éleva un autre pour lui. Ils passèrent tous les deux une 
nuit à l'extérieur de la capitale. 

Le lendemain ils firent leur entrée dans celle-ci, et le 

sultan fit descendre Ghiyäth eddin dans la ville nommée 
Stri, et aussi le séjour du califat, dans le château bâti par 

"Al eddin alkhaldiy, et par son fils Kothb eddin. Il ordonna 
à tous les émîrs de l'y accompagner; et il avait fait préparer 
dans ce château tous les ustensiles d’or et d’argent dont son 
hôte pouvait avoir besoin. On y remarquait un grand vase 
tout en or, pour se laver. Le sultan envoya à Ghiyäth eddin 
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Ua) 55, À CAR 9ةاطعاو نما ماعطلاب دثاوللا ئم اد دع ‏ 

 رودلا ىف هيلع توتحأ ‏Le عبيجو اًعاطقا ‏cpu ةنيدم عي

 ‏ko Xe هاطعالو هضراو ‏Ur) (553 am ىم اهب لصتني أمو

 نيتالث هاطعاو ‏ON ةفاضملا ةيقرشلا دالبلا مكح ةاطعأو

 ال نأ ةرماو نزختلا نم ‏is نوكيو ‏RAS جورسلاب ةلغب
 ‏Joe  عضوم ىف الإ ناطلسلا راد قا اذا ‏dis نع لزني

 قم ‏Leur شالا ‏ps ناظلسلا» قوس اوكار: كفا هدي

LASوص دخت نأ رهغصو ‏( Àناطلسلا نوم خي اك ‏ h&æs ile‏ 

quatre cent mille dinàrs , selon l'usage, pour la toilette de 
sa tête (littéralement : pour les ablutions de sa tête); une 
foule de jeunes garçons, deserviteurs, et de femmes esclaves; 
etil lui assigna, pour sa dépense journalière, la somme de trois 
cents dinàrs. Il lui envoya en sus un certain nombre de 
tables, fournies d'aliments, provenant du repas privé. Il lui 

donna en fief toute la ville de Siri et toutes ses maisons, ainsi 
que les jardins et les champs du magasin, ou trésor, adja- 
cents à la ville. 11 lui donna encore cent villages, et lui 
conféra l'autorité sur les lieux qui sont placés près de Dihly, 
du côté du levant. Il lui fit cadeau de trente mules, avec 
leurs selles dorées, et commanda que leur fourrage fût fourni 
par le trésor. Le souverain ordonna à Ghiyâth eddîn de ne 
pas descendre de sa monture, lorsque celui-ci irait le vi- 

siter dans son palais; si ce n’est pourtant dans un lieu ré- 

servé où personne, excepté le sultan ne doit entrer à che- 
val. Enfin, il commanda à tous, grands et petits, de rendre 

hommage à Ghiyâth eddîn, comme ils le faisaient à sa 
propre personne. Quand Ghiyäth eddin entrait chez le 
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sultan, celui-ci descendait de son trône, et 531 était assis 

sur un fauteuil, 11 se levait. Ils se saluaient l’an l’autre, et 

s’asseyaient sur le même tapis. Lorsque Ghiyäth eddin se 
levait, le sultan en faisait autant, et 115 se saluaient; s’il dé- 

sirait de se rendre à l’extérieur de la salle d’audience, on y 

plaçait pour lui un tapis, où il s’asseyait le temps qu’il vou- 
lait, et il partait ensuite. Ghiyäth eddin agissait ainsi deux 
fois dans la journée. 

ANECDOTE SUR LE RESPECT QUE LE SULTAN AVAIT POUR 

GHIYÂTH EDDIN. 

Pendant le temps où le fils du calife se trouvait à Dihly, le 
vizir arriva du Bengale; etle sultan donna ordre aux princi- 
paux commandants de sortir à sa rencontre. Il en fit autant 
lui-même, et honora excessivement son vizir. On éleva dans 
la ville plusieurs coupoles ou pavillons, comme on le pratique 
à l’arrivée du souverain. Le fils du calife, les jurisconsultes, 

les juges et les notables se rendirent tous à la rencontre du 
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Quand le sultan retourna à son palais, il dit à celui-درامز. ‏ 

ci : « Va chez le makhdoüm zädeh. » C’est ainsi qu’il appelait‏ 
le fils du calife; etle sens de ces mots est « le fils du maître. »‏ 
Le vizir se rendit donc au palais de Ghiyâth eddin ; il lui‏ 

fit cadeau de deux mille tengahs ou pièces d’or, et de beau-‏ 
coup de vêtements. L’émir Kaboülah et plusieurs autres des‏ 
principaux commandants étaient présents. Moi-même je m'y‏ 
trouvais.‏ 

ANECLOTE ANALOGUE À LA PRÉCEDENTE. 

Le roi de Gaznah, appelé Behrâm, s'était rendu auprès 

du sultan; et il existait entre lui et le fils du calife une ini- 

mitié ancienne. Le souverain ordonna de loger Behräm 
dans une des maisons de la ville de Siri, qu’il avait donnée 

au fils du calife, et de lui bâtir un palais dans ladite ville. 

Quand le fils du calife sut cela, il se mit en colère, il se 

rendit au château du sultan, s’assit sur le tapis qui lui ser- 

vait habituellement, etenvoya chercher le vizir. Il lui parla 
en ces termes : « Salue de ma part le maître du monde,et 

PE 
 ‎ا
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015-11 que tous les trésors qu’il m'a donnés se trouvent intacts 
dans mon hôtel, je n’ai disposé de rien; au contraire, ils 
ont augmenté de beaucoup chez moi. Je ne resterai pas plus 
longtemps avec vous. » 11 se leva et partit. Alors le vizir de- 
manda à un des compagnons de Ghiyâth eddin la cause d’un 
tel discours; et il sut que c'était l’ordre que le sultan avait 
donné de construire un palais à Sîri, pour le roi de Gaznah. 

Le vizir se rendit chez le souverain et l’informa de cet 
événement. Ce dernier monta à cheval sans perdre un ins- 
tant, etse rendit chez le fils du calife, accompagné par dix 

de ses gens. Il se fit annoncer, descendit de cheval à l’exté- 
rieur du palais, dans 16 lieu où le public met pied à terre, 
vit Ghiyàth eddin et lui fit ses excuses. Celui-ci les agréa; 
mais le sultan lui dit : « Pour Dieu, je ne saurai point que 
tu es satisfait de moi qu'après que tu auras placé ton pied 
sur mon cou: » Ghiyâih eddin lui répondit :» Je ne ferai 
pas une telle chose, quand bien même je devrais mourir. » 
Le sultan reprit : « J’en jure par ma tête, il faut absolument 
que tu fasses cela. » Il posa sa tête sur le sol; le grand roi 
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Kaboülah prit avec sa main le pied du fils du calife et le 
plaça sur le cou du souverain, qui se leva alors et dit : « Je 
sais maintenant que tu es satisfait de moi, et je suis tran- 
quille. » Ceci est une histoire singulière, et l’on n’en connaît 
pas la pareille de la part d’un autre roi. 

Je me trouvais un jour de fête avec ce Ghiyâth eddin, 

au moment où le grand roi Kaboülah lui apporta, au nom 
du sultan, trois vêtements d'honneur fort amples. En place 
des nœuds ou boutons en soie qui servent à les fermer, on 
y avait mis des boutons de perles, du volume d’une grosse 
noisette. Kaboülah attendit à 15 porte du palais la sortie du 
fils du calife, et le revêtit desdits habillements, En somme, 
les dons que ce personnage a reçus du sultan de l'Inde ne 
pouvent être ni complés ni déterminés. Malgré tout cela, 
le fils du calife est la plus avare des créatures de Dieu: et 
lon connaît de lui, à ce sujet, des aventures étonnantes, 
qu’il peut être agréable d'entendre. On pourrait dire qu’il oc- 
cupe, parmi les avares, le rang que le sultan tient parmi les gé- 
néreux. Nous allons raconter quelques-unes de ces aventures. 
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DIVERSES ANECDOTES SUR L’AVARICE DU FILS DU CALIFE, 

Des rapports d'amitié existaient entre moi et le fils du 
calife; j'allais souvent chez lui, et lorsque je partis, je lui 
laissai même un de mes fils, du nom d’Ahmed. Maintenant 
je ne sais pas ce qu'its sont devenus l’un et l’autre. Je dis 
un jour au fils du calife : « Pourquoi manges-tu tout seul, 
et ne réunis-tu point tes compagnons pour le repas ? « 11 me 
répondit : «Le cœur me manque de les voir en si grand 
nombre, et tous manger mon pain!» Ainsi, il se nourrissait 

isolément, il donnait à son ami Mohammed, fils d’'Aboû 

Accharafy, une partie des aliments pour les personnes qu'il 
voulait, et s’emparait du reste. 

j'allais et venais dans sa demeure, ainsi que je lai dit, et 
je voyais au soir le vestibule du palais qu'il habitait, tout à 
fait obscur; aucune lampe ne léclairait. Souvent j'ai aperçu 

Ghiyâth eddin ramassant dans son jardin de petites branches 
de bois à brâler, dont il avait déjà rempli des magasins. Je lui 

fis quelques observations sur cela ; mais il me répondit: « On 

en a besoin. » Il employait ses compagnons, ses mamloücs, 
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ainsi que les jeunes garçons, au service du jardin et de 
ses bâtisses; il avait l'habitude de dire : «Je ne serais pas 

satisfait de les voir manger mes aliments sans servir à rien. » 
Une fois j'avais une dette, pour laquelle on me poursuivait; 
il me dit plus tard : « J'en jure par Dieu, j'avais l'intention 
d'acquitter la dette en ta faveur; mais mon âme (ma cupi- 

dité) ne me l’a pas permis, et ne m'a pas encouragé à cette 
action. » 

ANECDOTE. 

Un jour il me raconta ce qui suit : «Je sortis, dit-il, de 
Bagdad, en compagnie de trois autres individus (l’un de 
ceux-ci était son ami Mohammed, fils d'Aboû Accharafy); 

nous étions à pied et n’avions avec nous aucune provision. 
Nous nous arrêtämes près d’une source d’eau, ou fontaine, 

dans un village, et l’un de nous trouva une drachme dans 

la source. Nous diîmes : « Que ferons-nous de cette petite 
pièce d'argent?» Nous nous décidàämes à acheter du pain 

avec cela, et envoyâmes un de nous quatre pour faire cette 
emplette; mais le boulanger du village se refusa de lui vendre 
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du pain seulement; il voulut débiter du pain pour la valeur 
d'un carat, et de la paille pour le même prix. 11 acheta donc 
le pain et la paille; nous jetâmes celle-ci, puisque nous 
n'avions point de bête de somme qui pût la manger, et nous 
partageàämes le pain par bouchée. Tu vois aujourd’hui dans 
quelles conditions de fortune je me trouve!» Je lui dis : «Il 
faut que tu loues Dieu pour les faveurs qu'il t'a prodiguées, 
que tu honores les fakîrs et les pauvres, et que tu fasses 
l'aumône. » Il répondit : « Ceci m'est impossible. » Je ne l'ai 
jamais vu user d'aucune libéralité, ni pratiquer le moindre 
bienfait. Que Dieu nous garde de lavarice! 

ANECDOTE. 

À mon retour de l’Inde, je me trouvais un jour à Bagdad 
et j'élais assis à la porte du collége, ou école appelée Almos- 
tansiriyah, qui avait été fondée par l’aïeul de Ghiyäth eddin, 

c'est-à-dire par le prince des croyants, Almostansir. Je vis un 

malheureux jeune homme, courant derrière un individu qui 
sortait du collége, et l’un des étudiants me dit : « Ce jeune 

, x 



270 : VOYAGES 

 ‎ريمالا نبا وه 55,5 ىذلا ٌباشلا ‎ QEىيفح ‎ RUرصنتسملا

 (‎ SNدنهلا داليب ‎ RENEتمدق ىأ هل تلقف ‎ weدالب

 ‎ gliكفّرعأ او ‎ jusدق لاقف كيبا ‎ Geةذه ىف ةربخ

 ‎مايال ‎ Anis gamesليقف لجرلا نع تلأسف لجرلا فلخ

 ‎ dدتجاسملا ضعبب ماما وه باشلا 10 ىرظانلا وه

we ه«درجا بلطي وهو‎ ps ىف دحاو‎ Ds ةرجا كلذ ىلع هلو‎ 

D ىم ةرهوج هيلا ثعب ول هللاو هنم ىبح لاطف لجزلا‎ 
 ‎ ak & Giهللاب ذوعنو اهب هانغال ناطلسلا نم هيلا ةلصاولا

+ JE هه‎ Ko ىم‎ 

homme que tu vois, c’est le fils de l'émir Mohammed, le- 
quel se trouve dans l'Inde, et qui est le petit-fils du calife 
Almostansir. » Alors je l’appelai et lui dis : « J'arrive de l'Inde, 
et je puis te donner des nouvelles de ton père. » Il me répon- 
dit : « J'en ai reçu ces jours-ci. » Il me quitta et continua de 

courir après l'individu. Je demandai qui était celui-ci, et 
l'on me dit que c'était l'inspecteur des legs pieux; que le 
jeune homme était imâm ou directeur spirituel dans une 
mosquée; qu’il recevait pour cela la récompense d’une seule 
drachme par jour, et qu’il réclamait de cet homme ses ho- 
noraires. Je fus très-étonné de cet événement. Pour Dieu, si 
son père lui avait seulement envoyé une des perles qui se 
trouvent dans les robes d’honneurs qu’il a reçues du sultan 
de l'Inde, il aurait enrichi ce jeune garçon. Que Dieu nous 
garde d’un pareil état de choses! 
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DE CE QUE LE SULTAN A DONNÉ À 11011185 SAÏF EDDIN GHADA, 

FILS DE HIBET ALLAH, FILS DE MOHANNA, CHEF DES ARABES 

DE SYRIE. 

Quand cet émîr arriva chez le sultan, 11 fut très-bien reçu, 

et fat logé dans le château du sultan défunt, Djéläi eddin, à 

l'intérieur de Dihly. Ce château est appelé Cochc La’l, ce 

qui signifie : «le château rouge» (ou couleur de rubis). Il 
est très-grand, avec une salle d'audience fort vaste, et un 
vestibule immense. Près de la porte se voit une coupole qui 
domine sur cette salle d'audience, ainsi que sur une seconde, 
par laquelle on entre dans le palais. Le sultan Djélâl eddin 
avait l'habitude de s'asseoir dans le pavillon, et l'on jouait 

au mail devant lui dans cette salle d’audience. J'entrai 

dans ce palais à l’arrivée de Saïf eddin, et je le trouvai tout 

rempli de mobilier, de lits, de tapis, etc.; mais tout cela 

était déchiré et ne pouvait plus servir. 11 faut savoir que 

l'usage est, dans l'Inde, de laisser le château du sultan, à sa 
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mort, avec tout ce qu’il contient; on n’y touche pas. Son 
successeur fait bâtir pour lui un autre palais. En entrant 

dans ledit château, je le parcourus en tout sens, et montai 

sur le point le plus élevé. Ce fut là pour moi un ensei- 
gnement qui fit couler mes larmes. Il y avait en ma com- 
pagnie le jurisconsulte, le médecin littérateur, Djémäl eddin 
almaghréby, originaire de Grenade , né à Bougie, et fixé dans 
l'Inde, où il était arrivé avec son père, et où il avait plu- 

sieurs enfants. À la vue de ce château, il me récita ce dis- 
tique (où l’on remarque, dans le texte, des jeux de mots) : 

Interroge la terre, si tan veux avoir des nouvelles de leurs sultans; 

car les chefs sublimes ne sont plus que des os. 

Ce fut dans ce château qu'’eut lieu le festin du mariage de 
Saïf eddîn, comme nous le dirons ci-après. Le souverain de 
l'Inde aimait beaucoup les Arabes, il les honorait et recon- 

naissait leurs mérites. Lorsqu'il reçut la visite de cet émir, 
il lui prodigua les cadeaux et le combla de bienfaits. Une 



D'IBN BATOUTAH. 273‏ 

 كلم مظعا ةّيده هيلع ثمدق دقو ةّرم ةاطعأو اهظع

 ليدل قاقثع ‏ge اسرف رشع ‏Si رويكتام دالب نم ىديزيابلا

 ديم خلا: ورشلاب ( ةحرشم ‏Juil نب ةرشع ‏yet» فلنا ظعاو

 زوريف هتخاب كلذ دعب هجوز مث ةبقذملا مجللا اهيلع
PATTES 

 ‎رما الو ناطلسلا تخاب نيدلا فيس ريمالا جرت ركذ

 ‎ريمالا هتخا جوزتب ناطلسلا غد١ ‎ pit essةملولا لا

 ‎تف كلملا اهتاقفنو ‎ ANحوتغم مهتم ىيشب سيونوشب نورعملا

 ‎ىيس هرخآو نون اهينيب روسكم رخالاو نكسم اهيلوا نيواوو

 ‎ haceمايالا كلت ىف هعم نولآآو !دغريمالا ةمزالمل ىنيعو

 ‎رصقلاب نيروشملا اهب للظف تاناويصلاب هللا تف كلملا قاف
 ‎ف برضو روكذملا رجالا ‎ JSدحاو ‎ RÉ RES Leاذِج

fois, en recevant les présents du grand roi Albäyazidy, du 
pays de Mänicpoür, le sultan donna à Saïf eddin onze che- 
vaux de race; une autre fois, dix chevaux, avec leurs selles 

dorées et les brides également dorées. Après cela, il le maria 
avec sa propre sœur, Firoûz Khondah (l’heureuse maîtresse). 

DU MARIAGE DE L’ÉMIR SAÏF EDDIN AVEC LA SŒUR DU SULTAN. 

Quand le sultan eut ordonné de célébrer le mariage de sa 

sœur avec l’émir Ghada, il désigna, pour diriger tout ce qui 
regardait le festin et ses dépenses, le roi Fath Allah, nommé 
Cheounéouts; il me désigna pour assister l’émir Ghada, et 
passer avec lui les jours de la noce. Le roi Fath Allah fit 
apporter de grandes tentes, avec lesquelles il ombragea les 
deux salles d'audience , dans le château rouge ci-dessus men- 
tionné. On éleva dans l’une et dans l’autre une coupole extré- 
mement vaste, dont le plancher fut recouvert de fort beaux 

LIL, 18 
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 ريما ىريربتلا نيدلا سمت ‏Ge ناس شرفلاب كلذ شرفو

 صقاورلاو ‏lis ءاسنلاو جوعا لاجرلا هعمو ىيبرطلا

 ماعنالا ‏AS D ناراد لوبختلاو ةيرادبرشلاو ىيقيناولخو

 ءارمالا رضعحو اًموي رشع ‏Rue سانلا نومعطي ‏elite رويطلاو

 ىيتليلب فافرلا ةليل ‏es ناك اف اًراهفو اليل ةّرعالاو رابكلا

 ةنيزقر صقلا ذهل المل _ناطلسلا ‏sis qe ىهتاوخلا هاج

 0ع

LE» Aمتييببو نوكت نإ ويمأ يف ناطلسلا ‏ x) p)كرايم ‏ 

plie lsنوكت ناو !دغريمالا ما ‏ Belىيتاوتمل ىم ىرخا ‏ 

tapis. Le chef des musiciens, Chams eddin attibrizy, arriva, 

accompagné de chanteurs des deux sexes, ainsi que de dan- 
seuses. Toutes les femmes étaient des esclaves du sultan. On 

vit arriver aussi les cuisiniers, les boulangers, les rôtisseurs, 
les pâtissiers, les échansons et les porteurs de bétel. On égor- 
gea les bestiaux et les volailles, et l’on donna à manger au 

public durant quinze jours. Les chefs les plus distingués et 
les personnages illustres se trouvaient présents nuit et jour. 
Deux nuits avant celle où devait avoir lieu la cérémonie de 

la conduite de la nouvelle mariée à la demeure de son époux, 

les princesses (khâtoüns) se rendirent du palais du sultan 
au château rouge. Elles l’ornèrent, le recouvrirent des plus 
jolis tapis et firent venir l’'émir Saïf eddin. H était Arabe, 

étranger, sans parenté ; elles l’entourèrent et le firent asseoir 

sur un coussin destiné pour lui. Le sultan avait commandé 
que sa belle-mère, la mère de son frère Mobärec khän, tint 

la place de la mère de l’'émîr Ghada; qu'une autre dame, 

parmi les khâtoüns, tint celle de sa sœur; une troisième , 



D'IBN BATOUTAH. 275‏ 

plisماقم ىرخاو هتخا ‏ aisىيرخاو ‏ plieنوكي ىتح هتلاخ ‏ 

 ‏Cid هل نلعج ةيترخلا لع هفسلجا الو هلها ىيب هذاك

 ‏pires pains cri هسار ‏de نهيقاب ماقو هيلجرو 00
diضاوخ عم وه ماقاو فافزلا رصق ‏ aolناطلسلا ىيعو ‏ 

 ةهج .ىم نونوكي ‏Reg .هتهج .ىم .نونوكي ءارسالا ىم ةعاج
 ىلع ةجوزلا ةهج .ىم ىلا ةعامجل فقت .نأ .مهتداعو ةجوزلا

 ‏(eo قايو اهجوز ‏de اهتولج هب .نونكت ىذلا عضومملا باب

 مهنوطعي وأ ةجوزلا ‏(ol اويلغ نأ الإ نولخ دي الف تعا

GS)برغملا دعب ناك انو مهيلع اوردقي مل .نا ريناندلا ىم ‏ 

 ‏hd تبلغ دق ةعّصرم ةشكرزم ءاقرز ريرح ةعلخب هيلا .قأ

celle de sa tante paternelle; et une quatrième, la place de 

sa tante maternelle : de sorte qu’il مالك‎ se croire au milieu de 

sa famille. Quand ces dames eurent fait asseoir l’émir Ghada 

sur son coussin, elles teignirent ses mains et ses pieds en 
rouge avec la poudre de hinnä. Quelques-unes d’entre elles 

restèrent debouten sa présence, elleschantèrent et dansèrent. 
Elles se retirèrent après cela, et se rendirent au château de la 
mariée. L/émir Ghada resta avec ses principaux compagnons. 

Le sultan nomma une troupe d'émirs, qui devaient tenir 

le parti de l'émir Ghada, et une autre, pour tenir celui de 

la nouvelle mariée. L'usage est, dans l'Inde, que ceux qui 
représentent la femme, se placent à la porte de l’apparte- 
ment où doit se consommer le mariage. L'époux arrive avec 
sa suite; mais ils n'entrent que s'ils remportent la victoire 

sur les autres. Dans le cas où ils ne réussissent point, il leur 

faut donner plusieurs milliers de pièces d’or à ceux qui sont, 
du côté de la mariée. Âu soir, on apporta à l’émir Ghada 

une robe de soie bleue, chamarrée d’or et de pierres pré- 

cieuses; celles-ci étaient en si grande quantité, qu'elles ne 

Te 
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 لثم ةينئاشبو ‏pl .ىم اهيلع ‏Le اهنول ربظي الف اهيلع

 ام. تيار ‏Aie ةعلدل هذه. ىم لججا ةعلخ طقرا ملو كلذ

 داع كولملا كلم نبا لثم ‏Sol plu ىلع ناطلسلا هعلخ

 ‏oh مالسالا نيش نباو ءاجعلا كلم ‏pis) قانمسلا نيدلا

joueبكر مث هذه لثم ايف نكي حف ىراخلا ناهج ‏ 

 ‏Aie لك دلي ىو ةديبعو هباحمأ ىف نيدلا فيس ريمالا

 ىيمسايلا نم ليلا هبش اوعنصو ‏DNS 5 ىصع مهنم

 ةردصو هب ‏HSE ةجو ‏(dé Gé هلو لوبيرو نيرسنلاو

 برع ‏we ناكو كلذ ‏we ىاف هسار ‏de هلع دلت ريمالا هب اوتاو

slفيصل ‏ Gt il àعل واخ رع لوب ‏ ue exe,‏ 

permettaient pas de distinguer la couleur du vêtement. H 
reçut aussi une calotte analogue à habit; et je n'ai jamais 
connu un habillement plus beau que celui dont je parle. 
J'ai pourtant vu les robes que le sultan a données à ses 
autres beaux-frères ou alliés, tels que le fils du roi des rois, 

’Imâd eddin assimnäny ; le fils du roi des savants ; le fils 
du cheïkh de l'islamisme , et le fils de Sadr Djihän albo- 
khâry. Parmi toutes ces robes, aucune ne pouvait soutenir 
le parallèle avec la robe donnée par le sultan à Ghada. 

L'émir Saïf eddin monta à cheval avec ses camarades et 
ses esclaves; tous avaient dans la main un bâton, préparé 
d'avance. On avait fait une sorte de couronne avec des jas- 
mins, des roses musquées et des reiboüls (fleurs de couleur 
blanche, dont il sera encore question plus loin). Elle était 
pourvue لمس‎ voile, qui recouvrait la figure et la poitrine de 
celui qui la ceignait. On l’apporta à l’émir, afin qu'il la pla- 
çât sur sa tête; mais il refusa, 11 était, en effet, un Arabe du 
désert, et ne connaïssait rien aux habitudes des empires et 
des villes. Je le priai et le conjurai tant, qu'il mit la cou- 
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 ‏D باب هنومسيو فرصلا باب قاو هسار ‏de هلعج ىتح

 ةيبرع ‏Ag all ets لمحل ةجوزلا ةعاجج هيلعو

 ةجوزلا ‏.äs\d نكي: ‏Ads ets اوبلغف ‏er Ce 25 أوعرصو

we 

 روشملا ‏di لخدو هلعف هبجعاف ناطلسلا كلذ غلبو تابث ىم

 عصرم جابيدلاب نّيزم ٍلاعربنم قوف سورعلا تلعج دقو
 عاونا نرضحا دق تايرطتملاو ءاسنلاب نالم ‏path رهو اب

 اهظعنو هل ًالالجا مدق ىلع فوقو نيلكو ةبرطملا تالالا

 لوا دنع مدخو لزنف ربنملا ىم برق ىتح هسرفب لخ دف

 لوبنتلا هتطعان دعص ىتح ةعاق سوربعلا ‏Es هنم ةجرد

 ترثنو اهب تفقو ىتلا ةجردلا تحن سلجو هذخاف اهديب

ronne sur sa tête. 11 se rendit à 505 assarf, qu’on appelle 
aussi bb alharam (la porte du harem, ou du gynécée, etc.), 

et où se trouvaient les champions de la mariée. Il les atta- 

qua, à la tête de ses gens, à la vraie manière des Arabes, 

renversant tous ceux qui s’opposèrent à eux. ils obtinrent 

une victoire complète; car la troupe de la nouvelle mariée 
ne put point soutenir un pareil choc. Quand le sultan sut 

cela, 11 en fut très-satisfait. 

L’émîir Ghada fit son entrée dans la salle d'audience, où 

la mariée se trouvait, assise sur une estrade élevée, ornée 

de brocart et incrustée de pierres précieuses. Tout ce vaste 

local était rempli de femmes; les musiciennes avaient ap- 
porté plusieurs sortes d'instruments de musique; elles étaient 
toutes debout, par respect et par vénération pour le marié. 
Celui-ci entra à cheval, jusqu'à ce qu'il fût proche de l’es- 

trade ; alors 11 mit pied à terre et salua profondément près du 
premier degré de cette estrade. L’épouse se leva et resta de- 
bout, jusqu'à ce qu’il fût monté; elle lui offrit le bétel de sa 
propre main; il le prit, et s’assit un degré au-dessous de 
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 ءاسنلا اهتطقلو هباححأ ‏ge old 7 de بهذلا رهناند

Bus et ed ti,برضت راغشالاو قاوبالاو لابطالاو ‏ 
 هعبتت ىو لزنو «تجوز ديب ‏RE ريمالا ماق مت ‏CU جراخ

 ‏des هيلع ريناندلا ترقتو طسبلاو شرفلا هب أظي هسرف بكرف

ali)ىف سورعلا تلعجو ‏ Risيبعلا اهلجو ‏ deميقانعا ‏ 

diةرصق ‏ calaisاهيدي نيب ‏ UD),ءاسنلا ىم نهريغو ‏ 

chiمهيلعر ثنو مهيلا جرخ ريبكو أ ريما راهب اورم اذأو ‏ 

 انو ةرصق ‏di اهولصوأ ىثح هته ردق ‏de مهاردلاو ريناندلا

 بايقلا اهجوز باححأ عيجب ‏di سورعلا تعب دغلاب ناك
w. 

celui où elle s'était levée. On répandit des pièces d’or parmi 
les compagnons de Ghada qui étaient présents, et les femmes 
les ramassèrent. Dans ce moment-là, les chanteuses chan- 
taient, et l’on jouait des tambours, des cors et des trompettes 
à l'extérieur de la porte. L’émir se leva, prit la main de son 
épouse et descendit, suivi par elle. 11 monta à cheval, fou- 

lant de la sorte les tapis et les nattes. On jeta des pièces 
d’or sur lui et sur ses camarades, et on plaça la mariée dans 
un palanquin , que les esclaves portèrent sur leurs épaules 
jusqu’au château de l’émir. Les princesses allaient devant 
elle à chevat, et les autres dames à pied. Lorsque 16 cor- 
tége passait devant la demeure dun chef ou d’un grand, 
celui-ci sortait à sa rencontre, et répandait parmi 13 foule 

des pièces d'or et d'argent, suivant sa volonté. Cela dura 

jusqu’à l’arrivée de la mariée au château rouge. 
Le lendemain, Pépouse de Ghada envoya à tous les com- 

pagnons de son mari des vêtements, des dinàrs et des 
drachmes. Le sultan lear donna à chacun un cheval sellé 
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 رافيد ىتيأم ‏di راغيد فلا ىم مهارد ةردبو امهلم اجرسم

 اكبلاو ‏met pdt باينق نيمار ‏AM منخإ كلذل» لعغاو
LS,ال نأ دنهلا دالبب مهتداعو برظلا لهال ‏ den‏ 

Les aeبرطلا لهال ‏ Léiمعطأو سرغلا ٌبحاص مهيطعي ‏ 
 نأ ناطلسلا رماو سرعلا ىضقناو مويلا كلذ اتعيصب سانلا

 لعجو ةلاورهنو ةيابنكو تارزتإلو ةولاملا دالب !دغ زيمالا طعي
 ناكو ‏ardt اهظعت همّظعو اهيلع هنع ‏ED روكذملا هللا مف

 ةيدابلا ‏2e هيلع بلغو كلذ ردقردقي ملف اًنيفاج ايبرع
en we prié داعب‎ RG di كلذ ةلاأف‎ 

dote وزعي‎ oi LE Pl Joe 
et bridé, ainsi qu’ane bourse remplie d'argent, et contenant 

depuis deux cents dinärs jusqu’à mille dinärs. Le roi F ath 

Allah fit cadeau aux princesses de vêtements de soie de 

différentes couleurs et de bourses remplies d'argent; il agit 

ainsi avec les musiciens des deux sexes et avec les dan- 

seuses. Il est d'usage, dans l'Inde, que personne, excepté 

le directeur de la noce, ne donne rien aux musiciens ni aux 

danseuses. On servit à manger au public ce jour-là, et la 

noce fut terminée. Le sultan ordonna de donner à émir 

Ghada les contrées de Mälouah, Guzarate, Cambaïe et 

Nebrouäâlah. 11 nomma le susdit Fath Allah son substitut 

dans le gouvernement de ces pays, et honora excessivement 

son beau-frère. Mais ce Ghada était un Arabe stupide, et 

ne méritait pas toutes ces distinctions; la grossièreté des 

gens du désert était son trait dominant, et elle l’entraïna 

dans l’adversité vingt jours après son mariage. 

DE L’EMPRISONNEMENT DE L'ÉMIR GHADA. 

Vingt jours après ses noces, il arriva que Ghada se rendit 
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 ريما هعنف لوخدلا داراف ناطلسلا راد ىلإ نصو ها قفشا

 كف ‏(Eu مف ىيباوبلا ىم صاروخ مو ةسيراد (هدريلا) دربلا

 ‏sat RAIN هزي قلوب تاوبلا هتاالييربام ‏pe داراو

 ةيرذ ىم وضو ةنزغ ىضاقب ةوبا فرعي ءآرمالا رايك ىم بورضملا

 ‏spas هبايث ‏de مدلاو ناطلسلا ‏de لخ دف خالاب اذه هنبا

Leىضاقلا هل لاق مث ةهيته ناطلسلا ركفف !دغريفالا عنص ‏ 

 لاك ىضاقلا ناكو ‏mu هللهحلا امتاو اهيلع توملا ىم ‏Xe الو

au palais du sultan et désira entrer. Le chef des perdehdurs, 
qui sont les principaux huissiers, lui défendit l’entrée: 
mais il ne l’écouta point et voulut s'introduire de force. 
Alors l'huissier le saisit par sa dabboükah, c’est-à-dire sa 
«tresse de cheveux, » et le tira en arrière. L'émir, indigné, 
le frappa, avec un bâton qui se trouvait là, au point de le 
blesser et de faire couler son sang. Le personnage battu 
était un des principaux émiîrs; son père était appelé «le 
kädhi de Gaznah; » il était de la postérité du sultan Mah- 
moûd, fils de Sebuctéguin, et le souverain de l'Inde, en lui 
adressant la parole, le nommait toujours « mon père. » I 
nommait son fils, dont il est ici question, «mon frère. » 
Celui-ci entra tout ensanglanté chez le sultan, et l'informa 
de ce qu'avait fait l’émir Ghada. Le monarque réfléchit un 
instant, puis il lui dit : « Le juge décidera de la chose entre 
vous deux; c'est là un crime que 16 sultan ne peut pardon- 
ner à aucun de ses sujets, et qui mérite la mort. Je consens 
pourtant à user de tolérance, à cause que le criminel est 
un étranger. » Le juge Camäl eddin se trouvait présent dans 
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 قنع امرعم. نغيقي قاوعم: كلملا ئاظلسلا نماتووشلا» ىودتلا

 امبعم رضخ ةّيبرعلا نسحي اًرواجت ‏le js ناكو ىضاقلا
 ناك ‏LE ae نا ‏ous MS ةسوص كه قيلاالاةبلاقو

 كلاو قاو هتبرض انا معن لاقف 'ارقنغم الفاج .نيدلا فيس

 رمان نيدلا فيس لبقي حف ‏Lis pod مارف بورضملا
 اشارف هتجوز ‏À تقعب ام هللاوف ةليللا كلت هنجسب ىضاقلا

 ‏xs ناخو ناطلسلا ىئم ًفوخ هنع 5 الو هيلع ماغي

 ءارمالا ضعب ىنيقلف ‏gb «ترايز تدراو ‏pos أوعدوف

 ةّيضقب قركذو تيستوا ىل لاقف هترايز تيرا نأ ‏de ميرفو

la salle d'audience, et le sultan donna ordre au roi Tatar de 
se rendre, avec les deux parties, chez ce juge. Tatar avait 
fait le pèlerinage de la Mecque ; il était resté encore quelque 
temps dans cette ville, ainsi qu'à Médine, et parlait bien 
l'arabe. Se trouvant chez le juge avec les susdits person- 
nages, il dit à l’émir Ghada : « Est-ce que tu as frappé Île 
chambellan? Ou bien, dis : «Non.» Son but était de lui 

suggérer un argument de défense: mais Saïf eddîn était un 
ignorant vulgaire, et il répondit : « Oui, je l'ai frappé. » Le 

père du personnage battu se présenta, et il voulait arranger 
l'affaire entre les deux parties; mais Saïf eddin ne s’y prêta 

point. 
Le juge donna ordre qu’on le mît en prison cette nuit-là. 

Pour Dieu, son épouse ne lui envoya pas même un tapis 
pour dormir, et n’en demanda pas de nouvelles, par crainte 
du sultan. Ses camarades eurent peur aussi, et mirent en 

sûreté leurs biens. Je voulais l'aller visiter dans sa prison ; 
mais je rencontrai alors un émir qui me dit, en entendant 
cela : « Tu as donc oublié ce qui t'est arrivé. » Il me rappela 
à la mémoire un événement qui me concernait, au sujet 
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 فيكو مال ريش نبا نيدلا باهست نيشلا ةرايز ف ىل تقغتا

shناطلسلا ‏ de xsكلذ ‏ lawsملو تعجرف ةركذ عقي ‏ 

 ناطلسلا ربظاف. هنجت ‏qe la دنع ‏TRS ريمالا صلختو هرزأ
AL)برضاو ‏ LEناك ‏ polهتيالوب هل ‏ anis sieناطلسلا اكو ‏ 

 ناطلسلا ‏ent تناكو كولملا كلم نيا ثيغم ‏gum ربص

 ببسب تتام اذا اههيراوجس ركذف تتام نأ ىلا اهيخال ةوكشت

séهيَسَك ىق ناكو ابل ‏ ur Ci pasلحي هطخب ناطلسلا ‏ 
 ناردغلا لكأ ‏sas es شوم ‏LE بتك مث هينعي طبقللا

 لوخد داراف هدجرخيل ءابقنلا ةءاجن اهيجارخاب رماو رأغلا هبست

de ma visite au cheïkh Chihâb éddin, fils du cheïkh لفل‎ 
djàm, et comme quoi 16 sultan voulait me faire mourir, à 
cause de cette action. Nous en parlerons plus tard. Je revins 
donc sur mes pas, ét wallai pas trouver l’émir Ghada. Ce: 

lui-ci sortit de prison le lendemain vers midi; le sultan le 

laissa dans l'abandon , le négligea, lui retira le zouverne- 

ment qu’il lui avait conféré, et voulut même le chasser. 
Le souverain avaït un beau-frère appelé Moghîth, fils du 

roi des rois. La sœur du sultan se plaignit de Jui à son frère 
jusqu’à ce qu'elle mourût. Ses femmes esclaves ont assuré 
que sa mort fut la suite de violences exercées sur elle par 
son mari. La généalogie de ce dernier laissait quelque chose 
à désirer, ét le sultan écrivit de 38 propre main ces mots : 
« Qu'on exile l'enfant trouvé. » Il faisait allusion à son beau- 

frère. Il écrivit après cela : « Qu’on exile aussi Modch khor. » 
Céci veut dire « le mangeur de rats »; et il entendait parler 
de l’émir Ghada; car les Arabes du désert mangent le yar- 
bod” « rat des champs; gerboïse », qui est uné sorte de rat. Le 
monarque ordonna de leur faire quitter le pays à tous les 
deux; en conséquence, les officiers se rendirent près de 
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 ‏Eat 732 هبلط ىف :ايقنلا ندارتف هلهأ عادوو ةراد

 نع ىنلأسف اهي ٌتيف ناطلسلا راد ‏di كلذ يح ثهّجونتو
Jess aiseفيسريمالا ف مكتال تح هل تلقف ءآرمالا ‏ 
de ralدري ‏ dsال. كاقضا ‏ JS geتلقفا ‏ Ah À‏ 

 عليخ دري ‏de EN Eole cime غلي ولو ناطلسلا رادم نفل
 ريمالا ةمدخ & نوكي نأ ةرماو ةذرب رماف ناطلسلا كلذ

 بكري ‏mia غ ماوعا ‏my ماقاف ىروهاللا ةلوبق كلم
 ناطلسلا هداعا 25 ‏dis بدأت ‏ie هرفسلفاسيو هنوكرل

YE Le diعضرو ركاسعلا ىلع همؤدقو داليلا هعطقاو الو. ةيللع ‏ 

 2 ةركف

Ghada pour le faire partir. Il voulut alors entrer dans sa de- 

meure pour dire adieu à sa femme; les officiers se mirent 

successivement à sa recherche, et il sortit tout en pleurs. Ce 

fut dans ce moment que je me rendis au palais du sultan, 

et que j'y passai la nuit. Un des chefs me demanda ce que 

_je voulais, et je lui répondis que mon intention était de 

parler en faveur de l'émir Saif eddin, afin qu'il fût rappelé, 

et non chassé. Il me dit que c'était chose impossible ; Mais 
je repris : «Pour Dieu, je ne quitterai pas le palais du sou- 
vérain, quand bien même j'y devrais rester cent nuits, jus- 
qu’à ce que Saïf eddin soit rappelé. » Le sultan, ayant été in- 
formé de ces paroles, ordonna de le faire revenir, et il lui 

commanda de rester en quelque sorte au service de Fémir, 

nommé le roi Kaboülah Allähoüry. En effet, il resta attaché 

à lui pendant quatre années; il montait à cheval avec Kaboü- 
 ‎ et voyageait avec lui. Il finit ainsi par devenir lettré et]مط

bien élevé. Alors le sultan le replaça dans le degré d’hon- 
neur où il était d'abord; دل‎ lui donna en fief plusieurs con- 

trées, le mit à la tête des troupes et le combla de dignités. 
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 ناطلسلا ذخاو دوعق خآشملاو ءآرمالاو ةاضقلاو ّقادصلا
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 موقي نأ ءارمالا رابك ضعب رمأو سولجلاب ‏Feb Km RAS مسمي >يأ

DU MARIAGE QUE LE SULTAN CONCLUT ENTRE LES DEUX FILLES DE 

SON VIZIR ET DEUX FILS DE KHODHÂAOUEND ZÂDEH KJOUÂM EDDIN, 

CELUI-LA MÊME QUI ARRIVA EN NOTRE COMPAGNIE CHEZ LE SOUVE- 

RAIN DE L'INDE. 

À l’arrivée de Khodhäouend zàdeh, le sultan lui fit de nom- 

breux cadeaux , le combla de bienfaits et l’honora excessive- 
ment. Plus tard il maria ses deux fils avec deux filles du vizir 
Khodjah Djihän, qui se trouvait alors absent. Le souverain 
se rendit dans la maison de son vizir pendant la nuit; il assista 

au contrat de mariage en qualité, pour ainsi dire, de substitut 
du vizir, et resta debout jusqu’à ce que le kädhi en chef eût 
fait mention du don nuptial. Les juges, les émîrs et les cheïkhs 
étaient assis. Le sultan prit avec ses mains les étoffes et les 

bourses d'argent, qu'il plaça devant le kâdhi et devant les 
deux fils de Khodhäouend zâdeh. En ce moment les émirs se 
levèrent, ne voulant pas que le monarque mît lui-même ces 
objets en leur présence; mais il leur dit de rester assis ; il or- 
donna à l’un des principaux émirs de 16 remplacer, etse retira. 

EN اا‎ 
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 ىم لجر هيلع ىذإ ه«فاصناو ناطلسلا عضاوت & ةياكح

 ىلا ةاعدو بجوُم ريغ ىم ةاخأ لتق ‏ait دونبلا رابك

 ىضاقلا سلجم ىلإ هعم ‏Du الو هيمدق ‏de ىصف ىضاقلا

pass Rasةءاج اذا هنأ كلذ لبق ىضاقلا رما ىق ناكو ‏ 

 فقوو ‏pl ىلا تعصف ‏diet الو هل موقي الف هسلجت ىلا

 هيخأ مد نع همصخ ‏ ىضري نأ هيلع ‏Ré ىضاقلا ىدي نيب
 « ةاضراف

 هنا نيلسملا ىم ‏des ٌةَّرم ناظلسلا ىلع داو اهلثم ةياكح
 كسل هجرت :يشاعلاةبعا كلور ادوضاضم اواي وساق حال

deهاطعاف لاملا ءاطعاب ناطلسلا ‏ » 

ANECDOTE SUR L'HUMILITÉ DU SULTAN ET SUR SA JUSTICE. 

Un des grands parmi les Indiens prétendit que le souve- 
rain avait fait mourir son frère sans motif légitime, et le 

cita devant le juge. Le sultan se rendit à pied, sans armes, 

au tribunal; 11 salua, s’inclina, monta au prétoire, et se 

tint debout devant le kädhi. Il avait déjà prévenu celui-ci, 

bien avant ce temps, qu’il n’eût pas à se lever pour lui, ni 
à bouger de sa place, lorsqu'il lui arriverait de se rendre 

au lieu de ses audiences. Le juge décida que le souverain 
était tenu de satisfaire la partie adverse, pour le sang qu’il 

avait répandu, et la sentence fut exécutée. 

ANECDOTE ANALOGUE À LA PRÉCÉDENTE. 

Une fois 11 arriva qu'un individu de religion musulmane 
prétendit avoir, sur le sultan , une certaine créance. Ils dé- 

baitirent cette affaire en présence du juge, qui prononça 
un arrêt contre le souverain, portant qu'il devait payer la 
somme d'argent; et il la paya. 
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AUTRE ANECDOTE DE CE GENRE. 

Un enfant du nombre des fils de rois accusa le sultan de 

l'avoir frappé sans cause, et le cita devant le kädhi. Celui-ci 
décida que le souverain était obligé d’indemniser le plai- 

gnant au moyen d’une somme d'argent, s'il voulait bien 

s’en contenter; sinon, qu'il pouvait lui infliger la peine du 
talion. Je vis alors le sultan qui revenait pour son audience; 

il manda l'enfant, et lui dit, en lui présentant un bâton : 

« Par ma tête, 31 faut que tu me frappes, de même que j'ai 
fait envers toi. » L'enfant prit le bâton, et donna au mo- 

narque vingt el un coups, en sorte que je vis son bonnet lui 
tomber de la tête. 

DU ZÈLE DU SULTAN POUR L’ACCOMPLISSEMENT DE LA PRIÈRE. 

Le sultan était très - sévère pour l'exécution des prières; 

il commandait de les célébrer en commun dans les temples, 
et punissait fortement ceux qui négligeaient de s’y rendre. Il 
fit mourir en un seul jour, pour cette faute, neuf individus, 
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 ةئفترم ةيق 00 نيدلا ‏JE غاضقلا ‏ob عم روشم اب هدوعق نوكي

dont l’un était un chanteur. ii y avait des gens exprès, qu'il 
envoyait dans les marchés, et qui étaient chargés de punir 
ceux qui s'y trouvaient au moment de la prière. On alla 
même jusqu'à châtier les satdiriyoën (littéralement ceux qui 
couvrent, qui protégent, eic.) lorsqu'ils manquaient la prière. 
Ce sont ceux qui tiennent les montures des serviteurs à la 
porte de la salle d'audience. Le souverain ordonna qu’on 
exigeàt du peuple la connaissance des préceptes sur les lo- 
tions sacrées, sur la prière, ainsi que celle des statuts de 
l'islamisme. On les interrogeait sur ces points, et ceux qui 
ne les savaient pas bien étaient punis. Le peuple étudiait ces 
choses dans la salle d'audience, dans les marchés, et les met- 
tait par écrit. 

DE SON ZÈLE POUR L'EXÉCUTION DES CRDONNANCES DE LA LOI. 

Le sultan était rigoureux dans l'observation de la justice : 
‘parmi ses pratiques à ce sujet, il faut noter ce qui suit. Il 
chargea son frère Mobârec Khân de siéger dans la salle 
d'audience, en compagnie du kädhi en chef Camäl eddin, 
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sous une coupole élevée, garnie de tapis. Le juge avait une 
estrade toute recouverte de coussins, comme celle du sultan; 

et le frère de celui-ci prenait place à la droite du kädhi. 
Quand 11 arrivait qu’un des grands parmi les émirs avait une 
dette, et qu'il se refusait à la payer à son créancier, 5 
suppôts du frère du sultan l’amenaient en présence du juge, 
qui le forçait d'agir avec justice. 

DE LA SUPPRESSION DES IMPÔTS ET DES ACTES D’INJUSTICE, ORDON- 

NÉE PAR LE SULTAN; DE LA SÉANCE DU SOUVERAIN POUR FAIRE 

RENDRE JUSTICE AUX OPPRIMÉS. 

L'année quarante et un (741 de l’hégire, 1340-1341 de 
 ‎ C.), le sultan ordonna d’abolir les droits pesant sur lesل.

marchandises dans tous ses pays, et de se borner à perce- 

voir du peuple la dime aumônière et la taxe nommée «le 
dixième. » Tous les lundis et jeudis il siégeait en personne, 
pour examiner les actes d’oppression, dans une place située 
devant la salle d'audience. À cette occasion il n’était assisté 
que des personnages suivants : Émir Hädjib (prince cham- 
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 ‏,Es My JOUE Gi باجل ‏bus بجاح صاخو
 ىم ‏(ms ىبعو هيدي ىبب نوقولا ىم ىوكشلا دارآ نم دحا

 ‏RSI روشم لا .ىم ةعبرالا :باوبالا & نوسلجي ءارمالا رابك

 زوريف كلم هلق نبا وه ‏pie Ellis نيكتشملا نم صصقلا
 الإو نسحل ىاشلا ىم عفرلا لوالا ‏Gi بحاص ذخلا ناف

 ىضم هنم ةوذخاي مل ناو عبارلا وأ ثلاثلا وا ‏SU هذخا

 ‏Es Vs هنم ‏set ناف كيلاطا ىضاق نابل ‏jou di هب

diىلا هب ىضم هذا ةدنع مح ناف ناطلسلا ‏ > pieحف ‏ 

 ‏FE رماس ‏à صصقلا نم عمجب اًدكو «بذا هنم ةذخاب

 6 ةرخالا ءاشعلا دعب ناطلسلا هب علاطي

bellan), Khäss Hädjib (chambellan intime), Sayyid alhod- 
djäb (chef des chambellans) et Cheref alhoddjäb (la no- 
blesse, ou la gloire des chambellans). On n'empêchait aucun 

individu, ayant une plainte à porter, de se présenter devant 
le monarque. Celui-ci avait désigné quatre des principaux 
émîrs pour s'asseoir à chacune des quatre portes de la salle 
d'audience, et prendre les requêtes de la main des plai- 
gnants. Le quatrième était le fils de son oncle paternel, le 
roi Firoëz. Si le personnage assis à la première porte pre- 
nait le placet du plaignant, c'était bien; sinon, il était pris 

par celui de la deuxième, ou de la troisième, ou de la qua- 

trième porte. Dans le cas où aucun d'eux ne voulait le réce- 
voir, le plaignant se rendait près de Sadr aldjihän, kädhi des 
Mamloücs; si ce dernier ne voulait pas non plus prendre 
le placet, l'individu qui le portait allait se plaindre au sul- 
tan. Quand 16 souverain s'était bien assuré que le plaignant 
avait présenté sa requête à l’un desdits personnages, et qu'il 
n'avait pas consenti à s’en charger, il 16 réprimandait. Tous 

les placets qu'on recueillait les autres jours étaient soumis 

à l'examen du sultan après la dernière prière du soir. 

xIT. 19 
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DES VIVRES QUE LE SULTAN FIT DISTRIBUER À L'OCCASION 

DE LA DISETTE. 

Lorsque la sécheresse domina dans l'Inde et dans le Sind, 

et que la pénurie fut telle, que la mesure de blé appelée 
mann valait six pièces d’or, le souverain ordonna de distri- 
buer à tous les habitants de Dihly la nourriture pour six 
mois, tirée du magasin de la couronne. On devait donner 

à chacun, grand ou petit, né libre ou esclave, la quantité 
d’un rithl et demi (un kilogramme environ) par jour, poids 
de Barbarie. Les jurisconsultes et les juges se mirent à enre- 
gistrer les populations des différentes rues; ils firent venir 

ces gens, et l’on donna à chaque personne les provisions de 
bouche qui devaient servir à sa nourriture pendant six mois. 

DES ACTES DE VIOLENCE COMMIS PAR CE SULTAN, 

ET DE SES ACTIONS CRIMINELLES, 

Le sultan de l’Inde, malgré ce que nous avons raconté 
sur son humilité, sa justice, sa bonté pour les pauvres et 
sa générosité extraordinaire, était très-enclin à répandre le 
sang. 1[ arrivait rarement qu’à la porte de son palaisil n’y eût 
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pas quelqu'un de tué. J'ai va bien souvent faire mourir des 
gens à sa porte, et y abandonner leurs corps. Un jour je 
me rendis à son château , et voilà que mon cheval eut peur; 

jé regardai devant moi et je vis sur le sol uné masse blan- 
châtre. Je dis : « Qu'est-ce que cela? » Un de mes compagnons 
répondit : « C’est le tronc d’un homme, dont on a fait trois 
morceaux ! » Ce souverain punissait les petites fautes, comme 
les grandes; il n’épargnait ni savant, ni juste, ni noble. Tous 

 16‎ jours on amenait dans la salle d'audience des centainesو
d'individus enchaïînés , les bras attachés au cou, et les pieds 
garrottés. Les uns étaient tués, les autres torturés, ou bien 

battus. Son habitude était de faire venir tous les jours dans 
18 salle d'audience, excepté le vendredi, tous ceux qui se 

trouvaient en prison. Ge dernier jour était pour eux une 
journée de répit; ils l'employaïent à se netloyer, et se te- 
paient tranquilles. Que Dieu nous garde du malheur! 
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DU MEURTRE COMMIS PAR LE SULTAN SUR SON PROPRE FRÈRE. 

Le sultan avait un frère du nom de Mac'oûd khân, dont 

la mère était fille du sultan ’Alà eddin. Ce Macç'oûd était 
une des plus belles créatures que j'aie jamais vues dans ce 
monde. Le monarque le soupçonna de vouloir s’insurger 

contre lui; 11 l'interrogea à ce propos, et Maç'oûd confessa, 

par crainte des tourments. En effet, toute personne qui nie 

les accusations de cette sorte, que le sultan formule contre 
elle, est de nécessité mise à la torture, et la plupart des 
gens préfèrent mourir que d’être torturés. Le souverain fit 
trancher la tête de son frère au milieu de la place, etle corps 
resta trois jours abandonné dans le même endroit, suivant 

l'usage. La mère de Maç'oüd avait été lapidée deux années 
auparavant, juste en ce lieu; car elle avait avoué le crime 
de débauche ou d’adultère. Celui qui l’a condamnée à être 
lapidée ونه‎ été le juge Camäl eddin. 
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DE LA MORT 010111: FIT DONNER À TROIS CENT CINQUANTE INDIVIDUS, 

DANS UN MÊME MOMENT. 

Une fois le sultan avait destiné une portion de l’armée, 

commandée par le roi Yoüçuf Boghrah, pour aller com- 
battre les infidèles Hindous, sur des montagnes adjacentes 
au district de Dihly. Yoücçuf sortit, ainsi que la presque 
totalité de sa troupe; mais une partie de ses soldats restèrent 
en arrière. 11 écrivit au souverain, pour l’informer de cet 
événement, et celui-ci ordonna de parcourir la ville et de 
saisir tous les individus qu’on rencontrerait, parmi ceux 

qui étaient restés en arrière. On s’empara de trois cent cin- 
quante de ceux-ci; le monarque donna ordre de les tuer 
tous; et il fut obéï. 

DES TOURMENTS QUIL A FAIT SUBIR AU CHEÏKH CHIHÂB EDDIN, 

ET DE LA CONDAMNATION À MORT DE CE CHEÏKH. 

Le cheïkh Chihäb eddin était fils du cheïkh Aldjäm alkho- 
râçâny, dont l’aïeul avait donné son nom à la ville de Djâm, 
située dans le Khoräâçàän, comme nous l’avons déjà raconté. 
Chihâb eddin était un des principaux cheïkhs, un des plus 
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 ناناطلسلا ناكو اسوي ‏pis ةعيرأ لصاوي ‏«Uk ءالضفلا ءاساضلا

calesهب. ناكربتيو هناروزيو هنامظعي قلغتو نيدلا ‏ UNىلو ‏ 
 ‏OÙ هتماحخ. ضعب ىف ‏Zi PRE نا دارا >4 ناطلسلا

 ‏(joua نا اضن ‏,ali خاشملاو ءاهقغلا ‏pa نا هتداع

 معلا لفا اَلِإ نولمعتسي اونوكي مل مهنع هللا ىضر لؤالا

 ه«هفاشو ‏Lol ىم نيدلا باهش نيشلا عنتماف حالصلاو

 بصغف ‏dis :ةيابالا رهظاف ماعلا هسلجت ق ‏LR ناطلسلا

 نيدلا ‏lue مظعملا هيقنغلا ‏gui رماو: كلذ نم ناطلسلا

 ال لاقو كلذ نم نيدلا ءايض ىاف هتيحل فشني نا قانمسلا

 ثغتتف اهرتم ‏des لك ةيحل ‏Cités ناطلسلا رمان ‏FRS لعفا

 ءاضق ةّدم دعب هالو مث كنلتلا دالب ىلا نيدلا ‏lue ىنو

probes et des plus vertueux ; 11 avait l'habitude de jeüner 

quatorze jours de suite. Les deux sultans Kothb eddin et 
Toghlok 1ع‎ vénéraient, le visitaient et imploraïent sa béné- 
diction. Quand le sultan Mohammed fut investi du pouvoir, 

il voulut faire remplir au cheïkh quelque charge dans l’état ; 
mais celui-ci refusa. C'était l'usage chez ce souverain d’em- 
ployer les jurisconsultes, les cheïkhs et les hommes pieux; 
il se fondait sur ce que les premiers princes musulmans, 

que Dieu soit satisfait d’eux! ne donnaient les places qu'aux 
savanis et aux hommes probes. Il s’entretint à ce sujet avec 
Chihàb eddin, à l’occasion d’une audience publique; celui-ci 
refusa et résista. Le sultan en fut indigné, et il commanda 
au jurisconsulte vénéré, le cheïkh Dhiyà eddin assimnäny, 
d'arracher la barbe de Chihàb eddin. Dhiyä eddin ne le vou- 
lut pas, et il dit : «Je ne ferai jamais cela. » Alors le sou- 
verain donna l’ordre d’arracher à tous les deux ies poils de 
leur barbe; ce qui eut lieu. 

Le sultan relégua Dhiyà eddin dans la province de Tiling; 
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bi Asاهب ‏ Gleë disىلا .نيدلا ‏ SLT aeاهب ماقاف ‏ 
 ‏pins ىلع هلعجو همظعو همركاذ ‏aie ثعب مك ماوعا ةعبس

 برضلاب مهنم اهجرختسي لامعلا اياقب ناويد وهو جمختسملا

 هيلع ‏pull اوتاي نأ ءارمالا رماو مهظعت ى 5 مث ليكنتلاو

 لقتنا الو هقوف ناطلسلا راد قف حا نكي ملو ملاوقا اولثناميو

 نورعملا رصقلا كلانه ىنبو كنكلا رهن ىلع ىنكسلا ىلا ناطلسلا

 بلط كلانه ءانبلاب سانلا رماو ‏AR هيبيث ‏sine راوذ كرَسب

 نذاف ةرضمملاب ةسماقالا & ‏À نذاي نأ نيدلا باهش زيشلا هنم

Gi di VAسارعت ‏ deقم ةقلفم ‏ és ça duelاهب رمت ‏ 

 ‏nbedls نرفلاو ‏wie تويبلا هفوج ‏à عنص ‏Lu انهك

et plus tard il le nomma juge à Ouarangal, où il mourut. Il 
exila Chihäb eddin à Daoulet Âbäd, et l'y laissa pendant 
sept années; puis il le fit revenir, 11 l’honora et le vénéra. Il 
le mit à la tête du Dioudn almostakhradj « le bureau du pro- 
duit de l’extorsion », c’est-à-dire celui des reliquats ou arriérés 
des agents, qu’on leur extorque par la bastonnade et par les 
tourments. Le souverain considéra de plus en plus Chihäb 
eddin; il ordonna aux émîrs d'aller lui rendre hommage 

dans sa demeure, et de suivre ses conseils. Nul n’était au- 
dessus de lui dans le palais du sultan. 

Lorsque le souverain se rendit à sa résidence située au 
bord du Gange, qu’il y bâtit le château appelé Sarg Douér 
« la porte du ciel», ce qui veut dire : «semblable au para- 
dis», et qu'il ناس جراج‎ au peuple de construire des de- 
meures fixes en cet endroit, le cheïkh Chihäb eddin sollicita 
de lui la permission de continuer à rester dans la capitale. 
Le sultan lui assigna pour séjour un lieu inculte et aban- 
donné, à six milles de distance de Dihly. Chihäb eddin y 
creusa une vaste grotte, dans l'intérieur de laquelle 11 cons- 
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 ريتك ‏Je عجو ضرالا كدت رهو نوج رهن ىم ءآللا بلجو
 ىيماع كلانه ماقأو ةطخلات ‏Done Lei اهاعكسح نم

 كلت نومدخي ةديبع ناكو ناطلسلا بيغم ‏Ed ماع فصنو

 مهماعناو مهسغنا ىلع ‏ais dus ًاليلراغلا نولخ ديو اراهن ضرالا

cesراغكلا قارس ‏ psكلانه عينم ليج ىف ‏ sell,ناطلسلا ‏ 

 همظعف ‏lie lool ةعبس ‏de هيقلو ‏ii هليقتسا هترضح ىلا
 دعب هنع ثعب مث ةراغ ىلا داعو هدآقل دنع هقناعو ناطلسلا

 ناكو يرابرذنلا كلملا صلخم هيلا ثعبف هنايتا ىم عنتماف مايأ

 ناطلسلا ٌّسطب ةرذحو لوقلا ىف ‏À فطلتنف كولملا ‏PUS ىم

truisit des cellules, des magasins, un four et un bain; ül fit 

venir l'eau du fleuve Djoumna; il cultiva cette terre, et il 
amassa des sommes considérables au moyen de ses produits; 
car, dans ces années-là, on souffrit de la sécheresse. 11 de- 

meura en cet endroit deux ans et demi, le temps que dura 
l'absence du sultan. Les esclaves de Chihäb eddin labou- 
raient le sol pendant le jour; ils entraient la nuit dans la 
caverne, et la fermaient sur eux et sur les troupeaux, par 

crainte des voleurs hindous, qui habitaient sur une mon- 
tagne voisine et inaccessible. 

Quand le sultan retourna dans la capitale , le cheïkh alla 

à sa rencontre, et ils se virent à sept milles de Dihly. Le 

souverain l’honora, l’embrassa dès qu’il l’aperçut, et Chihäb 
eddin retourna ensuite à sa grotte. Le monarque l’envoya 
quérir quelque temps après cela; mais il refusa de se rendre 
près de lui. Alors le sultan lui expédia Mokhlis almolc, an- 
nodhrbäry (littéralement, celui qui répand, ou qui porte les 
avertissements, etc.), qui était un des principaux rois. Il parla 
à Chihäb eddin avec beaucoup de douceur, et lui dit de faire 
attention à la colère du monarque. Le cheïkh répondit : 
«Je ne servirai jamais un tyran.» Mokhlis almolc retourna 
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 ناطلسلا ىلا كلملا صلخم داعف ‏foi UE Last ال هل لاقف

 ىلا ‏LUI eut À لاقف هب قاف هب قاب نأ رماف كلذب هريخناف

 روما دعو !ذكو !ذك ‏AN ىمو ملاظ تنا معن لاقف ملاظ

 ناطلسلا ةخاف اهلها هجارخاو ‏LOS) ةنيدمل هبيرخت اهنم

 قنع عطقاو ملاظ ّىأ !ذه ‏ESS لاقو ناهلر حصل هعفدو هفيس

dial tesتدهش نأ ‏١ ظدوو» قطوتي قياقتلا- نتاهسيا ‏ 
 ‏SMS ههلستنب رماو كسفن حظ نرعت تنا نكآلو ‏Mis كلذب

 ماقأو هيدي لغو دويق ةعبراب ‏NS ةّيراديودلا سار ةيبكت

 موي لك فو برشي الو لكاي ال ‏es Can pas ةعبزا كلذك

 ‏À نولوقيو خاشملاو ءاهقفلا ‏ze روشملا ىلا هب ‏Ge اهنم

auprès du sultan et l’informa de ce qui s'était passé; il reçut 

ordre d'amener le cheïkh, ce qu'il fit. Le sultan parla 
ainsi à Chihàb eddin : « C’est toi qui as dit que je suis un 
tyran?» 11 répondit : « Oui, tu es un tyran : et parmi tes 

actes de tyrannie sont tels et tels faits. » 11 en compta plu- 
sieurs, au nombre desquels 11 y avait la dévastation de la 
ville de Dihly, et l’ordre d’en sortir intimé à tous les ha- 
bitants. 

Le sultan tira son sabre, il le passa à Sadr aldjihän, et 
dit : « Confirme ceci, que je suis un tyran, et coupe mon 
cou avec ce glaive. » Chihäb eddin reprit : «Celui qui 
porterait témoignage sur cela serait sans doute tué; maïs 
tu as conscience toi-même de tes propres torts. » Le monar- 
que ordonna de livrer le cheïkh au roi Nocbiah, chef des 
porte-encriers ou secrétaires, qui lui mit quatre liens aux 
pieds, et lui attacha les mains au cou. 11 resta dans cette 
situation quatorze jours de suite, sans manger ni boire; 
tous les jours on le conduisait dans la salle d'audience; 

lon réunissait les légistes et les cheïkhs, qui lui disaient : 
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 ‎هنع عجرا ذل لوقيف كلوق نع عجرا ‎ pisةرمز د نوكا نأ
 ‎ماعطب ناطلسلا هيلا ثعب رشع عبارلا مويلا ناك اف ءآدهشلا

LAS auf delle,ويحل ‏ as pl Gala} Alèsاراك دب ‏ 

 فصنو نالطر ىو ‏NAN ىم (ريتاسأراتشا ‏(Land a معطي
 ‏(Po طفح ‏Je pot ds :خيشينامر توغل: لاطول وس

 اولَحو ىيتبلكأب ‏ai اوصتفو ةرهظ ىلع ةوٌدف دونهلا راغكى م ةفئاط

 ىضاقلار اد ىلا هب أ دعب مويلا قو كلذ ةوقسو ءاملاب ةرذعلا

 اوبلطو ةوظعوف ةزعالا ةوجوو ‏State ءاهقفلا عججو ناهملر حص

 « ىلاعت هللا هجر هقنع تبرضف كلذ ىاف هلوق نع عجري نأ هنم

» Rétracte ton assertion, » Chihäb eddin répondait : » Je ne la 
retirerai pas, et je désire d’être mis dans le chœur des mar- 
tyrs. » Le quatorzième jour, le sultan lui envoya de la nourri- 
ture, au moyen de Mokhlis almolc ; maïs le cheïkh ne voulut 
pas manger, et dit : « Mes biens ne sont plus sur cette terre; 
retourne près de lui (le sultan) avec tes aliments. » Celui-ci 
ayant été informé de ces paroles, ordonna immédiatement 
qu'on fit avaler au cheïkh cinq istérs (ou statères, du grec 
clarÿp) de matière fécale, ce qui correspond à deux livres 
et demie, poids de Barbarie. Les individus chargés de ces 
sortes de choses, et ce sont des gens choisis parmi les Indiens 
infidèles, prirent cette ordure, qu'ils firent dissoudre dans 
l’eau; ils couchèrent le cheïkh sur son dos, lui ouvrirent la 
bouche avec des tenailles, et lui firent boire ce mélange. Le 
lendemain, on le conduisità la maison du kädhi Sadr aldjihän. 
On rassembla les jurisconsultes et les cheïkhs, ainsi que les 
notables d’entre les personnages illustres; tous le préchèrent 
et lui demandèrent de revenir sur son propos. II refusa de se 
rétracter, et on lui coupa le cou. Que Dieu ait pitié de lui! 
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as JSىيهيقفو ىاساكلا نيدلا فيفع سردلملا هيقفلا ‏ 

 ير اهي ‏agde زحا دج ‏Ut يب ‏.gli تاكد

 ‏ph امو ‏Su سانلا طعاو عرز كلانه عرزي ناو ‏AM راد

deكلذ غلبف نزخيلا كلذ عرز مهفلكو ةقفتلا ىم ةنعارزلا ‏ 
 هنم هارملا لصح ال عرزلا !ذه لاقف نيدلا فيفع َهيقغلا

 .كسفن لذ كك ءىش ىال هل لاقو هنجسف ناطلسلا ىلا هب توف

àهيقلو ةراد ىلا بهذف ةذم دعب هحرس هذا مث كلملا روما ‏ 

 ىلع هلل ‏el ذل الاقف ‏Tail ىم هل نابحاص ‏all .هقيرط ىف

 ىيملاظلا موقلا نم ‏LUS ىذلا 4 دمدل هيقفلا لاقف كصالخ

 مهب رماف ناطلسلا .كلذ غلب ىذح مهود ‏di اولصي جف اوقرغتو

DU MEURTRE COMMIS PAR LE SULTAN SUR LE JURISCONSULTE ET 

PROFESSEUR ’AFÎF EDDÎN ALCÂÇÂNY, ET SUR DEUX AUTRES JU- 

RISCONSULTES, CONJOINTEMENT AVEC LUI. 

Dans les années de la disette, le sultan avait commandé de 
creuser des puits à l’extérieur de la capitale, et de semer des 

céréales dans ces endroits. 11 fournit aux gens les grains , ainsi 
que tout l'argent nécessaire pour les semailles , et exigea que 
celles-ci fussent faites au profit des magasins du trésor public. 
Le jurisconsulte ’Afif eddin, ayant entendu parler de cette 
chose, dit: « On n’obtiendra pas de cette semence l'effet qu’on 
désire. » [11 fut dénoncé au souverain, qui le fit mettre en pri- 

son, et lui dit : « Pourquoi te mêles-tu des affaires de l’état? » 
Un peu plus tard 11 le relächa, et le légiste se rendit vers sa 
demeure. 

11 rencontra par hasard, chemin faisant, deux juriscon- 

sultes de ses amis, qui lui dirent : « Que Dieu soit loué, à 

cause de ta délivrance! » 11 répondit : » Louons l'Étre suprême 
qui nous a sauvés des mains des méchants. » (Korân, xx, 
29). Ils se séparèrent; maïs ils n'étaient pas encore arrivés 
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 ‎فيفغع .ىنعي !ذهب اوبهذا لاقف هيدي :ىيب مهتكالكر ضحاف

 ‎اوبرضاف نيدلا ‎ Me aisعارذلا عم سارلا عطقُي نا وهو
 ‎قاحاسيف وهءاسأ هل الاقف نيركالا: قانعا :اوبرصاو ناحصلا ضعنو

LG اهل لاقف انلتقت ةهرج ىابف نحن اماو هلوقب باقعلا‎ 

 ‎هاركنت مف 260 اهعمس ‎ Lai, GLSاولتقف هيلع ‎ Barمهجر
 ‎ىلاعت هللا ,

 ‎انك تنسلا لها نم نيهيقفل اضيا هلتق ركذ ‎ àدتمدخ

 ‎ناطلسلا رماو ‎ Grèsنا نيّيدنسلا نيهيقفلا ‎ aeعم

 ‎دالبلا ضعب ىلا هنّيع ريما ‎ Jiدالبلا لاوحا تس امنا اهيل
 ‎ريمالا !ذه نوكيو اكل ةّيعرلاو ‎ Rueنّرصتي ‎ Leالاقف هب هنارمان

à leurs logements, que le sultan était déjà instruit de leur 

discours. D’après son ordre, on les amena tous les trois en 

sa présence; alors il dit (à ses suppôts) : « Partez avec celui- 

ci (en désignant ’Afif eddin), et coupez-lui le cou, à la 

manière des baudriers. » Cela veut dire qu’on tranche la 

tête avec un bras et une portion de la poitrine. Il ajouta : 

« Et coupez le cou aux deux autres. » Ceux-ci dirent au sou- 

verain : « Pour ’Afif eddiîn, il mérite d’être châtié à cause 

de son propos; mais nous, pour quel crime nous fais-tu 

mourir? » Le monarque répondit : « Vous avez entendu son 

discours et ne l'avez pas désapprouvé; c'est donc comme si 

vous aviez été de son avis. » Ils furent tués tous les trois. 

Que Dieu ait pitié d'eux! 

DU MEURTRE COMMIS PAR LE SULTAN SUR DEUX JURISCONSULTES 
DU SIND, QUI ÉTAIENT À SON SERVICE. 

Le sultan ordonna à ces deux jurisconsultes du Sind de 

se rendre dans une certaine province, en compagnie d'un 

commandant qu’il avait désigné. Il leur dit : « Je mets entre 

vos mains les affaires de la province et des sujets; cet émîr 
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 ‏io au Sd ae دل ‏craie le نوفا هلاك ‏Ge تاه دا
 ىلإ كلذ ابسنتو ‏bleus, dire الكات نا اكدصق ‏Léi اهيل
 ملاع دنوخ اي هلا ‏le هل الاقف دل ةفرعم ال ىذلا ىرتلا !ذه
 ىلا امهب اوبهذا !ذهريغ !دصقت مل اهيل لاقف !ذه ‏boues ام

 هيلا ‏Lay بهذف باذعلاب لكوملا وهو ىدنواهُتلا ةداز نيشلا
 ابدعت الو هاا اكلوق ‏Le اًرقاف املكتق ديري. ناطلسلا اهبل لاقف
 اهوقوذ ‏ax لاقف انركذ ام الإ ‏boues Le هللاو ‏Vis اكسفنا

 ىلع ‏Jets اهنآفقا ‏de انطّبف باذعلا ىم ىنعي ءىت ضعب
 دعب تعلق 85 ‏LÉ ديدح ةكفص اههنم دحاو لكردص

sera avec vous uniquement pour agir suivant vos ordres. » Ils 
répondirent : «Il vaut mieux que nous soyons comme deux 
témoins à son égard, et que nous lui montrions le chemin 

de la justice, afin qu’il le suive. » Alors le souverain reprit : 

« Certes, votre but est de manger, de dissiper mes biens, et 

d'attribuer cela à ce Turc, qui n’a aucunes connaïssances. » 

Les deux légistes répliquèrent : « Que Dieu nous en garde! 

à maître du monde; nous ne cherchons pas une telle chose. » 
Mais le sultan répéta : « Vous n’avez pas d'autre pensée.» 
(Puis 11 dit à ses gens) : « Emmenez-les chez le cheïkh Zädeh 

annohäouendy. » Celui-ci est chargé d’administrer les châti- 

ments. 

Quand ils furent en sa présence, 11 leur dit : « Le sultan 
veut vous faire mourir : or avouez ce dont il vous accuse, 

et ne vous faites pas torturer. » Ils répondirent : « Pour Dieu, 

nous n’avons jamais cherché que ce que nous avons exprimé. » 
Zädeh reprit, en s'adressant à ses sbires : « Faites leur goûter 

quelque chose. » 11 voulait dire : «en fait de tourments. » 
En conséquence, on les coucha sur leur dos (littéralementsur 

leurs occipuis), on plaça sur leur poitrine une plaque de 
fer rougie au feu, qu’on retira quelques instants après, et 



302 VOYAGES 

Dub انزلاو"للوبل» ةسنأ ةيفانهررمجتط مهاب‎ case Lui 
AG ام الإ !دصقي مل اههثا‎ laps de اًرقاف‎ let, كلت ىلع‎ 

 ‎اههثاو ناطلسلا ‎ yesالف لتقلا ناقكسم ‎ deالو اهبل

 ‎ابتكو ىرخا الو ايئد اهمامد ذيئوعد ‎ Lysافرتعاو كلذب

 ‎لجمف ىصاقلا دنع هب ‎ ss Ni} deنيس نأ هيف

3 LD انفركأ الاقولو رابجإ الو ةاركإ ريغ نع ناك‎ 

 ‎با خعلاب توما ىم اهيل ريخ قنعلا برص ليجكت نا ايارو باذعلا
 ‎ paالتقف ‎ Lessء ىلاعت هللا

Mais ذوهب ىمسمللا ةداز ريشلا ناكو دوق زيشلا هلثق ركذ‎ 

 (‎ zaنكر قولا ملاصلا ‎ Xiنب ‎ reءايركر نأ نب نيدلا

qui mit à nu ou détruisit leurs chairs. Alors on prit de 
l'urine et des cendres qu’on appliqua sur les plaies; et à ce 
moment les deux victimes confessèrent que leur but était 
celui qu'avait indiqué le sultan ; qu'ils étaient deux criminels 
méritant la mort; qu'ils n'avaient aucun droit à la vie, ni 

aucune réclamation à élever pour leur sang, dans ce monde 
pas plus que dans l’autre. Ils écrivirent cela de leur propre 
main, et reconnurent leur écrit devant le kâdh1. Celui-ci lé- 

galisa le procès-verbal, portant que leur confession avait eu 
lieu sans répugnance et sans coaction. S’'ilsavaient dit:« Nous 
avons été contraints » , ils auraient été infailliblement tour- 

mentés de plus belle. Ils pensèrent donc qu’avoir le cou coupé 
sans délai valait mieux pour eux que mourir par une torture 
douloureuse : ils. furent tués. Que Dieu ait pitié d’eux! 

DU MEURTRE COMMIS PAR SON ORDRE SUR LE CHEÏKH HOÜD. 

Le cheïkh Zädeh, appelé Hoüd, était petit-fils du cheïkh 
pieux et saint Rocn eddin, fils de Béhà eddin, fils d’Aboû 
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Zacariÿyà almoltäny. Son aïeul, le cheïkh Rocn eddin, était 
vénéré du sultan; et il en était ainsi du frère de Rocn 

eddin, nommé ’Imâd eddin, qui ressemblait beaucoup au 
sultan, et qui fut tué le jour de la bataïlle contre Cachloû 
khân, comme nous le dirons plus bas. Lorsque ’Imäd eddin 
fut mort, le souverain donna à son frère Rocn eddin cent 
villages, pour qu’il en tiràt sa subsistance, et qu'il nourrit 
les passants dans son ermitage. À sa mort, le cheïkh 
Rocn eddin nomma son successeur dans l’ermitage, son 
petit-fils, le cheikh Hoûüd; mais son neveu, le fils du frère 

de Rocn eddin, s’y opposa, en disant qu'il avait plus de 
droits que l’autre à l'héritage de son oncle. Il se rendit avec 
Hoûd chez le sultan, qui était à Daoulet Âbâd; et entre 
cette ville et Moltän, il y a quatre-vingts jours de marche. 
Le souverain accorda à Hoûüd la place de cheïkh, ou su- 
périeur de l'ermitage, selon le testament de Rocn eddin : 
Hoûd était alors d’un âge mür, tandis que le neveu de 
Rocn eddin était un jeune homme. Le sultan honora beau- 
coup le cheikh Hoûüd; il ordonna de le recevoir comme 
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 ‏À عنصُتو ناتلم ىلا هب ‏x ىلب لك لها هثاقل ‏di جرخم ناو
 ةاضقلاو ءاهقفلا ‏ge Bad رمالا لصو اف ةوعد هيف

 وهو هانيقلف هيلا: جرح نهف ثنكو ‏SUN نايعالاو حاشملاو

 هيلع انطسف ةبونج هليخو لاجرلا اهلج ‏AS ذ بكار
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Leقوعج ‏ us less Gifنابطلشلا لاس ‏ pas aie as‏ 
 ماغطلاب اوتاو طامسلا ‏Sur ةزعالاو ءاهقفلاو خاشملاو ةاضقلا

un hôte, dans toutes les stations où il descendraït; il prescri- 

vit aux habitants de sortir à sa rencontre dans toutes les villes 

par où il passerait, dans son voyage jusqu'à Moltän, et de 

lui préparer un festin. 

Quand lordre parvint à la capitale, les jurisconsultes, 

les juges, les docteurs et les notables sortirent à la ren- 

contre de Hoûd. J'étais du nombre; nous le vimes, assis 

dans un palanquin porté par des hommes, tandis que ses 

chevaux étaient conduits à la main. Nous le saluâmes; mais, 

pour ma part, je désapprouvai son action de rester dans le 

palanquin, et dis : » 11 aurait dû monter à cheval, et mar- 

cher parallèlement aux juges et aux docteurs, qui sont 

sortis pour le recevoir. » Ayant appris mon discours, Hoûd 

monta à cheval, et il s’excusa en alléguant qu'il ne l'avait 

point fait d'abord, à cause d’une incommodité dont il souf- 

frait. 11 fit son entrée à Dihly, et on lui offrit un festin, 

pour lequel on dépensa des sommes considérables du trésor 

du sultan. Les kädhis, les cheïkhs, les légistes et les per- 

sonnages illustres s’y trouvaient; on étendit les nappes, et 

eee des لالا اه‎ 
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 ‏ee ّرمالا ‏Ris ةيوازلاب !دحا نومعطُي الو تاوهشلا

 ‏Cars برضو مهضعب نجتو اهب كلملا داجه مهيلطف لاومالاب

l'on apporta les mets du banquet, suivant l'usage. On dis- 
tribua des sommes d'argent à tous les individus présents, 
en proportion du rang de chacun : le grand juge eut cinq 
cents dînârs, et moi j'en touchai deux cent cinquante. 

. Telle est l'habitude, chez les Indiens, lors des festins im- 

périaux. 
Le cheïkh Hoûd partit pour son pays, en compagnie du 

cheïkh Noûr eddin acchiräzy, que le sultan envoyait avec 
lui, pour le faire asseoir sur le tapis à prière de son aïeul 
dans la zâouiah, et pour lui offrir un banquet en ce lieu 
aux frais du monarque. Il se fixa dans cet ermitage et y 
passa plusieurs années. Puis il arriva qu'Imäâd almolc, com- 
mandant du Sind, écrivit au sultan que le cheïkh Hoûd, 
ainsi que sa parenté, s’occupait à amasser des richesses, 
pour les dépenser ensuite dans les plaisirs de ce monde, et 

qu’ils ne donnaient à manger à personne dans l'ermitage. Le 
souverain ordonna d'exiger d’eux la restitution de ces biens. 
En conséquence, ‘Imäd almolc en emprisonna quelques- 

III, 20 
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 قح ‏pl Be رانيد فلا نيرشع موي لك ‏pire Seb راصو
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exilهيلع ضبقف كارتالا دالب ديري بره ريشلا ىلع لال ‏ 

 ثسعسيو هثعبي نأ ‏opel ناطلسلا ىلا كلذب كلملا داع بتكو

 حس هيلا الصو انف ناقثلا مكحن ‏à LENS هيلع ضيق ىذلا
 رذعب َر ذتعافرغت نأ تدرأ نيا دوه ‏AN لاتو هيلع ضبق ىذلا

 انآ لوقتف كارتالا ىلا بهذت نأ تدر) امنا ناطلسلا هل لاقف

 ىعم ‏paul لعف دقو ‏,(TS ىنيدلا ءاهب زيشلا ىبأ

uns, en fit frapper d’autres; il leur extorquait chaque jour 
vingt mille pièces d’or, et cela durant quelque temps : 1 
finit par prendre tout ce qu'ils possédaient. On leur trouva 

beaucoup d’argent et de chôses précieuses; l'on cite, entre 

autrés, une paire de sandales incrustées de perles et de 

rubis, qui furent vendues pour sept mille pièces d'or. On 
dit qu’elles appartenaient à la fille du cheïkh 10605 d'au- 
tres prétendent qu’elles étaient à une de ses concubines. 

Lorsque le cheïkh fut fatigué de toutes ces vexations, ïl 

s'enfuit, et désira de se rendre dans le pays des Turcs; maïs 

il fut pris. ’Imâd almolc en informa le sultan, qui prescrivit 

de le lui envoyér, de même que celui qui l'avait arrêté, 

tous 165 deux comme des prisonniers. Quand 113 furent 

arrivés près du souverain, il mit en liberté l'individu qui 

avait saisi le cheïkh Hoëûd, et dit à celui-ci : « Où voulais- 

tu fuir?» Le cheïkh s’excusa comme il put; maïs le sultan 

lui répondit : « Tu voulais aller chez les Turcs; tu vou- 

Jaïs leur dire que tu es le fils du cheïkh Béhâ eddîn Zaca- 

riyyà; que le sultan de lInde Pa fait telle et telle chose; 
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et tu pensais venir ensuite me combattre en compagnie de 

ces Turcs. » (Il ajouta, en s'adressant à ses gardes) : « Goupez- 

lui le cou. » 11 fut tué. Que Dieu ait pitié de lui! 

DE L’EMPRISONNEMENT DU CHEÏKH FILS DE TÂDJ AL'ÂRIFIN, ET 

DE LA CONDAMNATION À MORT DES FILS DE CE CHEÏKH, LE TOUT 

PAR L'ORDRE DU SULTAN. 

Le pieux cheïkh Chams eddin, fils de Tädj al'ärifin (le 

diadème des contemplatifs), habitait la ville de Cowil, s'oc- 

cupant tout à fait d'actes de dévotion; et c'était un homme 

de grand mérite. Une fois le sultan entra dans cette cité, et 

l'envoya quérir; mais il ne se rendit pas chez le souverain. 

Celui-ci se dirigea luimême vers sa demeure; puis, quand 

il en approcha, il rebroussa chemin, et ne vit pas le cheïkh. 

Plus tard il arriva qu’un émiîr se révolta contre le sultan 

dans une province, et que les peuples lui prétèrent ser- 

ment. On rapporta au souverain que, dans une réunion chez 

le cheïkh Chams eddin, on avait parlé de cet émîr, que le 

cheikh avait fait son éloge, et dit qu'il méritait de régner. 

20. 
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Le sultan envoya près du cheïkh un commandant, qui lui 
mit des liens aux pieds, et agit aïnsi avec ses fils, avec le 

juge de Cowil et son inspecteur des marchés; car on avait 

su que ces deux derniers personnages se trouvaient présents 
dans l'assemblée où il avait été question de l’émir insurgé, 
et où son éloge avait été fait par le cheïkh Ghams eddin. Le 
souverain les fit mettre tous en prison, après avoir toutefois 
privé de la vue le juge et l'inspecteur des marchés. Quant 
au cheïkh, 11 mourut dans la prison; le juge et l'inspecteur 

en sortaient tous les jours, accompagnés par un geôlier; ils 
demandaient l’aumône aux passants, et étaient reconduits 

dans leur cachot. 
Le sultan avait été averti que les fils du cheïkh avaient 

eu des rapports avec les Indiens infidèles, ainsi qu'avec les 
rebelles Hindous, et avaient contracté amitié avec eux. À 
la mort de leur père, il les fit sortir de prison et leur dit : 
« Vous n’agirez plus comme vous l'avez fait. » Ils répondi- 
rent : «Et qu'avons-nous fait?» Le sultan se mit en coière, 
et ordonna de les tuer; ce qui eut lieu. Il fit venir après 
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cela le juge susmentionné, et lui dit : « Fais-moi connaître 

ceux qui (dans Cowil) pensent comme les individus qui 

viennent d’être exécutés, et agissent comme ils l'ont 1831. » 

Le kâdhi dicta les noms d’un grand nombre de personnes, 

parmi les grands du pays. Lorsque le monarque vit cela, 

il dit : « Cet homme désire la destruction de la ville. » (Et, 

s'adressant à ses satellites, il ajouta) : « Coupez-lui le cou. » 
115 le lui coupèrent. Que Dieu ait pitié de lui! 

DE LA CONDAMNATION À MORT DU CHEÏKH ALHAÏDARY 

PAR LE SULTAN. 

Le cheïkh’Aly alhaïdary habitait la ville de Cambaie, sur 

le littoral de l'Inde; c'était un homme d’un grand mérite, 

d’une réputation immense, et 11 était célèbre dans les pays, 

même les plus éloignés. Les négociants qui voyageaient sur 

mer lui vouaient de nombreuses offrandes, et à leur arrivée, 

ils s’empressaient d'aller saluer ce cheïkh, qui savait décou- 

vrir leurs secrets, et leur disait la bonne aventure. Il ar- 

rivait souvent que l’un d’eux lui avait promis une offrande 
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et que depuis il avait regretté son vœu. Quand il se pré- 
sentait devant le cheïkh pour le saluer, celui-ci lui rappelait 
sa promesse, et lui ordonnait d'y satisfaire. Pareille chose 
s'est passée un grand nombre de fois, et le cheïkh ’Aly est 
renommé sous ce rapport. 

Lorsque le kädhi Djéläl eddin alafghäny et sa peuplade 
s’insurgèrent dans ces contrées, on avertit le sultan que le 
cheïkh Alhaïdary avait prié pour le juge susnommé; qu'il 

lui avait donné sa propre calotte, et on assurait même qu'il 
lui avait prêté serment. Le souverain ayant marché en per- 
sonne contre les rebelles, Djéläl eddin s'enfuit. Alors le 

sultan partit, et laïssa en sa place, à Cambaïe, Chéret al- 

molc, émir bakht, qui est un de ceux qui arrivèrent avec 

nous chez le monarque de l'Inde. 11 lui commanda d'ouvrir 
une enquête sur les gens qui s'étaient révoltés, et lui ad- 
joignit des jurisconsultes pour l'aider dans les jugements à 
intervenir. 

Émir bakht se fit amener le cheïkh ’Aly alhaïdary; il 
fut établi que ce dernier avait fait cadeau de sa calotte au 
juge rebelle, et qu'il avait fait des vœux pour lui. En con- 
séquence, il fut condamné à mourir; mais quand le bou- 
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 مماف كلذ بيسي هنع ‏dre هذا اونظو كلذل ‏Gi بو
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 « ‏Ale des) M هب ىتو ام تبتو

reu voulut le frapper, il n’y réussit pas. Le peuple fui fort 

émerveillé de ce fait, et il pensa qu'on pardonnerait au 

condamné , à cause de cela; mais l’'émir ordonna à un autre 

bourreau de lui couper le cou, ce qui fat fait. Que Dieu ait 

pitié de ce cheïkh! 

DU MEURTRE ORDONNÉ PAR LE SULTAN À L'ÉGARD DE THOÛGHÂN 

ET DE SON FRÈRE. 

Thoûghän alferghàäny et son frère étaient deux grands de 

la vile de Ferghänah, qui étaient venus trouver le sultan 

de l'Inde, 11 les accueillit fort bien, 31 leur fit de riches pré- 

sents, et ils restèrent près de lui assez longtemps. Plus tard, 

ils désirèrent retourner dans leur pays, et voulurent prendre 

la fuite. Un de leurs compagnons les dénonça au souverain, 

qui ordonna de les fendre en deux par le milieu du corps; 

ce qui fut exécuté. On donna à leur dénonciateur tout ce 

qu’ils possédaient; car tel est l'usage dans ces pays de l'Inde. 

Quand un individu en accuse un autre, que sa déclaration 

est trouvée fondée et. qu’on tue l'accusé, les biens de ce- 

lui-ci sont livrés au délateur. 
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DE LA CONDAMNATION À MORT PRONONCÉE PAR LE SULTAN, 

CONTRE LE FILS DU ROI DES MARCHANDS. 

Le fils du roi ou prévôt des marchands était un tout petit 

jeune homme, sans barbe. Lorsque arrivèrent l'hostilité 

de ’Aïn almolc, sa révolte et sa guerre contre le souverain, 

comme nous le raconterons, le rebelle s'empara de @ fils 

du roi des marchands, qui se trouva ainsi par force aa mi- 

lieu de ses fauteurs. Aïn almolc ayant été mis en fuie, et 

puis saisi, de même que ses compagnons, on trouva farmi 

ceux-ci le fils du roi des marchands et son beau-frère ou 

allié, le fils de Kothb almolc. Le sultan ordonna de les at- 

tacher tous les deux par leurs mains à une poutre, ét les 

fils des rois leur lancèrent des flèches, jusqu'à ce qu'ils 

fussent morts. 

Alors le chambellan Khodjah Émir ’Aly attibrizy di: au 

grand juge Camäl eddin : « Ce jeune homme ne méritait 

pas la mort. » Le sultan sut cela, et lui fit cette observation : 

« Pourquoi n’as-tu pas dit cette chose avant sa mort?» Puis 

il le condamna à recevoir environ deux cents coups de fouet, 
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 لعجو هبايثت سيل دق مويلا كلذ ىات ى هتيارف ىيفايسلا ريمال

 ‏pb ماقاو وه هنا تفنظف هسرف بكرو هسار ىلع هتوسنلق

 ةيناث هيلع بضغ مث هيلع ناك ام ‏di ةذرو هحرس مث اروهبت

 ‏À عقوف هفطعتسي هيلا بتكو ةارهب رقتساف ناسارخ ىلا ةاغنو

deنوكأ هباتكرهظ ‏ x)تيك: تصيح نأ ةافعم واب ‏ 

 هيلا عجرف عجاف

ape 598ا ببيطخحلا ‏ allناكو تام ىلح ‏ do AS‏ 

 رفسلا ىف رهاوشل ‏hs قرظنلا ‏do .ءابطتل بيطخ
 ‏AL كلت ىلع اوبرضف اليل ‏LU قارش ‏te نا قفتاف

il le fit mettre en prison, et donna tout ce qu’il possédait au 
chef des bourreaux. Le lendemain je vis celui-ci, qui avait 
revêtu les habits d'Émir ’Aly, s'était coiffé de son bonnet, 

et était monté sur son cheval, de sorte que je le pris pour 
Émir ’Aly en personne. Ce dernier resta plusieurs mois 
dans le cachot; il fut ensuite relâché, et le sultan lui rendit 
la place qu'il occupait avant sa disgrâce. Il se fâcha contre 
lui une seconde fois, et le relégua dans le Khorâçän. Émir 
’Aly se طعم‎ à Hérat, et écrivit au sultan, pour implorer ses 
faveurs. Le souverain lui répondit au dos de sa lettre, en 
ces termes (persans) : Équer bäz dmédi baz(di); ce qui veut 

dire : « Si tu t'es repenti, reviens. » Il retourna en effet chez 

le souverain de l'Inde. 

DES COUPS QU’IL FIT DONNER AU PRÉDICATEUR EN CHEF, 

JUSQU’À CE QU’IL EN MOURUT. 

Le sultan avait chargé le grand prédicateur de nt de 
surveiller pendant le voyage le trésor des pierres précieuses. 
Or il arriva que des voleurs hindous se jetèrent une nuit 
sur ce trésor et en emportèrent une partie. Pour cette cause, 
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 ‎ىلاعت 6

 ‏is des لفال ةوالجإ ناطلسلا ‏de مقني ناك ام مظعا

 هبسو ‏CEA és نوبتكي اوناك م سيتا كلذ ببسو

 اهارقي ام ملاع دنوخ- سار قحو اهيلع نويتكيو اهيلع نومتخو

 مهلزاخمو مترود ‏Ga القا ىم ىرتمثاو ىكشد بيرخ ىلع مزعف

 كلذ اوباف دابآ ةلود ‏di اهنع لاقتنالاب مهرماو اهنمت مهل عفدو

le souverain ordonna de frapper le prédicateur, de telle 
sorte qu’il en mourut. Que Dieu aït pitié de lui! 

DE LA DESTRUCTION DE LA VILLE DE 21111: : DE L’EXIL DE SES HA- 

BITANTS ; DE LA MORT DONNÉE À UN AVEUGLE ET À UN INDIVIDU 

PERCLUS. 

Un des plus graves reproches qu'on fait à ce sultan, c'est 
d’avoir forcé tous les habitants de Dihly à quitter leurs de- 
meures. Le motif en fut que ceux-ci écrivaient des billets 
contenant des injures et des invectives contre le souverain; 
ils les cachetaient, et traçaient sur ces billets les mots sui- 
vants : « Par la tête du maître du monde (le sultan), per- 

sonne, excepté lui, ne doit lire cet écrit. » Ils jetaient ces pa- 
piers nuitamment dans la salle d'audience, et lorsque 1e 
monarque en brisait le cachet, il y trouvait des injures et 
des invectives à son adresse, Il se décida à ruiner Dihly; ül 
acheta des habitants toutes leurs maisons et leurs auberges, 
il leur en paya le prix, et leur ordonna de se rendre à 

 Daoulet Abäd. Ceux-ci ne voulurent d’abord pas obéir; mais 

 دي
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 مهمظعم لقتناف ثالث دعب ‏Det اهب ‏da ال نأ هيدافم ىدانف

slمهضعب ‏ àدجوف اهب قب ني ثحبلاب رمافرودلا ‏ 

 ‏La اوتاف ىك) رخالاو عقم اهدحا ىلجر اهنقزاب هديبع

 ىلهد نم ‏LÉ نا رماو قينجاملا ىف هب ىرف دعقملاب رماق
diةلود ‏ SLTهنم لصوو .قيرطلا & قزف اموي ىبعبرا ةريسم ‏ 

 ‏Dis اوكرتو اًعيم اهلها جرخ كلذ لعف ‏Le هلجر

Esةيواخ ةنيدملا تيقبو ‏ Unies deىتنتوخ ‏ A3{ ‏ 

 يلهد ‏di رظنف هرصق ‏Jeu di ٌةليل ناطلسلا ‏re لاق هب

 ندهتو ىبلق باط نالا لاقف جارس ذلو ناخد الو ران اهب سيلو

le crieur ou héraut du monarque proclama, qu'après trois 

jours nul n’eût à se trouver dans l’intérieur de Dihly. 
La plupart des habitants partirent, et quelques-uns se 

cachèrent dans les maïsons; le souverain ordonna de recher- 

cher minutieusement ceux qui étaient restés. Ses esclaves 
trouvèrent dans les rues de la ville deux hommes, dont 

lun était paralytique et l’autre aveugle. Ils les amenèrent 
devant le souverain, qui fit lancer le perclus au moyen d’une 
baliste, et commanda que l’on traînät l’aveugle depuis Dihly 
jusqu’à Daoulet Âbâd , c'est-à-dire l espace de quarante jours 
de marche. Ce malheureux tomba en morceaux durant le 

voyage, et il ne parvint de lui à Daoulet Âbäd qu’une seule 
jambe. Tous les habitants de Dihly sortirent, ils abandon- 

nèrent leurs bagages, leurs marchandises et la ville resta 

tout à fait déserte. (Littéral. détruite de fond en comble. 
Conf. Korn, 11, 261; 559111, 40: xx, 44.) 

Une personne qui nv inspire de la confiance, m'a assuré 

que le sultan monta un soir sur la terrasse de son chà- 

teau, qu'il promena son regard sur la ville de Dihly, où 
11 n’y avait ni feu, ni fumée, ni flambeau, et qu'il dit : 

« Maintenant mon cœur est satisfait et mon esprit est iran- 
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 ‎اهوربمعيل 40 ىلا :اولقتني نأ .دالبلا لها ىلا بنك مث ىرطاخ

ue قو‎ Las اهعاستال.‎ AS رمعت ملو مه دالب تبرخت‎ 
 ‎كلذكو ايندلا ندم مظعا ‎ baseةيلاخ اهيلا انلخد امل

 ‎اهب سيل ‎ Jiدقو ةراك ليلق ‎ Lesاذه ركام ىم اريثك

aol, عئاقولا ىم‎ NE ٌركذنلف اًنضيا هيلع مقن ايو ناطلسلا‎ 
 ‎ Era iiه«مايأ ى «

Gaudt past él ame at dues SU Glahult de Le 
P 0‏ = lasناك ىذلا ةروب روداهب نيدلا ‏ oufنفك قلغت ناطلسلا ‏ 

 ةليغلاو ‏M لاومالا ىم ءاطعلا هل لزجاو هذوبق كفو هيلع

quille. » Plus tard , il écrivit aux habitants de différentes pro- 
“vinces de se rendre à Dihly pour la repeupler. Ils ruinèrent 
leurs pays, mais ne peuplèrent point Dihly, tant cette ville 

est vaste, immense; elle est, en effet, une des plus grandes 

cités de l'univers. À notre entrée dans cette capitale, nous 
la trouvämes dans l’état auquel on vient de faire allusion ; 
elle était vide, abandonnée et sa population très-clair semée. 

Or, nous avons mentionné assez au long les vertus de ce 
souverain, de même que ses vices. Parlons maintenant, 
sommairement, des combats et des événements qui se pas- 
sèrent sous son règne. 

DE LA GRÂCE QUE:LE SULTAN, AU COMMENCEMENT DE SON EMPIRE, 

ACCORDA À BÉHÂDOUR BOÜRAH. 

Lorsque le sultan fut investi du pouvoir, à la mort de 

son père, et que les peuples lui eurent prêté le serment 
d’obéissance, 11 fit venir le sultan Ghiyàth eddiîn Béhädoûr 

Boürah, que le sultan Toghiok avait fait captif. Il lui par- 
donna, brisa ses liens, lui fit de nombreux cadeaux en ar- 
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 هدفاعو ناخ مهاربا هيخا نبا هعم ثعبو هنلكمم ‏di هفرصو

 عم اهوامسا ‏Qu Lie Eli ةلكمملا كلت نوكي ‏wi ىلع

 ‏CE di نيدلا ثايغ نرصي نأ ‏des اهبل بطخيو ةكسلا: 8
 ثايغ فرصتناف ناطلسلا دنع ةنيهر نوكي طابربب نورعملا

 ‏sit تعبي مل هذا الإ هيلع طرش ام مزتلاو هتلكم ىلا نيدلا
 ناطلسلا ‏cum همالك ىف بدالا ءاساو عنتما هذا ىذاو

 ‏Si ىجل» ‏Palo ناخ مهاربا هيخا نبا ‏di ركاسعلا
 ىبتلاب ‏ass ةدلج اوخكسو ةولتقف نيدلا ثايغ اولتاقف

 ‎فيطو ‎ de àدالبلا «

gent, chevaux, éléphants, et le renvoya dans son royaume 
(le Bengale). 11 expédia avec lui le fils de son frère, Ibrà- 
hîm khän; il convint avec Béhädoür Boürah qu'ils possé- 
deraient ledit royaume par égales moitiés; que leurs noms 

figureraient ensemble sur les monnaies; que la prière serait 
faite en leur nom commun, et que Ghiyäth eddin enverrait 
son fils Mohammed, dit Berbâth, comme otage près du sou- 

verain de l'Inde. 
Ghiyâth eddin partit, et observa toutes les promesses 

qu'il avait faites; seulement, il n’envoya pas son fils, comme 

il avait été stipulé. Il prétendit que ce dernier s’y était re- 
fusé, et, dans son discours, il blessa les convenances. Le sou- 

verain de l'Inde fit marcher au secours du fils de son frère, 

Ibrâähim khân, des troupes dont le commandant était Doldji 
attatary. Elles combattirent Ghiyàth eddin et le tuëèrent; 

elles le dépouillèrent de sa peau, qu’on rembourra de paille, 
et qu'on promena ensuite dans les provinces. 
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 قلغت ناطلسلا ناكو كلذب ‏Jual امو ‏AL نبا ةرونركذ
 نوكسو ‏CUT مضب بسا تشك نيدلا ءاهب ىمسي تخا نبا

st pi exilىيسلاب بساو ةولعم ‏ hotةدكوملا ءابلاو ‏ 

sé LCهوست ‏ leيهمس 78 ‏ 

 رمكاسعلا هيلا ناطلسلا ثعبف الطب اعاجت ناكو هفبا ةعيب ىم

 ‏ol ةجاوخ ريزولاو ريجت كلملا لثمرابلآا ءآرمالا مهيف
 الك ‏pes JU th plait gl ei de ريما

erوكسعل ةركلا تناك مث ‏ htرفف ‏ snىلا نيدلا ‏ 

 ‏MS Pois his ةليبنك ىآرلاب فرعي راغكآ كولم ىم كلم
 ‏PAS مسا ةليبنكو ‏hu نع ‏ls مورلا ناسلب وه ام

 ةدحوملا ءابلا رسكو نونلا نوكسو نالآآ تغب وهو هبوه ىذلا

DU SOULÈVEMENT DU FILS DE SA TANTE PATERNELLE, 

ET DE CE QUI SE RATTACHE À CE SUJET. 

Le sultan Toghlok avait un neveu, fils de sa sœur, appelé 

Béhä eddin Cuchtasb {(Hystaspe), qu’il avait nommé com- 

mandant d'une province. Quand son oncle fut mort, il re- 

fusa de prêter serment à son fils; c'était un brave guerrier, 
un héros. Le souverain envoya contre lui des troupes, à la 
tête desquelles se trouvaient de puissants émîrs, comme 
le roi Modjir, ainsi que le vizir Khodjah Djihän, qui était 
le commandant en chef. Les cavaliers des deux côtés s’atta- 
quèrent, le combat fut acharné et les deux armées mon- 
trèrent un grand courage. Enfin les troupes du sultan l’em- 
portèrent, et Béhàä eddin s’enfuit chez un des rois hindous 
nommé le 502 Canbilah «raïa ou râdja». Le mot rdi chez 
ces peuples, de même que chez les chrétiens, veut dire 
roi. (L'auteur fait sans doute allusion aux Espagnols, et à 
leur terme rey.) Quant à Canbilah, c’est le nom du pays 
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ssوهو ةعينم لابج & دالب هل ىلرلا !ذهو حوتغم مالو ‏ 
 ‏cost (Gr) ءاهب هيلا بره اًكف رافكآأ ىيطالس رباكا ىم

 ‏PF de ر مالا ‏Axis دالبلا كلت اورصحو ناطلسلا ركاسع

Niام ‏ Busعرزلا ىم ‏ Geنا ‏ ssىيلاب ‏ Jurisءاهبل ‏ 

wiiنأ ‏ JAةارت امل تغلب دق ‏ Li,مزاع ‏ As deىسقن ‏ 

dlussقعبت :ىمو ‏ DSLتن). ‏ Lu pli diناطلسل ‏ we‏ 

 ‏(Mes نم هعم تعبو كعنهس هداف هدنع 636 هل ةاّمس رافكأ

 ددعتما ‏Was قرحاو تحت ةهظع رانب ةليبنك ىآر رماو هيلا
 ‏ie تدارأ نف ‏mis لتق ديرا نإ ةتانبو هدآسنل لاقو

 ئرضافملا لدنصلاب نهّدتو لستغت نينم ٌةأرملا تناكف لعفتلف

que le raïa habitait. Ce prince possédait des contrées situées 
sur des montagnes inaccessibles; et c'était un des princi- 
paux sultans des infidèles. 

Lorsque Béhà eddin se dirigea vers ce souverain, il fut 
poursuivi par les soldats du monarque de l'Inde, qui cer- 
nèrent ces contrées. Le prince infidèle ayant aperçu dans 
quel danger il se trouvait, puisque les grains qu'il tenait en 
réserve étaient épuisés, et qu'il pouvait craindre. qu’on ne 
s'emparät par force de sa personne, dit à Béhà eddin : « Tu 
vois Où nous en sommes; Je suis décidé à périr, en compa- 
gnie de ma famille et de tous ceux qui voudront m'imiter. 
Va chez le sultan un tel (il lui nomimna un prince hindou) 
et reste avec celui-ci, 11 te défendra. » Il envoya quelqu'un 
avec lui pour l'y conduire; puis il commanda de préparer 
un grand feu, qu'on alluma. Alors il brüla ses effets et dit 
àses femmes et à ses filles : « Je veux mourir, et celles d’entre 

vous qui voudront agir comme moi, qu’elles le fassent. » On 
vit chacune de ces femmes se laver, se frotter le corps avec 
le bois de sandal nommé almokässiry, baiser la terre dévant 
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 ‏OR .ىتح رانلا ف اهسفنب ىرتو هيدي نيب ضرالا لبقتو
 نمو: ‏as باَيزاَو ‏ns هتارسا»:ءاسنا كلذ: ل شم. لعفو اديك

SE Lai us sel 80لحأ و هدالو) ‏ 

 ناطلسلا ‏ABS GA. je SAC ناطلسلا رع نياق !دلو رشع

 ‏ei sais ثيارف مهيبأ لعفلو ‏pales مهمظعو ءارمأ

 ىلع هب مخي ىذلا متانمل بحاص وهو رادرهملاو ‏Juifs اًرصن
 ىنيب تناكو ‏Mat وبا هتينكو هنم ناطلسلا برشي ىذلا عاملا

le râi de Canbiîlah, et se jeter dans le bûcher; elles périrent 

toutes. Les femmes de ses émirs, de ses vizirs, et des grands 
de son état les imitèrent; d’autres femmes encore agirent de 

même. 
Le 231 se lava à son tour, se frotta avec le sandal et revé- 

tit ses armes, mais ne mit pas de cuirasse. Ceux de ses gens 
qui voulurent mourir avec lui, suivirent en tout point son 
exemple. Ils sortirent à la rencontre des troupes du sultan 
et combattirent jusqu’à ce qu’ils fussent tous morts. La ville 
fut envahie, ses habitants furent faits captifs, et l’on prit 
onze fils du râï de Canbilah, qu’on amena au sultan, et qui 
se firent musulmans. Le souverain les créa émiîrs et les ho- 

nora beaucoup, tant à cause de leur naïssance illustre qu’en 
considération de la conduite de leur père. Je vis chez le sul- 
tan, parmi ces frères, Nasr, Bakhtiyär et Almuhurdär «le 

gardien du sceau ». Celui-ci tient la bague dont on cachette 
l’eau que doit boire le monarque (sans doute l’eau du Gange; 
cf. ci-dessus p. 96); son surnom est Aboû Moslim, et nous 

étions camarades et amis. 
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 ركاسع ‏cages ةليبنك ىأر ‏Jui انو ةدومو ةبحح هنيبو
 اوطاخاو نيدلا ءآبب هيلا اجل ىذلا رفاكآ ‏nb di ناطلسلا

 ىأر هلعف ام لعفأ نأ ىلعردقا الانا ناطلسلا كلذ لاقف هب

 ناظطلسلا ركسع ىلا هكساو نيدلا ءابب ىلع ضبقف ةليبنك

 ىلا هلاخ داب رما هيلا هب 3 ‏NS هيلا هب اوتاو هوّلغو ةودّيقف

 وهو ‏Aus رماو ‏kgs ىف نقصبو ‏ARS ءاسنلا ىم هتبارق

med abs Aus SU ouiهلشأو ةدالوال ثعبو زرالا عم ‏ 

 ‏pris AS تبان ‏AS AN حرطو ةفحص & هيقاب لعّجو

 ىلع اهرب فيطو ةروب روداهب تلج نرقو ىبتلاب ىشح ةدلجب

 ولشك ‏Says اهنارمأ ‏vaste Ami دالب ىلا ‏os الف دالبلا

Après la mort du râi de Canbilah, les troupes du sultan 
se dirigèrent vers le pays de l'infidèle chez qui Béhä eddin 
s'était réfugié, et elles l’entourèrent. Ce prince dit : « Je ne 
puis pas faire comme 63 Canbîlah. » Il saisit Béhä eddin et 
le livra à l'armée du souverain de l'Inde. On lui mit des 
liens aux jambes, on lui attacha les bras au cou, et on le 

conduisit devant le sultan. Ce dernierordonna de l’introduire 

chez les femmes, ses parentes; celles-ci l'injurièrent et lui 
crachèrent à la figure. Puis il commanda de l’écorcher tout 
vivant : or, on le dépouilla de sa peau, on fit cuire sa chair 
avec du riz, et on l'envoya à ses enfants et à sa femme. On 

mit les restes dans un grand plat, et on les jeta aux élé- 
phants pour qu’ils les mangeassent; mais ils n’en firent rien. 
Le sultan ordonna de remplir la peau avec de Ja paille, de 
l’associer avec la dépouille de Béhädoûür Boürah, et de les 
promener toutes les deux dans les provinces. Quand elles 
furent arrivées dans le Sind, dont le commandant en chef 

était alors Cachloù khän, celui-ci donna ordre de les enter- 

ETS 21 
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 ناكو ‏SX et de هنيعمو قلغت ناطلسلا بحاص ناخ

 ناطلسلا كلذ خلوف ‏we GX ناخ ‏GS رما 55( ىم

 ‏sx كتفلا داراو هلعف هيلع قف

 ىم .ناك ام ناطلسلاب ‏Jus L هلققو .ناح ولشك ةروت ركذ
 ديري هنا ناخ ولشك ‏es هنع تعب ‏Gr نفد ىف هلعف
 ىلإ تعبو زكاسعلا عجبو لاومالا طعاو فلاخو عنتماف هباقع
 = ‏pl دعلا مهنم ةاتاف ناسارخ لضاو ناغفالاو كرتتلا
 ‏Ulis BAS هيلع ىرا وأ ناطلسلا ركسع ةركسع اك
 ءارصعب ناتلم ىم ىيموي ةريسم ىلع ءآقللا ناكف هلاتقل هسفنب

rer. Le sultan le sut, 11 en fut fâché, et se décida à le faire 

périr. L’émir Cachloû khän_fut l'ami du sultan Toghlok, 

et celui qui l’aida à se saisir du pouvoir. Le sultan Moham- 

med le vénérait et lui adressait la parole en l'appelant : 

« Mon oncle »; 11 sortait toujours à sa rencontre, lorsque cet 

émir arrivait de son pays pour lui rendre visite. 

DU SOULÈVEMENT DE CACHLOÙ KHÂN ET DE SA MORT. 

Dès que le sultan fut instruit de la conduite de Cachloû 

khân au sujet de l'inhumation des deux peaux, il l'envoya 

chercher. Cachloû khân comprit tout de suite que le sou- 

verain voulait le châtier; par conséquent il ne se rendit pas 

à son invitation, il se révolta, distribua de l'argent, réunit 

des troupes, expédia des émissaires chez les Turcs, les Af- 

ghâns et ies Khorâçäniens, qui accoururent en très-grande 

quantité près de lui. Son armée se trouva ainsi égale à 

celle du suitan, هن‎ même elle était supérieure en nombre. 

Le souverain de l'Inde sortit en personne pour le com- 

battre, et ils se rencontrèrent à deux journées de Moliàn, 
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 ركاسع تلغتشاف لتق ناطلسلا نا ركسعلا ىف عاشو

 ليلقلا الإ هعم ‏gas ملو هنع اوقرغتو بهنلاب ناخ ولشك
 كلذب ‏kss هسار رجو هكتنقف هعم نم ناطلسلا ةدصقف

 ‏GE ضبقو ناتلم ةنيدم ناطلسلا لخدو اورغف هشيج

 ‏ge ناخ ولشك سارب رماو ‏us هكسب رماو نيدلا ميرك

dans la plaine déserte d’Aboûüher. Le sultan agit avec beau- 
coup de prudence lors de la bataille, et 11 fit mettre à sa 
place, sous le parasol, le cheïkh ’Imâd eddin, frère utérin 
du cheïkh Rocn eddîn almoltäny, caril ressemblait au sultan. 
Je tiens ces détails de Rocn eddin lui-même. Au plus fort de 
la mélée, le sultan s’isola à la tête de quatre mille hommes, 
tandis que les troupes de son adversaire ne cherchaient qu'à 
s'emparér du parasol, pensant bien que le souverain était 
placé sous ce dernier. En effet, elles tuèrent Tmâd eddin, 
et l’on crut dans l’armée que c'était le sultan qui avait péri. 
Les soldats de Cachloû khân ne pensèrent plus qu’à piller, 
et s’éloignèrent ainsi de leur chef, qui resta avec très-peu de 
monde. Alors le sultan l’attaqua, le tua, coupa sa tête, et 

quand les troupes de Cachloû khân surent cela, elles prirent 
la fuite. | 

Le monarque entra dans la ville de Moliàn; il fit saisir 

son kädhi Carim eddin et prescrivit de l’écorcher vif; 1l 

se fit apporter la tête de Cachloù khän et ordonna de la sus- 

Dre 
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pendre à sa porte. Lorsque j’arrivai à Moltän, je la vis ainsi at- 
tachée. Le sultan donna au cheïkh Rocn eddin, frère d’Imäd 
eddin, ainsi qu’au fils de celui-ci, Sadr eddîn, cent villages, 
à titre de bienfait et afin qu’ils en tirassent leur nourriture. 
11 les obligea à donner à manger aux voyageurs, dans leur 
ermitage, qui portait le nom de leur aïeul, c’est-à-dire, 

dans la zäouiah de Béhà eddîn Zacariyyä. Le souverain or- 
donna à son vizir, Khodjah Djihân, de se rendre à la ville 
de Camälpoür, dont les habitants s'étaient soulevés. C’est 
une grande cité, située au bord de la mer. Un juriscon- 
sulte, qui dit avoir été présent à l'entrée du vizir dans cette 
ville, m'a raconté ce qui suit : Khodjah Djihân fit venir de- 
vant lui le kädhi de la ville et son prédicateur; 11 commanda 
de les écorcher tout vivants. Ils lui dirent : « Donne-nous 
la mort immédiatement, sans ce supplice. » 11 répondit : 
«Par quelle cause avez-vous mérité de périr?» Les deux 
condamnés reprirent : « Par notre désobéissance aux ordres 
du souverain. » Le vizir dit alors : « Et comment pourrais-je 
transgresser son commandement, qui est de vous faire su- 

 ‏oo ببي ببي بل
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bir ce genre de mort?» Puis il dit à ceux chargés de les 
dépouiller de leur peau : « Creusez des trous sous leur figure 
par lesquels ils puissent aspirer de l'air. » Or, dans ces pays 
de l'Inde, quand on écorche les hommes, on les jette la face 

contre terre. Que Dieu nous préserve d’un pareil supplice! 
— Après tous ces actes de rigueur, les provinces du Sind 
furent pacifiées, et le sultan retourna dans sa capitale. 

DU DÉSASTRE ARRIVÉ À L'ARMÉE DU SULTAN DANS LA MONTAGNE 
KARÂTCHÎL (DANS LA CHAÎNE DE L'HIMALAÏA ). 

C'est une montagne irès-vaste, de la longueur de trois 
mois de marche; et elle est distante de dix jours de Dibly. 
Son sultan était un des plus puissants princes hindous, et 
le souverain de l'Inde avait envoyé, pour le combattre, le 
roi Nocbïah , chef des porte-encriers, qui avait avec lui cent 
mille cavaliers et beaucoup d'infanterie. H s'empara de la 

ville de Djidiah , située au pied de la montagne, ainsi que 
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 ءآرلاو واولا تغب اهطبضو ‏Jul ىلعاب ىتلا لكنرو ةنيدم
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 اف ةماقالاب مهرماو ابيطخ.و ايضاق مهيلا ثعيف ‏AL ناطلسلا

 تتتامو اوفعضو ركسعلا ىلع ضرملا بلغ رطملا :لوزن .تققو ناك

 ىف هونذاتساو ناطلسلا ىلا ءآرمالا ثنكف ‏juil تلحاو ليخلل

 لوزن لصف مرصني ام ‏JA هلغسا ىلا لورنلاو لبخل نع جوردل

des lieux environnants; il fit des captifs, il saccagea et 
brüla. Les infidèles fuirent sur le haut de la montagne; ils 
abandonnèrent leur contrée, leurs troupeaux et les trésors 
de leur roi. Cette montagne n’a qu’un seul chemin; au bas 
il y a une vallée, et au-dessus, la montagne même; les ca- 
valiers ne peuvent passer qu’un à un. Les troupes musul- 
manes du sultan de lInde montèrent par ce chemin, et 
prirent possession de la ville de Ouarangal, qui se trouve sur 
la partie élevée de la montagne. Elles saisirent tout ce 
qu'elle contenait, et écrivirent au monarque qu'elles étaient 
victorieuses. Celui-ci leur envoya un kâdhi et un prédica- 
teur, et leur ordonna de rester dans la contrée. 

Au moment des grandes pluies, l’armée fut envahie par 
les maladies, qui l’affaiblirent considérablement. Les che- 
vaux moururent, et les arcs se détendirent, de sorte que les 
émiîrs sollicitèrent du sultan de l'Inde la permission de 
quitter le pays montagneux pendant toute la saison plu- 
vieuse, de descendre au bas de la montagne, et de reprendre 
ensuite leurs positions dès que les pluies auraient cessé. Le 

ENES 5ديمي دن تري ‏ 
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sultan y ayant consenti, le commandant Nocbiah prit tous 
les biens qu'il avait réunis, soit en provisions, soit en mé- 

taux et pierres précieuses, et les distribua aux troupes 

pour les emporter jusqu’à la partie inférieure de 12 mon- 
tagne. Lorsque les infidèles surent que les musulmans se 
retiraient, ils les attendirent dans les gorges de la mon- 
tagne et occupèrent avant eux le défilé. Ils coupèrent en mor- 
ceaux des arbres très-vieux ou séculaires, qu’ils jetaient du 

haut de la montagne, et qui faisaient périr tous ceux qu'ils 
touchaient. La plupart de ces gens moururent, et le reste fut 
pris; les Hindous se saisirent des trésors, des marchandises, 
des chevaux et des armes. Il ne se sauva de toute l’armée 
musulmane que trois chefs, savoir : le commandant Noc- 
biah, Bedr eddin ou le roi Daoulet chäh, et un troisième 

personnage, dont je ne saurais me rappeler le nom. 
Ce malheur affligea beaucoup l'armée de l'Inde et Faffaï- 

blit d’une manière évidente : peu de temps après, le sultan 

fit la paix avec les habitants de la montagne, à la condition 
qu'ils lui payeraient une certaine redevance. Ces peuples 
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 فيرشلا رهشا ‏Riu ةرئيسم ىلهد ‏cos اهنيبو ربعملا دالب
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 ناكو همساب مهاردلاو رينان>لا برضو ‏,AUS ناطلسلا باوذ

 ءارقغلا وبأ سدو ‏xD Au رانيدلا ‏go ىدحا ىف بتكي

possèdent, en effet, du territoire au pied de ia montagne, 
et ils ne pourraient le cultiver sans la permission du sou- 

verain de l'Inde. 

DU SOULÈVEMENT DU CHÉRIF DJELÂL EDDIN DANS LA PROVINCE DE 

MA'BAR, ET DE LA MORT DU NEVEU OU FILS DE LA SOEUR DU 

VIZIR, QUI SE RATTACHE À CETTE RÉVOLTE. 

Le sultan avait nommé le chérif Djelàl eddin Ahçan 
chäh commandant du pays de Ma’bar (du passage, le sud- 

est de la péninsule), qui est éloigné de Dihly l’espace de 
six mois de marche. Djelàl eddin se rebella, usurpa le 
pouvoir, tua les lieutenants et les agents du souverain, et 
frappa en son propre nom des monnaies d’or et d’argent. 
Sur un des côtés des dinàrs il avait gravé les mots suivants : 
« La progéniture de Thü-h& et Yä-sin (ces lettres, qui cons- 

tituent les titres de deux chapitres du Korân, le xx° et le 

xxxvi°, sont du nombre des épithètes qu’on donne à Maho- 
met), le père des fakirs et des indigents, l'illustration du 
monde et de la religion.» Et sur l’autre face : « Celui qui 
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met sa confiance dans le secours du Miséricordieux ; Ahçan 

chäh sultan. » 
Le monarque ayant eu connaissance de cette révolte, partit 

pour la combattre. Il descendit dans un lieu nommé Cochc 
zer, ce qui veut dire, «le château d’or»; et 11 y resta huit 
jours pour s'occuper des besoins du peuple. Ce fut alors 
qu’on lui amena le neveu du vizir Khodjah Djihän, ainsi 
que trois ou quatre émirs, tous”ayant des liens aux pieds, 
et les mains attachées au cou. Le sultan avait envoyé ce 
vizir avec l’'avantgarde; et il était arrivé à la ville de Zhi- 

 ‎ (Dhär), éloignée de Dihly l’espace de vingt-quatre joursطقم
de marche, où 11 s'arrêta quelque temps. Le fils de sa sœur 
était un brave, un guerrier intrépide; il s'était entendu 

avec les chefs qu’on avait saisis en même temps que lui, 
pour tuer son oncle et pour fuir chez le chérif insurgé 
dans la province de Ma’bar, emportant les trésors et les pro- 
visions. Ils avaient décidé d'attaquer le vizir au moment où 
11 sortirait pour se rendre à la prière du vendredi; mais un 



330 VOYAGES 

 ‎حا مهب ‎ Geمهرما & هولخدا ‎ diكلملا ىمسي ناكو ريزولا

ei مهسبل هنوموري ام‎ AT pipi ربخاو بجاد ةرصن‎ 
pe ثعبف كلذك مدجوف مهنع ريزولا ثعبف‎ pets تحت‎ 

 ‎تيارف مهلوصو ىبج ناطلسلا ىدي ىيب تنكو ناطلسلا ىلإ

 ‎اكو ماججا ‎ LÀ Sibمسرب رماف نكي ةروس ولتيو دعزي وهو

 ‎رماو سانلا لتقل ةّطعملا ةليفلل اوحرطنف ‎ cast gbريزولا 55
 ‎ diكلتو كلذ ركذنسو هلتقف هلتقيل هلاخ ‎ Aitلتقت ىتلا

 ‎اهل تر كّكس مبش ةنونسم دبادحب اهياينا يسكت سانلا

ue لجرلاب ىر 186 ليغلا‎ de لاّيغلا بكريو ىبكاكسلاك فارطا‎ 
 ‎هيبانب هفقلتي مت ءاوهلا ىلا هب جرو هموطرخ هيلع فل هيدي

individu qu’ils avaient instruit de leur plan les dénonça. H 
s'appelait le roi Nossrah, le chambellan; et 11 dit au vizir 

que le signe qui ferait découvrir leur projet, c'était qu'ils 
portaient des cuirasses sous leurs habits. Le vizir les fit 
amener devant lui, et les trouva dans l’état qu'on vient de 
dire; il les expédia au sultan. 

Je me trouvais en présence du souverain, lorsque ces 
conjurés arrivèrent. l’un d’eux était de haute taille, barbu, 

mais il tremblait et lisait le chapitre Yä-Sin du Korän (le 
xxxvr'; c'est la prière des agonisants). D’après l’ordre du 

sulian, on jeta les émîrs en question aux éléphants, qui 
sont dressés pour tuer les hommes, et l'on renvoya le fils de 
la sœur du vizir à son oncle, pour qu’il lui donnât la mort. 
11 le tua, en effet, comme nous le dirons plus bas. 

Ces éléphants, qui tuent les hommes, ont leurs défenses 
revêtues de fers pointus, lesquels ressemblent au soc de la 
charrue qui iaboure la terre; et leurs bords sont comme des 
couteaux: Le cornac monte sur l'éléphant, et lorsqu'on jette 
un individu devant l'animal, celui-ci l’enlace de sa trompe, 
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le lance dans l’espace, le saisit dans l'air avec ses deux dé- 

fenses, le jette à ses pieds, et place une de ses jambes de 

devant sur la poitrine de la victime. Puis 11 en fait ce que 

commande son conducteur, suivant l’ordre du sultan. Si ce 

dernier veut que le condamné soit coupé en pièces, l’élé- 

phant le fait au moyen des fers dont.on vient de parler; si 

le sultan veut qu'on l’abandonne, l'animal le laisse à terre; 

alors on le dépouille de sa peau. C’est ainsi qu'on.a agi avec 

les personnages que nous avons vus. Je sortis du palais du 

sultan à la nuit close,.ei je vis les chiens qui dévoraient leurs 
chairs. On les avait écorchés, et leurs peaux avaient été rem- 
plies de paille. Que Dieu nous préserve d’un pareil supplice! 

Quand le sultan fut prêt pour cette expédition, il n'or- 

donna de rester à Dibly, comme nous le dirons plus loin. 

I voyagea jusqu'à ce qu'il füt arrivé à Daoulet Âbâd; alors 

l'émir Halâdjoûn se souleva dans sa province.et se rebella. 

À ce, moment, le vizir Khodjah Djihân se.trouvait aussi 
dans la capitale, afin d’enrôler les troupes et de réunir les 

armées. 
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DU SOULÈVEMENT DE HALÂDJOËN. 

Lorsque le sultan fut arrivé à Daoulet Âbäd, et qu'il se 
trouva ainsi fort éloigné de la contrée gouvernée par l’émir 
Halädjoün, celui-ci se révolta dans la ville de Lahore et pré. 
tendit au pouvoir. Il fut assisté en cela par l’émir Kuldjund, 

qui devint son vizir. La nouvelle parvint à Dihly, au vizir 
Khodjah Djihän; ce dernier fit des recrues, rassembla les 
troupes, enrôla les Khoräcäniens et prit les gens de tous les 
employés du sultan qui étaient fixés dans la capitale. C’est 
ainsi qu’il s'empara de tous mes compagnons, car je demeu- 
rais à Dihly. Le souverain envoya au vizir, pour l'aider, 
deux chefs principaux, dont l’un était Keïrän, roi saf/dér, 

c'est-à-dire « celui qui aligne les soldats; » l’autre, le roi 

Témoëür, le chorbdér, ce qui veut dire « l’échanson ». Halà- 

djoûn sortit avec des troupes, et le combat eut lieu au bord 
d'un grand fleuve. Le rebelle fut battu , 11 s'enfuit, et beau- 
coup de ses soldats furent noyés dans la rivière. Le vizir 
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entra dans la ville de Lahore; il fit écorcher bon nombre 

de ses habitants, et il en. tua d’autres par divers genres de 

mort. Celui qui dirigeait ces massacres, était Mohammed, 

fils de Nadjib, lieutenant du vizir, et connu sous le nom de 
roi Edjder « monstre, dragon »; il était aussi appelé le se du 
sultan ; et cemot, chez les peuples de l'Inde, signifie « chien ». 

C'était un tyran des plus inhumains, et le souverain l'ap- 

pelait «le lion des marchés ». Souvent il mordait les crimi- 

nels avec ses dents, par avidité de sang et par haine. Le 

vizir envoya dans la forteresse de Gälioür (Gualior) envi- 
ron trois cents femmes d’insurgés. Elles y furent emprison- 
nées, et j'y en ai vu moi-même un certain nombre. Un 

jurisconsulte avait une épouse parmi elles; il allaït la trou- 
ver, de sorte qu’elle enfanta et devint mère dans la prison. 

DE LA MALADIE ÉPIDÉMIQUE ET PESTILENTIELLE QUI ÉCLATA 

DANS L'ARMÉE DU SULTAN. 

Le souverain était arrivé dans le pays de Tiling, se diri- 



334 VOYAGES 

Jos ربعملا دالبب فيرشلا لاتق ىلا !دصاق وهو كنلتلا دالب‎ 

 ‎اهمسا طبضو توكردب ةنيدم ‎ Ziنوكسو ةدحوملا ءآبلا
 ‎دالب ةدعاق ىو ةولعم ءاتو واوو ناكلآ مضو ءارلا متفو لادلا

 ‎فاكو نونلا نوكسو ماللاو ةولعملا ءانلا رسكب اهطبضو كنلتلا

FU) عقوو رهستا‎ ANS ةريسم ربعملا دالب ىيبو اهنيبو ةدوقعم‎ 

 ‎ذا ‎ à disتاو مهمظعم كلهف ةركسع ‎ alكيلامكاز

able ناطلسلا ناك ىذلا ةاش ةلود كلم لثم ءارمالا رابكو‎ 

 ‎ىف هتياكح تمذقت دقو ئورهلا هللا دبع ريما لثمو معلاب

 ‎ىم عفري نا ناطلسلا ةرما ىذلا وهو .لوالا رفسلا ‎ RSام

Lis ةداضعاب ةطيرخ ةرشع ثالث طبرف‎ JU ىم عاطتسا‎ 

aile, SU as di se ركسكلاب لح‎ Le ناطلسلا "ىاَر‎ CL 

geant vers la province de Ma’bar, pour combattre le chérif 

insurgé. 11 descendit dans la ville de Badracoût, capitale du 

Tiling, et distante de trois mois de marche du Ma’bar. C’est 

alors que la peste se déclara dans son armée, dont la plus 

grande partie périt. Les esclaves et les mamloûcs moururent, 
de même que les principaux émirs, tels que le roi Daoulet 

chäh, à qui le sultan adressait la parole en lui disant : « Ô 

oncle», et l’émir ‘Abdallah alharaouy. Déjà, dans la pre- 
mière partie de ces voyages, on aura vu l’histoire de ce der- 
nier émir. C’est celui à qui le sultan ordonna de prendre, 
dans le trésor, tout argent qu'il pourrait en emporter en 
une seule fois. 11 attacha à ses bras treize sacoches pleines 
d’or et les enleva. 

Quand le monarque vit la calamité qui avait attaqué les 
troupes, il retourna à Daoulet Âbäd. Les provinces s’insur- 

gèrent, l'anarchie domina dans les contrées, et peu s’en fal- 
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lut que le pouvoir ne s’'échappät de ses mains. Cependant 
la Providence avait décrété que son bonheur serait raffermi. 

DU FAUX BRUIT QUI FUT RÉPANDU SUR LA MORT DU SULTAN, 
ET FUITE DU ROT HOÜCHENDI. 

Dans son retour à Daoulet Âbäd, le souverain fut indis- 
posé pendant le voyage; le bruit courut parmi les peuples 
qu'il était mort; cette nouvelle se propagea et fut cause de 
graves séditions. Le roi Hoûchendj, fils du roi Camäl eddin 
Gurg, se trouvait à Daoulet-Àbäd, et il avait promis au 

sultan de ne jamais prêter le serment d’obéissance à aucun 
autre que lui, tant que le sultan vivrait, et même après sa 
mort. Quand il entendit parler de la mort du souverain, il 

s'enfuit chez un prince infidèle nommé Burabrah, qui طقم‎ 
bite des montagnes inaccessibles, entre Daoulet Àbäd et Coû- 
ken Tânah. Le monarque fut informé de sa fuite; et, comme 
il craignit la naissance d’une sédition, 11 se hâta d'arriver à 

 Daoulet Âbäd; il suivit Hoûchendj à la piste et le cerna 
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avec de la cavalerie. Il envoya dire au prince hindou de le 

lui livrer; mais ce dernier refusa, en disant : « Je ne livrerai 

pas mon hôte, quand bien même le résultat devrait être, 
à mon égard, pareil à ce qui est arrivé au roi de Canbîlah ». 

Cependant Hoüchendj eut peur pour lui-même; il expédia 

un message au sultan, et ils convinrent que celui-ci retour- 

nerait à Daoulet Âbäd; que Kothloù khän, précepteur du 

sultan, resterait pour que Hoûchendij reçût de lui des sûretés, 

et se rendit chez Kothloû khân avec un sauf-conduit. Le sul- 

tan partit, et Hoûchendj s’aboucha avec le précepteur, qui 

lui promit que le monarque ne le tuerait pas et n’abaisse- 

rait en rien son rang. Alors il sortit avec ses biens, sa fa- 

mille, ses gens, et alla trouver le sultan; celui-ci se réjouit 

de son arrivée, 1116 contenta etle revêtit d’une robe d'honneur. 

Kothloû khän était un homme de parole, on se confiait 

à lui, et l’on avait foi dans l’accomplissement de ses pro- 

messes. 11 jouissait d’un grand crédit chez le sultan, qui le 

vénérait; toutes les fois qu'il entrait près du souverain, 

celui-ci se levait pour l’honorer. C'est à cause de cela que 
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Kothloû khän ne 3155311موع‎ en présence du souverain que 
lorsqu'il était invité par lui, afin de lui épargner la fatigue 
de se lever. Ce précepteur aimait à faire beaucoup d’au- 
mônes et de libéralités; il était avide d'accomplir des bien- 
faits, tant envers les fakirs qu’envers les indigents. ١ 

DU PROJET QUE LE 118817 IBRÂHIM AVAIT FORMÉ DE SE SOULEVER, 

ET DE LA FIN DE SA CARRIÈRE. 

Le chérif Ibrâähim, nommé Kharttheh dér, c'est-à-dire « le 

dépositaire du papier et des roseaux à écrire dans le pa- 

lais du sultan », était gouverneur du pays de Hänsi et de 
Sarsati quand le souverain partit pour le Ma’bar. Son père, 
le chérif Ahçan chäh, était précisément celui qui s'était in- 
surgé dans ce dernier pays. Lorsque Ibrähîm éntendit annon- 

cer la mort du sultan, il désira beaucoup de s'emparer du 

pouvoir; il était brave, généreux, et avait une belle figure. 

J'étais marié avec sa sœur, nommée Hoûrnaçab ; elle était très- 

pieuse, veillait toute la nuit, et s’occupait sans cesse à prier 

III. 22 
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le Dieu نم‎ - haut. Elle eut de moi une fille, et je ne sais 
pas ce qu’elles sont devenues l’une et l’autre. La mère pou- 
vait lire, mais elle n'avait pas appris à écrire. Au moment 
où Ibrähim se proposait de se révolier, 11 arriva qu'un des 
émîrs du Sind passa dans le pays avec des trésors qu'il trans- 
portait à Dihly. Ibrähim lui dit : « La route est Épeense 
car elle est infestée par les brigands; reste ici jusqu’à ce 
qu’elle soit praticable, et je te ferai parvenir en lieu de sû- 
reté. » Son but était de bien s'assurer de 12 mort du souve- 
rain, et de disposer ensuite des sommes dont cet émir était 
porteur. Quand 11 eut connu que le sultan vivait, il laissa 
partir ledit émir, dont le nom était Dhiyà almolc, fils de 
Chams almolc. 

Lorsqu’après une absence de deux ans et demi, le sultan 
retourna dans sa capitale, Ibrähim alla le trouver. Un de ses 
pages le dénonça au souverair et lui apprit ce que son maître 
avait eu le dessein de faire. Le sultan eut d’abord envie de le 
tuer immédiatement; mais il prit un peu patience à cause 

de son affection pour le coupable. Un jour il arriva qu’on 
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apporta devantle souverain une gazelle égorgée ; celui-ci l’exa- 
mina et dit: « Cet animal n’a pas été convenablement ju- 
gulé; or, jetez-le +. Ibrähîm la regarda à son tour et dit : 
« Cette gazelle est tuée suivant toutes les règles, et je la man- 
gerai». Le monarque, ayant appris ce propos, le désap- 
prouva et s’en servit comme d’un prétexte pour faire saisir 
Ibräbim. On lui mit des liens aux pieds, on lui attacha les 
mains au cou, et on le força à confesser ce dont on l’accu- 
sait, savoir : que son intention avait été de s'emparer des 
trésors que portait avec lui Dhiyà almolc, lorsqu'il passa 
par Hänsi. [brähim comprit que le sultan voulait se défaire 
de lui, à cause de la révolte de son père, et qu'aucune jus- 
tification ne lui servirait. [1 craignit d’être torturé, il pré: 
féra la mort et avoua immédiatement l’accusation. Il fut 
condamné à être coupé en deux moitiés par le milieu du 
corps, et, après l'exécution, 11 fut abandonné sur la place. 

La coutume qu’on observe dans l'Inde, c'est que, toutes 
les fois que le souverain a ordonné de faire mourir quel- 
qu'un, on le laisse exposé, pendant trois jours après sa mort, 
dans le lieu du supplice; puis il est enlevé par une bande 

22. 
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d’infidèles chargés de cet office, qui portent ce corps dans une 
fosse creusée à l'extérieur de la ville, et y jettent. Ils ont 
pour habitude de demeurer toujours à l’entour du fossé, 

afin d'empêcher que les parents de la victime ne viennent 
et ne l’enlèvent. Souvent il arrive que l’un de ceux-ci donne 
de l'argent à ces infidèles, qui se détournent alors du ca- 
davre, jusqu’à ce qu’il l'ait inhumé. C’est ce qu'on prati- 
qua à l'égard du chérif Ibrähim. Que le Dieu très-haut ait 
pitié de lui! 

DE LA RÉBELLION DU LIEUTENANT DU SULTAN DANS LE PAYS 

DE TILING. 

Lorsque le sultan revint du Tiling, il laissa pour son 
lieutenant dans ce pays Tädj almolc Nosrah khän, un de 
ses anciens courtisans. Celui-ci, ayant entendu les nouvelles 
de la mort du souverain, fit célébrer ses obsèques, s'em- 

para du pouvoir et reçut le serment des peuples dans la ca- 

pitale, Badracoût. Dès que le sultan apprit ces choses, il 
expédia son précepteur, Kothloû khän, à la tête de troupes 
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nombreuses. Un combat terrible eut lieu, dans lequel pé- 
rirent des multitudes tout entières; ensuite Kothloû khän 
cerna son adversaire dans la ville. Badracoût était fortifié; 
mais le siége apporta beaucoup de dommage à ses habitants, 
et Kothloû khân commença à ouvrir une brèche. Alors Nos- 
rah khän se rendit avec un sauf-conduit chez le commandant 
ennemi, qui lui assura la vie et l’envoya près du sultan. Il 
pardonna aussi aux citadins et aux troupes. 

DE LA MARCHE DU SULTAN VERS LE FLEUVE GANGE, 

ET DE L’INSURRECTION DE ’AÏN ALMOLC. 

La disette ayant dominé dans différentes provinces, le 

sultan partit avec ses troupes pour s'établir au bord du Gange, 

à dix journées de Dihly. C’est la rivière où les Indiens ont 
pour habitude de se rendre en pèlerinage. Cette fois, le 
souverain donna l’ordre aux gens de sa suite de bâtir solide- 
ment, au bord du fleuve. Jusque-là , ils faisaient des cabanes 

avec des plantes sèches, ét où le feu, se mettant souvent, 

causait de grands dommages. On en était venu à creuser des 
cavernes sous le sol; et quand un incendie éclatait, on Jetait 
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les effets dans ces trous profonds, qu'on bouchaït avec de 
la terre. J’arrivai dans ces jours au campement du souve- 
rain; les contrées qui se trouvent à l'occident du Gange, 

et où le monarque demeurait, étaient affligées par la fa- 
mine, tandis que celles situées à lorient jouissaient d’une 
grande abondance. Ces dernières étaient alors gouver- 
nées par ‘Aïn almolc, fils de Mâbhir; et parmi leurs villes 

principales, nous citerons : ‘Aoudh (Oude}), Zhafar Âbâd 

et Lucnaou. L'émir ‘Aïn almolc envoyait chaque jour cin. 
quante mille manns, ou mesures, en blé, riz et pois chiches, 
pour la nourriture des bêtes de somme. Le sultan avait 
commandé de conduire les éléphants, la plupart des che- 
vaux et des muiets, dans les pays placés au levant, qui 

étaient fertiles, afin qu’ils pussent y paître; il avait chargé 
‘Ain almolc d'en avoir soin. Cet émiîr avait quatre frères : 
Ghabr Allah, Nasr Allah, Fadh]l Allah, et un quatrième dont 
J'ai oublié le nom. Ils convinrent tous, avec ’Ain almole, 
de se saisir des éléphants et des bêtes de somme du sul- 
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US Sesداراف هقجوز عم هشارف ىف ناك ءآرمالا ضعب نأ ‏ eue‏ 
 دنع ثعبف اهنم عمسي ملف لعفي ال نأ ناطلسلا سارب هتغّل

 ناو ‏SE بيس ناو كلوي ووجد اضايص ناطيلسلا

tan, de prêter le serment d’obéissance à ‘Ain almolc, et de 

se soulever contre le monarque de l'Inde. Aïn almole s'enfuit 

nuitamment vers ses frères, et peu s’en fallut que leur plan 

ne réussit. 

C’est ici le lieu de noter que le souverain de l'Inde a pour 

habitude de placer près de chaque émir, soit grand, soit 

petit, un de ses mamloûcs, qui fait l'office d’espion au dé- 

triment de l’émir, et instruit le sultan de tout ce qui con- 

cerne son maître. 11 a soin aussi d'établir, dans les maisons, 

des femmes esclaves qui remplissent un rôle analogue, tou- 

jours au préjudice des émirs. 11 a encore des femmes qu'il 

nomme les balayeuses, qui entrent dans les diverses maisons 

sans permission , et auxquelles les esclaves ci-dessus racontent 

ce qu’elles connaissent. Les balayeuses rapportent cela au rot 

des donneurs de nouvelles, et celui-ci en informe le sultan. 

On raconte à ce sujet qu’un émîr était une fois couché avec ' 

sa femme , et qu'il voulait avoir commerce avec elle; mais que 

celle-ci le conjura « par la tête du sultan », de ne pas le faire; 

il n’en tint pas compte. Dès le matin, le sultan lenvoya 

quérir; il lui raconta exactement ce qui s'était passé, ct 

cette circonstance fut cause de la perte de l’émir. 
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 كلملا نيع ‏de نيع وه هاش كلم ىنباب نرعي كولمم ناطلسلا
JS ALرهنلا ةزاوجو ةرارغب ناطلسلا ربخاف ‏ Lisىف ‏ SN‏ 

 دنع كلذ ‏JS عرزلاو ةليغلاو ‏Jul نال هيلع ةيضاقلا ‏Lei نظو
 هترضح كصقي نا داراف ةقرتغم ناطلسلا ركاسعو كلملا ىيع

 ىف ةلودلا بابرأ ‏plis هلاتقل قاب يئدنيحو ركاسعلا عمجيو

 ذه ىَم ‏bee سانلا كا ءابرغلاو ناسارخ ءارما ناكو كلذ

OUIراهظال ءابرغلا ف نوضغبُم دنهلا لهاو ىدنه هذال ‏ 

 تلعف نأ ملاع دنوخ اي اولاقو هل رهظ اس اوهركف مهل ناطلسلا

 بالّط هيلع لاثناو ‏Sul بترو ةرما ُثتشافن ‏pull هغلب كلذ

Le monarque avait un mamloûc nommé le fils لع‎ Malic 
châh, qui était chargé d’espionner le susdit ’Aïñ almolc. Il 
fit part au sultan que cet émir avait pris la fuite et avait 
traversé le fleuve. Alors le sultan se repentit de ce qu’il avait 
fait (conf. Korän, vn, 148), et pensa que sa perte était immi- 
nente; car les chevaux, les éléphants, les céréales étaient 

tous entre les mains de ’Aïn almolc, tandis que ses propres 
troupes se trouvaient éparpillées. Il voulait retourner à Dihly, 
afin de rassembler des armées, et de revenir ensuite pour 
combattre le rebelle. C'est sur ce sujet qu'il tint conseil 
avec les grands de l’État. Les émîrs du Khorâçän, ainsi que 
tous les étrangers, étaient ceux qui craignaient le plus ‘Ain 
almolc, parce qu’il était Indien. Or, les indigènes haïssaient 
beaucoup les étrangers, à cause de la faveur dont ceux-ci 
jouissaient près du sultan. Ces émirs désapprouvèrentle plan 
du souverain, et lui dirent: «Ô maître du monde! si tu 
retournes dans ta capitale, le rebelle le saura; sa condition 
deviendra meilleure; il lèvera des troupes; tous ceux qui 
cherchent les troubles et qui ne demandent que les guerres 
civiles accourront près de lui. Il vaut donc mieux l’attaquer 
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 هتوق ماككتسا لبق" هدلّجاعُم ىلوالاو نتغلا ةاعدو رشلا

pereمهتراشاب ناطلسلا لمعف ‏ ds tsعم ‏ 

 كلذ ىف راداو ‏pass ىم اوتان ركاسعلاو ‏Fat çe Aie وق

 تعب سراف ةيام ًالثم ‏aile ىلع مدق اذا ناكف ةنسح ةليح

GISI5 لاذع ىم ‏ ee titنأك ةامهلا ىلإ مهعم اولخ دو كيل ‏ 

 اهتناصحو ادهتعنملاهب ‏press ةرهظ ءارو جونق ةذبي لس

5eابع ‏ xdمهلعجو بر ‏ Dep Rs SX » Le‏ 

promptement, avant que son pouvoir s’affermisse. » Le pre- 

mier qui parla en ces termes, ce fut Nässir eddin Mothahher 

alaouhéry; tous les émirs l’'appuyérent. 

Le sultan suivit leur conseil; il écrivit cette nuit-là même 

aux commandants et aux lroupes qui se trouvaient dans 

les lieux environnants; et ils arrivèrent sans délai. Il fit 

usage à cette occasion d’un joli stratagème, savoir : lorsqu'il 
devait arriver à son quartier cent cavaliers, par exemple, 
il en expédiait à leur rencontre, pendant la nuit, plusieurs 

milliers; et ilsentraient tous ensemble dans le camp, comme 

si la totalité eût été un nouveau secours pour lui. On che- 

mina le long du fleuve, car le souverain voulait avoir derrière 

lui la ville de Canoge, pour pouvoir s’y appuyer et s’y dé- 
fendre à cause de sa force et de sa solidité; il y avait trois 

jours de marche du lieu où l’on était alors à cette ville. Le 
sultan ordonna le départ pour la première étape; il disposa 
l’armée en ordre de bataille, et quand on fit halte, il 8 

mit sur une seule ligne. Chaque soldat avait devant lui ses 
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 دعمو هيناج ‏di هسرفو ةحالس هيدي نيب مهنم دحاو $

 يربك ‏,{Aa هسلجت ‏di دوعيو ًاضوتيو هب لكاي ريغص ءابخ
RS deم اّيالا كلت ىف ناطلسلا لخ دي ملو مهنم ‏ SNS‏ 

Leلظتسا الو ‏ Meاهنم موي ف تنكو ‏ QUEحاصق ‏ à‏ 

 ‏Are Ge ىم ناكو ىليكتساو ‏Juin هما ‏SU نم ىتف
 -مقاربما هعمرىم ‏JS XX نا ةعاسلا نما ناطلسلا نا ‏JS هولا
 ‏FN ةعاسلا قبت ‏J نأ رماف ءارمالا ةدنع عغفشف هتيراج وأ

 دل لاقي لايما ةثالث ىلع كلانه نصح ىلا نلمح ناو ةأرسا
 كلت انتبو ناظلسلا عم الو ‏AU ةأرما قبت حف ليبنك
 هركسع ناطلسلا بتر ىاثلا مويلا & ناك اف ةئبعت ىلع ةليللا

armes, à son côté, son cheval, et avec lui une petite tente 
où il mangeait et se lavait, pour retourner tout de suite après 
à son poste. Le grand quartier était loin des troupes; mais, 

durant ces trois jours, le souverain n’est pas entré dans une 
tente, et il ne s’est mis à l'ombre nulle part. 

Je me trouvais un de ces trois jours sous la tente, en com- 
pagnie de mes femmes esclaves. Un de mes eunuques, nommé 

Sunbul, m'appela, et m'invita à me hâter. Quand je sortis, 

11 me dit : «Le sultan vient d’ordonner qu'on fasse mourir 
quiconque sera trouvé avec sa femme ou avec sa concubine. » 
Les émirs intercédèrent près du souverain, il commanda 
que, dès ce moment, 11 ne restât plus dans le camp une 

seule femme; et que toutes les personnes du sexe fussent 
transportées dans un château des environs, à trois milles 
de distance et appelé Canbîl. En effet, on ne vit plus de 
femmes dans le campement, pas même avec le sultan. 

Nous passâmes cette première nuit en ordre de bataille; 
le lendemain , l'empereur divisa son armée en petits corps; 
il donna à chacun de ceux-ci des éléphants couverts de 
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 اهقوف جياربالا اهيلع ةعردملا ةليفلا جوف ّلك عم لعجو اجاوفا

ANSEكلت اونابو برعم اويهتو ركسعلا عودتو ‏ ANTىلع ‏ 
siغلب ثلاثلا مويبلا ناك املو ‏ alرشاقلا كلملا نيع ناب ‏ 

 الإ هلعفي ‏A) ai عقوتو كلذ ىم ناطلسلا ‏le رهنلا زاجا

 ‏puis el & pal ناطلسلا عم نيقابلا ءآرمالا ةلسارم دعب

Julىل ثعبو هصاوخ ىلع قاقعلا ‏ beبحاص ىل ناكو اهنم ‏ 
gris Laos A Ua‏ 

 ةامرو هكاسمأ عطتسي ملف هب مج هكرح ‏LN نوللا بهشا

 ‏(La كلذ نانطلسلا! ‏Res des هللا ‏(ag تاف:درهظ نع

àناكو جوقق ةنيدم ىلا رصعلا دعب لصوف ةريسم ‏ GEنأ ‏ 

leurs cuirasses et surmontés de tours, sur lesquelles se te- 
naient des combattants. Tous les soldats endossèrent leur 

armure, ils se préparèrent au combat et passèrent la se- 
conde nuit sous les armes. Au troisième jour, le sultan fut 
informé que le rebelle ’Aïn almolc avait traversé le fleuve; 
il éprouva de grandes craintes à ce sujet, et soupçonna que 
son adversaire n'avait agi de la sorte qu'après s'être concerté 
avec les émirs, qui se trouvaient alors près de leur souverain. 
Il ordonna à l'instant de distribuer les chevaux de race à 
ses courlisans, ebj'en reçus ma part. 

J'avais un ami appelé Émir émirän «le grand émir» AI- 
carmäny , qui était au nombre des braves, et à qui je donnaï 

un de ces chevaux, d’un poil grisätre. Lorsqu'il voulut le 

mettre en mouvement, le cheval s'emporta, sans qu'il püt 

le retenir, et le jeta de dessus son dos. 11 mourut de sa 

chute. Que 1e Dieu très-haut ait pitié de lui! 

Le monarque fit hâter la marche, et l'on parvint le soir 
à la ville de Canoge; il avait eu peur que le rebelle n'ar- 
rivât avant lui devant cette cité. 
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 فقوو هسغنب سانلا بثري كلت ‏ax تابو اهريلا ‏pti هةبسي

 ريمالا انعمو زوريف كلم هه نبا عم ةمدقملا ف نحو انيلع

ge (oi axéيمال رصاي هيبسلاو ‏ plus ef, jee‏ 

 قوقراغت: نا قبضت ‏Le de Bel pl لاقو ‏able di انفاصضاف

 ‏de Jan رخآ ‏Ge مثاقلا ناف ريخل كلذ ةبقاع & ناكو

 سانلا قف ةّجض تماقف ناهج ةجاوخ ريزولا اهيفو ةمّدقملا

 الو هناكم نع دحا حربي ال نأ ناطلسلا رما يمني ةريبك

 ىلا اوضهنو مهفوهس ركسعلا لتساف نويسلاب لإ سانلا لتاقي

 هشيج راعبش نوكي نا ناطلسلا رماو لاتقلا ‏pes مهباستا

(Losىقل اذاف ةنزغو ‏ Pastلاق اسراف ‏ des Àناف ‏ xl)‏ 

 نأ دصق امنا ‏CUT ناكو ‏ASE Vis هباحعا ىم هدأ لع ةنزغب

Il passa cette nuit à disposer lui-même les troupes; il 
nous inspecta aussi, et nous faisions partie de l'avant-garde, 
où se trouvait le fils de son oncle paternel, le roi Firoûz. I 
y avait également avec nous l’émir Ghada , fils de Mohanna, 
le sayyid Nässir eddîn Mothahher et les chefs du Khorâçän. 
Le sultan nous mit au nombre de ses courtisans et nous 
dit : « Vous n'êtes très-chers; il ne faut pas que vous me 
quittiez jamais ». Cependant, le résultat fut à l'avantage du 
souverain de l'Inde. En effet, ‘Aïn almolc attaqua, sur la 
fin de la nuit, notre avantgarde, où était le vizir Khodjah 
Djihân. Un grand tumulte eut lieu alors, mais le sultan 
ordonna que personne ne quittât son poste et que tous 
combaitissent avec le sabre exclusivement. Les soldats ti- 
rèrent donc leurs glaives; ils tombèrent sur les ennemis et 
le combat fut acharné. Le mot d’ordre des troupes du sultan 
était Dihly et Ghaznah; quand on rencontrait un cavalier, 
on lui criait : « Dihly »; s’il répondait « Ghaznah », on con- 
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 عضوم يىصقف ليلدلا هب ‏sb ناطلسلا عضوم ‏de برضي

 مجاعالا ريزولا ركسع ى ناكو ليلدلا قنع برضف ريزولا
 ناكو.لاققلا اوقدصف دونهلا ءآدعا مهو نؤيناسارفلو كرتلاو

OU) pansرجلا عولط دنع اوسمزهناف اغلا نيسمتل وحن ‏ 

 نوكسو ةدحوملا ءابلا غب ىجبلاب فورعملا مهاربا كلملا ناكو
 ىو ةليدنس دالب ناطلسلا هعطقا ىق ىرتنلا مجو نونلا

 هبات هلعجو نالت ىلع ‏ame قفئاف كلملا ئيع دالب نم ةيرق

 ناطلسلا ةليف ‏de راجتلا كلم ‏polo كلملا بطق نب ةواذ ناكو

 اذنه دواد ناكو هيجاح دواد لعجو اضيا ةاقفاوف هليخو

 ميقا هفشيو ناطلسلا بسب رهجي ربزولا ‏ie ىلع اريرض امل

naissait que c'était un ami, et sinon, on le combattait, Le 
but du rebelle avait été de faire main-basse sur le quartier 
du souverain; mais le guide se trompa et se dirigea avec 
"Aïn almolc vers le lieu où se trouvait le vizir. Le rebelle 
coupa la tête du conducteur. Dans l’armée du vizir étaient 
les Persans, les Turcs et les Khoräçâniens, qui tous étaient 
ennemis des Indiens; en conséquence, ils combattirent vi- 

goureusement. Les troupes de linsurgé comptaient environ 
cinquante mille hommes, qui furent mis en fuite vers le 
point du jour. 

Le roi Ibrähim, appelé Albendjy attatary, avait reçu 
en.fief du sultan la contrée de Sundilah, qui est un gros 
village du pays gouverné par ‘Aïn almolc; il se révolta 
avec ce dernier, et devint son lieutenant. D’un autre côté, 
Däoud, fils de Kothb almolc, et le fils du roi des marchands, 
avaient été chargés de conduire les éléphants et les che- 
vaux de l’empereur de Dihly. Ils s’unirent aussi avec le 
rebelle, qui nomma Dâoud son chambellan. Au moment où 
l'ennemi atiaqua le quartier du vizir, ce Dâoud proférait 
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 ‏RG ei تعقو اف همالك قرعيو كلذ عمسي ناطلسلاو ماش

 مهاربا كلم اي ىرت اذام ىرتتلا مهاربا هيناتل ‏UN one لاق

 ‏mil وجان نا كل لهف ‏pare ةدجنلا وذو ركسعلا ر ثكار ف دق

 قافرغي نأ كلملا ىيع دارا اذا مهناسلب هباححال مهاربا لاقف
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 ‏crus ناكو نيدلا ءالع ناطلس اي نيا ىلا مهاربأ هل لاق رارغلا
AJضرالا ىلا طقسف هسرف هباحكحأ برضو هتقوب دب ك.سماو ‏ 

 ةودخايل ريزولا ‏See ءاجو هضبقف هيلع هسفنب مهاربأ ىرو

des injures contre le sultan, et il l’invectivait d’une manière 
indigne; le souverain entendit tout et reconnut sa voix. 
Lors de la fuite, Aïn almolc dit à son lieutenant Ibrähîm 
attatary : « Quel est ton avis, 6 roï Ibrähim? La plus grande 
partie de l’armée est en déroute, et les plus courageux eux- 
mêmes s'enfuient. Ne penses-tu pas qu’il soit temps de nous 
sauver ? » Alors Ibrâhim dit à ses compagnons, dans leur lan- 
gage : « Quand ’Aïn almolc voudra fuir, je saïsirai sa tresse 
de cheveux; à l’instant vous frapperez son cheval, afin 

que lémir tombe par terre; nous l’arrêterons, nous Îe 

mènerons au sultan, pour qué cela soit une expiation de 

la faute que j'ai commise de me révolter avec lui contre 
le souverain, et une cause de ma future délivrance. » En ef- 

fet, ‘Ain almolc se disposant à s'enfuir, Ibrähîm lui cria : 

« Où vas-tu, Ô sultan ’Alà eddin?». Car tel était son sur- 

nom. 11 le prit par sa natte de cheveux; ses gens blessèrent 
le cheval du rebelle, qui tomba, et Ibrâähîm se jeta sur 
"Aïn almolc et le saisit. Les camarades du vizir s’empressè- 
rent de le réclamer, maïs Ibrähim ne voulut pas le livrer, 
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 | كلذ نود توسمأ وأ ريزولا ددصوأ ىتح هكوتا ال لاقو مهعنش
 | ةليفلا ىلا ممصلا ‏as ر ظنا تنكو ريزولا ‏di هكصوان ةوكرتف

 ‏Jus نيّيقارعلا ضعب نءاج مث ناطلسلا ىلا اهب قوي مالعالاو
SM ce de asالا رجب مف هقدصا حف ريزولا هب قأو ‏ 

œ>s jusدقفر شبا لاقو ىديب >خانرا><برشلا روت كلملا ‏ 

dl ons de Gaويزولا دع راهو ‏ sis ul} da‏ 
di ame po Usكللا نع لج ‏ deتيهتننف كدكلا هت ‏ 

 رهنلا كلم ا نيع ركسع ىم ريتك محاقاو اهيف دل

 ‏che وار ايضا كلم ‏pis) كلملا بطق نب يللا ذيل اوقرغف

pere aisناطلسلا لزنو ةعتمالاو ليشلو لاومالا تبهنو ‏ 

 نايرع وشو روث ىلع بكرأ دقو ‏AU ça ريزولا ءاجو ‏ST ىلع

et dit :« Je ne quitterai pas Aïn almolc jusqu’à ce que je l’aie 
conduit en présence du vizir, ou bien je mourraïi auparavant. » 
115 le laissèrent, et Ibrahim mena l’émiîr à Khodjah Djihän. 

Au matin j'étais occupé à regarder les éléphants et les 
drapeaux qu’on amenait devant 1ع‎ suitan, lorsqu'un indi- 
vidu de l’TIrâk vint à moi et me dit : « On 2 déjà saisi ‘Ain 
almolc, qui se trouve maintenant au pouvoir du vizir.» Je 
ne le crus pas; mais, peu d’instants après, je vis arriver le 
roi Témoür, léchanson; il me prit la main et me dit : « Ré- 
jouis-toi, on s’est emparé de ’Aïn almolc, et il se trouve 
chez le vizir.» Sur ces entrefaites, le souverain se dirigea 
vers le quartier du rebelle, sur le Gange; nous étions avec 
lui, et les soldats pillèrent tout ce qui s’y rencontrait. Une 
grande partie des iroupes de "Aïn almolc se précipitèrent 
dans le fleuve et se noyèrent. On prit Dâoud, fils de Kothb 

almolc, le fils du roi des marchands et un grand nombre de 
gens avec eux; On s’empara des trésors, des chevaux et des 
effets. L'empereur campa près du passage du fleuve, et le 
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de فقوف ه«قنع ىف هيقابو‎ Jus ةطوبرم‎ Rips ةروعلا روتسم‎ 
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ab, لوبك ةعبراب تيفو ةلامزلا بايت ىم‎ Les ىسكُي نأ‎ 

 ‎هقنع ىلا هادي ‎ Roىيبراش رهنلا هتوخا زاجو هظفحيل ريزولا

 ‎هيلع اورق امو مهدالوأو مهلهأ او لخ اف ضوع ةنيدم اولصوو

 ‎كسفنب ىصلخا كلملا نبيع مهيخا ةجوزل اولاقو لاملا ىم

vizir conduisit Aïn almolc au souverain. On avait fait mon- 

ter l’émir rebelle sur un taureau, et il était tout nu, sauf 

les parties génitales, qui étaient recouvertes d’un 1ambeau 

étoffe attaché par une corde, dont les bouts étaient passés 

au cou du captif. Celui-ci resta à la porte de 18 tente, ou 

serdtcheh, le vizir entra, et le souverain lui offrit aussitôt le 

sorbet, à cause desa bienveillance pour lui. Les fils des rois 

se portèrent près de ‘Aïn almolc; ils linjurièrent, lui cra- 

chèrent à la figure et souffletèrent ses camarades. Le sultan 

lui expédia le grand roi (Kaboülah}, qui lui dit : « Quelle 

abominable action as-tu commise? » ‘Aïn almolc ne répon- 

dit rien. Le souverain donna l’ordre qu’on revêtit le pri- 

sonnier avec les habits que portent les conducteurs des 

bêtes de somme; qu'on lui mit quatre chaînes aux pieds; 

qu'on attachât ses mains à son cou, et qu'on le livrât à la 
garde du vizir Khodjah Djihän. 

Les frères de ’Aïn almolc passèrent le fleuve en fuyards, 

et ils arrivèrent à la ville de ’Aoudh. Ils prirent leurs 

femmes, leurs enfants, tous les biens qu’ils purent ramas- 

ser, et dirent à l'épouse de leur frère prisonnier : « Sauve-toi 
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avec nous, en compagnie de tes fils. » Elle répondit : » Ne 

dois-je pas faire comme les femmes des Hindous qui brü- 

lent leur corps avec leurs maris? Moi aussi, je veux mou 

rir si mon époux meurt, et vivre s’il vit. » Ses beaux-frères 

la laissèrent; le sultan ayant eu connaissance de son discours, 

ce fut 1à une cause de bonheur pour cette femme, car il eut 

compassion d’elle. Le jeune homme ou eunuque, Sohaïl, 

atteignit Nasr Allah, un desdits frères ; 11 le tua et apporta sa 

tête au souverain; il amena aussi la mère de ’Aïn almolc, 

sa sœur et sa femme. Elles furent livrées au vizir, et logées 

dans un pavillon près de celui de ’Aïn almolc. Ce dernier 

allait les y trouver, restait souvent avec elles et retournait 

ensuite à sa prison. 

Dans l'après-midi du jour de la déroute, l'empereur or- 

donna de mettre en liberté la multitude qui suivait ‘Aïn 

almolc, comme les conducteurs des bêtes de somme, les 

petits marchands, les serviteurs et autres gens sans impor- 

tance. On lui amena le roi Ibrâhîim albendjy, dont il a été 

fait mention ci-dessus: alors le chef de l’armée, le roi Nouâ, 

111 23 
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| dit : « 0 maître du monde, tue celui-ci, car c’est un des re- 
: belles.» Le vizir répondit : «Il a déjà racheté sa vie au 

| moyen du principal insurgé. » Le sultan lui pardonna et le 
fit partir pour son pays (la Transoxane). Au soir, le sultan 

| s’assit dans la Tour de bois, et on lui présenta soixante- 

| deux individus d’entre les principaux compagnons de ’Aïn 
almolc. On fit venir les éléphants, on les leur jeta; ces ani- 
maux se mirent à les couper en pièces avec les fers placés 
sur leurs défenses, à en lancer quelques-uns dans l'air et 
à les attraper au vol. Pendant ce temps, on donnaït du cor 

| de chasse, on sonnait de la trompette et on battait du tam- 

bour; ‘Aïn almolc était là debout, il voyait leur massacre; 

on lui jetait même quelques portions des victimes. Après 
quoi on le reconduisit dans sa prison. 

Le souverain resta plusieurs jours près du passage du 
fleuve, à cause du nombre considérable des gens et de la 
petite quantité des embarcations. Il fit traverser ses effets 
et ses trésors sur les éléphants; il fit distribuer de ces ani- 

maux à ses courtisans, afin qu'ils fissent passer leurs ba- 
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gages. Je reçus un éléphant, qui me servit à transporter 
tous mes effets. Ensuite, le souveraïn se dirigea avec nous 

vers la ville de Bahräïdj, qui est belle et située au bord du 
Serou; c'est un grand fleuve, au courant très-rapide. Le 
sultan le passa dans le but de faire un pèlerinage au tom- 
beau du pieux cheïkh, du héros sélär « général » ‘Oùd, qui 
fit la conquête de la plupart de ces contrées. On raconte 
sur lui des histoires merveilleuses, et on lui attribue des 

expéditions célèbres. La foule se précipita pour traverser 
l'eau; l'on se pressa beaucoup, de sorte qu’il y eut un grand 
navire qui coula à fond. 11 contenait environ trois cents 
personnes, dont une seule se sauva : c'était un Arabe, 

compagnon de lémir Ghada. Nous étions montés sur un 
petit bâtiment, et le Dieu très-haut nous délivra. L’Arabe 
qui échappa au danger de se noyer s'appelait Sélim «saïn 
et sauf», et c’est là un singulier hasard. Il voulait s’embar- 
quer sur notre navire; mais quand 11 arriva, nous étions 

23. 
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déjà partis; alors il prit place sur celui qui fut submergé. 

Au moment où il sortit du péril, le public crut qu'il était 
avec nous; le bruit s’en répandit parmi nos compagnons, 
comme parmi les autres gens, et ils s’imaginèrent que nous 
étions tous noyés. Lorsqu'ils nous virent, après cela, ils se 
réjouirent fort de notre 5311. 

Nous visitämes la tombe du pieux personnage nommé ci- 
dessus ; elle est située dans une coupole, où nous ne pûmes 
pas pénétrer, tant la foule était considérable. Ce fut pen- 

dant ce voyage que nous entrâmes dans une forêt de ro- 
seaux, et que nous fümes attaqués par un rhinocéros. On 
le tua, et l’on nous apporta sa tête; celle-ci était plusieurs 
fois aussi grosse que celle de l'éléphant, quoique l’animal 
fût plus petit qu'un éléphant. Maïs nous avons déjà, dans 
ce qui précède, fait mention du rhinocéros. 

DU SE DU SULTAN DANS SA CAPITALE, ET DE LA RÉVOLTE L’ALY 

CHÂH KER. 

Le sultan ayant remporté la victoire sur ’Aïn almolc, 
comme nous l'avons raconté, retourna à Dihly, après une 
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absence de deux années et demie. 11 pardonna à ’Aiïn al- 
molc, ainsi qu’à Nosrah khän, qui s'était soulevé dans le 

pays de Tiling, et il les investit tous les deux d’un même 

emploi : linspection des jardins du souverain. Il leur 
fournit des habillements, des montures; il fixa leur consom- 

mation journalière en farine et en viande. 
Après cela on reçut la nouvelle qu'un compagnon de 

Kothloû khäân, le nommé ’Aly chäh Ker s'était révolté 

contre le sultan; le mot ker signifie « sourdaud ». C'était 
un guerrier intrépide; il était beau et vertueux; il s'empara 

de Badracoût et en fit la capitale de son royaume. On en- 

voya des troupes contre lui et le sultan commanda à son 
précepteur d'aller le combattre. Celui-ci partit à la tête 

d’une nombreuse armée; 11 fit le siége لع‎ Badracoût, et ou- 
vrit des brèches dans ses tours. Le péril étant devenu grave 
pour ’Aly chäh, 11 demanda un sauf-conduit, que Kothloû 

khân lui accorda; puis il l’expédia au souverain avec des 

entraves aux pieds. Ce dernier lui pardonna et le relégua 
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dans la ville de Gaznah, du côté de Khorâcän , où il resta un 

certain espace de temps. Plus tard, il fut pris du désir de 
se retrouver dans sa patrie et voulut y retourner, car Dieu 

avait décrété sa perte. Il fut arrêté dans la province du Sind, 
et on le conduisit en présence du sultan, qui lui dit : «Tu 

es venü üniquement pour exciter le désordre une seconde 
fois. » Il lui fit couper la tête. 

DE LA FUITE ET DE L’ARRESTATION D'ÉMIR 3AKHT. 

Le souverain s'était fâché contre émîr bakht, surnommé 
Cheref almolc, un de ceux qui arrivèrent avec nous près de 
lui. 11 réduisit sa pension de quarante mille à mille (dinârs?) 
seulement, et l’envoya à Dihly, le mettant à la disposition du 
vizir. Sur ces entrefaites, l’émîr *Abdaïlah alharaouy mourat 
de la peste à Tiling; ses biens se trouvaient chez ses amis à 
Dihly, et ceux-ci s’entendirent avec émîr bakht pour 
prendre ensemble la fuite. Quand le vizir sortit de la capi- 
tale à la rencontre du sultan, ils s ’échappèrent, en effet, en 
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compagnie d’émir bakht et de ses camarades, et ils arrivè- 

rent dans le Sind en sept jours, tandis que la route ordi- 

naire est de quarante journées. Ils conduisaient avec eux 
des chevaux de main, et ils avaient l’intention de passer 
l'Indus à la nage; seulement, émîr bakht, son fils, et ceux 

qui ne savaient pas bien nager, devaient le traverser dans 
une sorte de batelet en joncs, qu'ils se proposaient de faire. 

Déjà ils avaient préparé des cordes de soie pour cet objet. 
Lorsqu'ils parvinrent au fleuve, ils craignirent d'en ef- 

fectuer le trajet, comme ils avaient médité, et ils envoyè- 
rent à Djelàl eddin, gouverneur de la ville d'Outchah, 

deux d’entre eux, qui lui dirent : «Il y a ici des marchands 
qui désirent passer la rivière, et ils ‘envoient en cadeau 
cette selle, afin que tu leur facilites le trajet. » L’émir Djeläl 
eddin révoqua en doute qu’un tel présent fût offert par de 
simples marchands, et il ordonna de saisir les deux individus. 
L'un d'eux s’'échappa; 11 alla trouver Cheref almolc et ses 
compagnons, et les informa de ce qui s'était passé. Ils 

a 
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étaient tous endormis par suite des fatigues qu’ils avaient. 
endurées et de leurs veilles prolongées; ils montèrent à che- 
val très-effrayés et prirent la fuite. 

De son côté, Djelâl eddin fit frapper l’homme qu’on avait 
arrêté, lequel confessa tout ce qui concernait Cheref almolc. 
Le gouverneur expédia son lieutenant avec des troupes à la 
recherche de celui-ci et de ses compagnons; on trouva 
qu'ils s'étaient enfuis, et l’on suivit leurs traces. Quand le 

détachement les atteignit, ils se mirent à lancer des flè- 
ches; Thähir, fils de Cheref almolc, en tira une, qui blessa 

au bras ledit subdélégué de Pémir Djeläl eddîn. Enfin on en 
vint à bout, et on les conduisit en présence du gouverneur, 
qui leur fit mettre des entraves aux pieds, leur fit attacher 
les mains au cou et écrivit au vizir sur cet événement. 
Khodjah Djihän lui répondit de les envoyer à Dihly; et 
quand ils رب‎ furent arrivés, on les mit en prison. Thähir 
mourut dans le cachot; Cheref almolc fut condamné par le 

sultan à recevoir chaque jour cent coups de fouet; et cela 
dura un certain espace de temps. 
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Ensuite le souverain lui pardonna et l’envoya dans la 
province de Tchendiri, avec l’émir Nizhäm eddin, Mir Nadj- 

lab. Il fut réduit à monter sur des bœufs, n’ayant point un 
seul cheval à sa disposition, et il passa ainsi quelques an- 

nées. Mir Nadjlah alla trouver l'empereur de Dihly, ayant 
en sa compagnie Cheref almolc; et à cette occasion, celui- 

ci fut nommé Tchächnéquir « dégustateur ». C’est l'officier 
qui découpe les viandes en présence du sultan et qui ap- 
porte les mets. Plus tard le souverain l’honora de plus en 
plus et l’éleva en dignité; ce fut au point que, Cheref al- 
imelc étant indisposé, le sultan lui rendit visite; il ordonna 

d'établir l'équivalent de son poids en or, et 11 le lui donna. 
Nous avons déjà raconté cette histoire dans la première 
partie de ces voyages (tom. Il, pag. 75). Enfin le sultan 
maria sa sœur avec Cheref almolc, et concéda à celui-ci la 
province de Tchendiri, ce même pays où il avait été forcé 
de monter des bœufs, étant au service de l’émir Nizhbâm 

eddin. Louons Dieu, qui change les cœurs et qui modifie 
la situation des hommes! 
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DE LA RÉVOLTE DE CHÂH AFGHÂN, DANS LA PROVINCE DU SIND. 

Chäh Afghän s'était soulevé contre le souverain, dans le 
pays de Moltän, en la province du Sind. Il avait tué l’émiîr 
de cette contrée, qui était appelé Bihzäd « bien né, heu- 

reux», et il prétendait devenir sultan. L'empereur de 

Dihly se prépara à le combattre; le rebelle comprit qu’il 
ne pouvait pas lui tenir tête, et s'enfuit. 11 se rendit chez sa 
peuplade, les Afghäns, qui habitent des montagnes diffi- 
ciles et inaccessibles. Le sultan fut irrité contre lui, et 11 
écrivit à ses employés de saisir tous les Afohäns qu'ils trou- 
veraient dans ses états. Cela fut cause de la révolte du 
juge Djelàl eddin. 

DE LA RÉBELLION DU JUGE DJELÂL EDDIN. 

Le juge Dijeläl eddin, et une troupe d’Afghäns, étaient 
établis dans le voisinage des deux villes, Cambaie et Bo- 

loûdhrah. Quand le souverain écrivit à ses agents d'arrêter 
les Afghäns, il manda au roi Mokbiül, lieutenant du vizir 
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 ‏ab ot CRE لدن يعم ‏(cd sd الضو اي
 مهر ذح هذالب ىلا ‏TR كلم ‏Jos TN ةباكماو ‏Je ىضاقلاب

 مكبلظ ًالبقم ‏gi لاقو ةدالب لها ىم اون# مهّنال ةّيفخ ىف

 وحن ىف اوبكرف حالسلاب الإ هيلع اولخدت الف مكيلع ضبقيل
ALESال هنأ هر هظف لعب الا لخ دن ال اولاتو ةوتاو ردم ‏ 

dans les provinces de Guzarate et de Nahrouâlah, de trou- 

ver un stratagème pour saisir le kädhi Djelàl eddin et ses 
compagnons. La contrée de Boloüdhrah avait été donnée 
en fief au roi des médecins ou des savants, qui était marié 
avec la belle-mère du souverain, veuve de son père Toghlok. 
Elle avait eu de ce dernier une fille, qui était celle-là même 

qu'avait épousée l’émir Ghada. Le roi des savants se trouvait 

alors en compagnie de Mokbil, car son pays était sous l'ins- 

pection de celui-ci. Lorsqu'ils furent arrivés dans la pro- 

vince de Guzarate, Mokbil lui dit de lui amener le juge 

Djelâl eddin et ses camarades. Le roi des savants étant ar- 

_ rivé dans son fief, les avertit en secret, car ils étaient au 

nombre de ses concitoyens. Il leur dit que Mokbil les de- 
mandait pour les arrêter, et leur conseilla de ne se rendre 

à son appel que bien armés. 
115 allèrent chez Mokbil, au nombre d’environ trois cents 

cavaliers couverts de cuirasses, et lui dirent : «Nous n’en- 
trerons que tous ensemble. » I vit alors qu'il ne pouvait 
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 ‎نوعمتجت مثو مهيلع ضبقلا نكمي ‎ lesعوجرلاب مهماف مهنم

 ‎مهئيمأت رهظاو ‎ UEاوبهنو ةيابنك ةنيدنم اولخدو هيلع

 ‎ىملوكلا نبا لام اوبهنو سانلا لاوماو اهب ناطلسلا ةنارخ

 ‎هركذنسو ةيردنكساب ةنسلمل ةسردملا رع ىذلا وهو رجانلا

 ‎ءاجو ةعينش ةعره ةومزهف مهلاتقل لبقم كلم ءاجو !ذهرتا

 (‎ As Led ss SLناهج ‎ neمهلاتقل ‎ Sms àولآ

pos داسفلا لها مهب عماسكو اضيا مهيمزهف ناسرغلا ىم‎ 

 ‎ىضاقلا ىذاو مهيلع اولاقناف ‎ Jeهباححأ هعيابو ةنطلسلا

sb دابآ ةلودب ناكو اهمزهف ركاسعلا هيلا ناطلسلا ثعبو‎ 

 ء ‏Gas UE ناغفالا ىم

pas réussir à s'emparer d'eux, tant qu'ils seraient réunis; 
il en eut peur, leur ordonna de repartir et fit semblant de 
les protéger. Mais ils se soulevèrent contre lui; ils entrèrent 
dans Cambaie, pillèrent le trésor du sultan, les biens des 
particuliers et ceux du fils d’Alkaoulémy, le marchand. C’est 
le personnage qui fonda à Alexandrie un beau collége, et nous 
en parlerons tout à l'heure. Le roi Mokbil se présenta pour 
combattre les insurgés, et il fut mis en fuite d’une manière 
honteuse. Le roi ‘Aziz, dit le négociant en vins, et le roi 
Djihän arrivèrent, après avoir fait des préparatifs, avec sept 

mille cavaliers; ils furent aussi mis en déroute. Les gens tur- 
bulents et les criminels, informés de ces événements, ac- 
coururent se joindre aux Afghäns. Le juge Djelàl eddin se 
déclara sultan, et reçut le serment de ses compagnons ; 

l'empereur de Dihly envoya des troupes contre lui, mais il 
les battit. I1 y avait à Daoulet Âbâd une hu d'Afghäns, 
qui se révoltèrent à leur tour. 
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 انكاس لم ‏AA نبا ناكو ‏Xe A نبا قالخ ركذ
 اهب 06 ىلا ناظلسلا بتكف ناغفالا نم ةعاجج ىف ‏SLT ةلودب

 مهيلع ضبقي نأ ناخ ولطق ‏AM وخا نيدلا ماظن وهو

dursذيلا ‏ Jobثعبو ليسالسلاو دويقلا ئم ةريثك ‏ ME‏ 

sles sx iiكانهلا كلف ‏ yلكك تعبتي ‏ Ligue de pal‏ 

 ةعلخو ءاتشلا ةعلخ ةنسلا قف ىتعلخ ةركسع ةوجولو

 ‏TS اهتأقلل ركسعلاو ريمالا جرخي ‏hd este اذاو فيصلا

 ‏de دحاو لك ةخاو ‏dis نع اولزن اهب قالا ىلا اولصو

 ماظنل ناطلسلا بتكو ناطلسلا ةهجل مدخو هفتك ىلع اهلهو

 ضبقاف علل ذخال مهباود نع اولزنو ناغفالا جرخ اذا نيدلا

DU SOULÈVEMENT DU FILS DU ROI MELL. 

Le fils du roi Mell habitait Daoulet Àbäd avec une troupe 
d'Afghäns, et le souverain écrivit à son lieutenant dans cette 
ville, qui était Nizhäm eddin, frère de son précepteur 
Kothloù khän, de les saisir tous, sans exception. Il lui en- 

voya de nombreuses charges de liens et de chaînes, et lui 
expédia en même temps les habillements d'hiver. L'usage du 
souverain de l'Inde est de donner à chaque commandant 
d'une ville et aux chefs de son armée deux vêtements par 
an : un pour l'hiver et un pour l'été. Quand ces robes d’hon- 
neur arrivent, l'émir et les troupes sortent pour les rece- 
voir; dès qu'ils aperçoivent celui qui les apporte, ils des- 

cendent de leurs montures; chacun d’eux reçoit son vête- 

ment, le place sur son épaule et s'incline du côté où se 
trouve le sultan. Celui-ci écrivit à Nizhâm eddin ces pa- 
roles : « Lorsque lés Afchâns sortiront et mettront pied à 
terre pour recevoir les robes qui leur sont destinées, ar- 

rêle-les dans ce même moment. » 
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a sr hi glailt قليلا قأو كلذ دنع مهيلع‎ 

Jet نم نيدلا ماظن ناكف مهب داري‎ Le مهريخاف ناغفالا‎ di 

a اوقل اذا ىتح دعم ناغفالا بكروو بكرف هيلع تسكعناف‎ 

 ‎هيلع اوله هسرف نع نيدلا ماظن لزنو ‎ desاوضيقف هباحما
DE اوذخاف ةنيدملا اولخدو هباحصا ىم اًريثك اولتقو هيلع‎ 

rss Mie قس لم‎ us bd tolé مهسفنا‎ de لوم حقو‎ 

 ‎مهتكوش تّيوقف نودسفملا ,«

 ‎ةسقنب ناطلسلا جورخ ركذ ‎ de 35 AREAناطلسلا

 ‎ةلودو ةيابنكب ناغفالا هلعف ام ‎ SLTنأ ىلع مزعو هسفنب جارخ

 ‎ EPPةباينكب ‎ esداب) ةلود ىلإ دونغُي ‎ CARS 9كليم مظعا

Un des cavaliers qui arrivaient avec les robes d'honneur, 
se rendit chez les Afghäns et les instruisit du dessein qu’on 
avait formé à leur égard. Par conséquent, Nizhäm eddin 
fut au nombre de ceux qui usent d’un stratagème, lequel 
tourne contre eux. I monta à cheval, en compagnie des 

Afghäns, et quand ils rencontrèrent les habillements, il 
mit pied à terre. Ce fut alors que les Afghäns chargèrent 
sur lui et sur ses compagnons, qu’ils tuèrent beaucoup de 
ceux-ci, et qu’ils larrêtèrent. Ils envahirent la ville, saisi- 
rent les trésors et mirent à leur tête Nâssir eddin, fils du roi 
Mell. Les fauteurs de troubles accoururent vers eux et leur 
puissance augmenta. 

DE LA MARCHE DU SULTAN, EN PERSONNE, VERS LA VILLE 

DE CAMBAIE. 

Lorsque l’empereur لع‎ Dihly sut ce que les Afghâns 
avaient fait à Cambaie et à Daoulet Âbäd, il se mit en cam- 
pagne lui-même et se décida à commencer par Cambaie, 
pour retourner ensuite à Daoulet Âbäd. H fit partir le grand 
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 ركاسع هتليقتساف ةمدقم نالآ ةعبرا & ةرهص ىديزيابلا

 ىف ناكو اهب هولتاقو ةرذولبب ةورصحو ةوسزهف لالج ىضاقلا

 ‏Des حا وهو ‏JE ىمسي خيش لالج ىضاقلا ركسع

 رساجتي الق ‏EU بلطيو لققيو ركاسعلا ىف كتفي لازي الف
 ةرغخ ىف هب ابكف هسرف عفد هذا اموي قغتاو هتزرابم ىلع دحا

 ىلا هسارب اوقعبف نيعرد هيلع.اودجوو ‏,Ji هنع طقسف

 هيلجرو هيدي اوتعبو ةرذولب روسب ةدسج اوبلصو ناطلسلا
diىضاقلا نكي مف ةركاسعب ناطلسلا لصو مث دالبلا ‏ Je‏ 

 كلذ بهنف مهدالوأو مهلاوما اوكرتو ‏alé ىفٌرغف ‏we ىو

 اهنع ‏(Je مت اًمايا ناطلسلا اهب ماقاو ةنيدملا تلخدو هلك

roi Albâïazidy, son parent par alliance, ou beau-frère, à 
la tête de quatre mille hommes d'avant-garde, qui furent 
attaqués par les troupes du juge Djeläl eddin et mis en 
fuite. Ils furent ensuite assiégés à Boloüdhrah, et l’on com- 
battit même dans cette cité. Dans l’armée du juge Djeläl 

eddin il y avait un cheïkh nommé Djaloül, qui était un brave; 

il ne cessait de tomber sur les soldats, de les tuer, et de 

demander le combat singulier; mais personne ne se hasar- 
dait à se mesurer en duel avec lui. Un jour il lança son 
cheval, qui s'abattit dans une fosse; Djaloûl tomba, il fut 
tué, et l’on trouva sur lui deux cuirasses. On envoya sa tête 

au sultan; on crucifia son corps sur la muraille de Boloü- 

dhrah, et l'on porta de ville en ville ses maïns ainsi que 

ses pieds. 
À l’arrivée du souverain avec les troupes, le juge Djelàl 

eddîn ne put plus résister, et il prit la fuite avec ses compa- 

gnons. Ils abandonnèrent leurs biens et leurs enfants; tout 

cela fut saisi, et l'on entra dans la ville de Cambaie. Le sul- 

tan y resta quelques jours, puis il partit et y laissa son 
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 5,58 انمذق ئذلا ‏cu ريما كلملا نرش ةرهص اهب كركو

 ‏JS نم هيلع ئرج امو هنجتو دنسلاب هذخاو هرارفأ ةّيضقو

 كرتو نيدلا لالج ةعاط ‏à ناك نكت ثحبلاب ةرماو رعلا ىم مث

 ‏de نيشلا لشق ىلا كلذ ‏St مهلاوقاب ‏SN Teil دعم

 رصانب قل لالج ىضاقلا بره الو ‏ol اهسح ىرديشل

 ناظلسلا قاف ‏xl & Jess SLT ةلودب ‏Édité نب نيدلا

 كرتلاو ناغفالا نم اغلا نيعبرأ وحن ىف اوعمتجاو مهيلا هسفنب

 ناطلسلا اولتاقي ناو اورغي دل نا ‏,de bill ديبعلاو دونهلاو
 هيلع ةمالع وه ىذلا رطشلا عفرُي ملو مهلاتقل ناطلسلا قاو

UNSرحتسا ‏ Jaاومزهناو اوشهد هونياع اف رطشلا عفر ‏ 

beau-frère, Cheref almolc, émiîr bakht. Nous avons déjà parlé 

de ce personnage; nous avons fait connaître l’histoire de sa 

fuite, de son arrestation dans le Sind et de son emprisonne- 

ment; nous avons raconté les humiliations qu’il a endurées 
et les honneurs qui les ont suivies. Le monarque lui ordonna 
de rechercher ceux qui étaient du parti de Djélàl eddin, et 

il laissa avec lui des jurisconsultes, afin qu’il jugeât d’après 
leurs décisions. Cette circonstance amena la condamnation à 

mort du cheïkh”Aly alhaïdary, comme il a été dit plus haut. 
Le juge Djelâl eddin s'étant enfui, alla se joindre à Näs- 

sir eddin, fils du roi Mell, à Daoulet Âbäd , et s’enrôla parmi 

ses partisans. Le sultan se dirigea en personne contre eux; 
ils étaient au nombre d’environ quarante mille, Afghäns, 
Turcs, Indiens et esclaves; ils jurèrent ensemble qu'ils ne 

prendraient point la fuite et qu’ils se battraient contre le 
souverain. Celui-ci commença le combat, et l’on n’éleva pas 
d'abord le parasol, insigne du sultan; mais, dans l’ardeur 

de la bataille, on le hissa. Quand les rebelles le virent, ils 

furent interdits et fuirent d’une manière honteuse, Le fils 
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 ةعلق عنما ىم قو اهركذنسو ريقيودلا ةعلق ىلا اهيضاوخ- ىم

 ىلع الأ اولزني نأ اوباف ‏Re de اولزني نأ مهل ثعبو اهشعلق

 مهب اًنواهك ةمعطالا مهل ثعبو مهنموُي نأ ناطلسلا ىاف نامالا

 جورخ لبق كلذ ناكو ىملوللا نباو لبقم لاتق ركذ

 رابك ىم ىلوكا نب نيدلا جات ناكو هفالخو لالج ىضاقلا

du roi Mell et le kädhi Djeläl eddin se réfugièrent, en‏ 
compagnie d'à peu près quatre cents de leurs adhérents. 
les plus distingués, dans la forteresse de Douaïguir (ou 
Dioûguir, ريكوم د‎ ( , que nous mentionnerons plus loin, 
et qui est une dés plus inaccessibles du monde. Le sul- 
tan resta à Daoulet Âbäd, ville dont Douaïguir est le chà- 
teau fort. Il envoya dire aux insurgés de se rendre à dis- 
crétion; mais ceux-ci ne consentaient à quitter leur place 
qu’à la condition d’une amnistie; le sultan ne voulut pas 
la leur promettre. Il leur fit parvenir des aliments, par - 
une sorte de dédain pour eux, et continua à demeurer à 
Daoulet Abâd. Ici finissent les informations que je puis 
donner à ce sujet. 

DU COMBAT QUI EUT LIEU ENTRE MOKBIL ET LE FILS D'ALCAOULÉMY. 

Ce que nous allons raconter s’est passé avant le soulève- 
ment et la rébellion du kädhi Djelàl eddin. Or, le person- 
nage. nommé Tâdj eddin, fils d’Alcaoulémy, était un des 
principaux négociants; il était venu du pays des Turcs pour 
rendre visite au sultan de l'Inde et pour lui porter des ca- 
deaux magnifiques. Parmi ces présents il y avait des mam- 

II. - 24 
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 ‎بايثلاو حالسلاو عاتملاو لامجإلو كيلامملا ‎ SLهلعف ناطلسلا

EN الإ‎ ados Les نكت مل. هذا ركذُيو انكر شع ىنثا هاطعاو‎ 

ob Ja dt Bu تاكو ةيانك ظني م, ةالوو‎ late 

 ‎ةريزجو رابيلملا دالب ىلا "!بكارملا تعبو اهيلا لصوف ريزولا
er نقتل ؤللا ل‎ Liagli Ci اهنءلاكزو دهرفغات نالمس:‎ 

 ‎تاهل كلت لاوما. ثعبي ا املاح ‎ djةرضتل ‎ cœursكلملا

 ‎ليقم ‎ diنبا ‎ Chiام تعبي نا ‎ oiseلاومالاو ايادهلا ىم

as we of. قفا وهتك‎ Bolt de تاون ردن‎ Las وم‎ 
AN مكح الو ىاذُخ عم اهثعبا وا ىسغنب اهلها انا لاقو‎ 

 ‎ناطلسلا هالوا اهردغاو ريزولا الو لعريزولا ‎ ai, oseةّيطعلاو -

loûcs, des chameaux, des marchandises, des armes et des étof- 

fes. L'empereur fut très-satisfait de son procédé et lui donna 
douze lacs, ou douze fois cent mille dinàrs d'argent; on dit 

que la valeur de tout ce qu’il avait apporté au souverain ne 
dépassait pas un seul lac, ou cent mille pièces d'argent. Il 
lui donna à gouverner la ville de Cambaie, qui était sous 
l'inspection du roi Mokbil, lieutenant du vizir. 
… Une fois arrivé à Cambaïe, Tädj eddin envoya des bâti- 
ments dans le Malabar, l'ile de Ceylan, etc.; il reçut, par 
les navires, des dons et des cadeaux magnifiques, de sorte 
que sa position devint très-considérable. Comme ïl n'avait 
pas encore expédié dans la capitale les tributs desdites con- 
-trées, le roi Mokbil lui fit dire de les livrer à cet effet, sui- 
vant l'usage, ainsi que les présents et les trésors qu'il avait 
préparés. Le fils d'Alcaoulémy refusa en disant : « Je les amè- 
nerai en personne, ou bien je les ferai porter par mes servi- 
teurs. Ni le vizir ni son lieutenant n’ont de pouvoir sur moi. » 
11 se faisait ainsi illusion à cause des honneurs et des présents 
qu'il avait reçus de l'empereur. Mokbil écrivit au vizir sur 
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501 .1151160147 

haie cuitsزيزولا دل عقوف كلذب ريزولا ىلإ ‏ deهباتكر هظ ‏ où‏ 
 باو هغلب الق انيلا عجراو اهكرتاف اندالب نع ارجاع تنك

 نبأ مزهناف ةيابنك رهاظب ‏,Lit ه«هكيلامو هركسع قرزهجن

 راد & ىلوكآ نبأ ىفختساو ىيقيرغلا ىم ةعاعج ‏Jess ىلوكلا
 لبقم لخ دو راجتلا ءآربك حا سايلا ‏(١ذحخانلا) ةدوخاغلا

 نامالا ‏À ثعبو ىئملوللأ نبا ركسع ءارما باقر برضف ةفيدملا

deهلام دأب نأ ‏ pariناطلسلا لام كرتيو هب ‏. kids‏ 

SU steكلذب لبقم تعبو ‏ ASناطلسلا ىلإ هماٌةخ عم ‏ 

 هنم ايكاش ‏QU نبا بتكو ىلوللا نبا ‏ce ايكاش بتكو

 ناك كلذ رثابو اهينيب ‏usant TR كلم ناظلسلا تعبف

cette affaire; il en eut pour réponse, au dos de sa lettre, ce 

qui suit : « Si tu es impuissant pour nous faire obéir dans nos 
contrées, quitte-les et reviens près de nous.» Ayant lu ces 
lignes, Mokbil se mit à la tête de ses troupes et de ses mam- 
loûcs, et il combattit contre le fils d’Alcaoulémy, à l’exté- 

rieur de Cambaie. Ce dernier fut mis en fuite, et un certain 
nombre d'hommes furent tués de part et d'autre. 

Le fils d'Alcaoulémy se cacha dans la maison du patron 
de navire, 11133 , un des principaux négociants. Mokbil en- 

tra dans Cambaïe, et fit couper la tête aux chefs de lar- 

mée de son adversaire. Il envoya un sauf-conduit à celui-ci 
à la condition qu’il garderait seulement son propre bien et 
qu’il abandonneraït les trésors et les cadeaux dus au sultan, 

ainsi que les revenus de la ville. Mokbil fit partir toutes ces 
richesses, sous la conduite de ses serviteurs, pour les présen- 

ter au souverain, et il écrivit, se plaignant du fils d'Alcaou- 

lémy. Celui-ci, de son côté, écrivit aussi au sultan, pour se 

plaindre du roi Mokbil. E’empereur de Dihly leur envoya 
le roi des savants, pour qu’il décidât leur querelle. Ce fut 

24. 
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 نسبا رفو ‏Gi نبا لام بهنف نيدلا لالج ىضاقلا جورخ

 6 ناطلسلاب قحلو هكيلام ضعب ى ئلوكأ

 نانطلسلا بيغم ةّدم قو ‏ill ضراب عقاؤلا ءالغلا ركذ
 ‏ils ءالغلا ‏Es ربعملا دالب ‏ouai, er 5( «ترضخ نع

 تنقاضو كلذ ىلع داز مش ‏ES ىيّثس ىلا ‏OÙ ىهنناو رمالا

 تيارف زيزولا ءاقل ىكا ةرم تجرخ دقلو بطش مظعو لاوحالا

 ‏Re تام سرف لج ‏ge اعطق نعطقي ةوسن ثالث

 اذا سانلا ناكو قاوسالا ى عابتو ‏A-b5 sr تناكو «نلكايو

 ةبلط ضعب ىئتتّحو اهولكان اهءامد اوذخا رقبلا تحب

 ىسناح ىيب ةهوركا ىمست ةدلب اولخد مها ناسارخ

immédiatement après ces faits qu’eurent lieu la révolte du 
juge Djeläl eddin et le pillage des biens du fils d’Alcaoulémy, 
qui prit la fuite en compagnie de quelques-uns de ses mam- 
loûücs, et qui se rendit chez le sultan. 

DE LA CHERTÉ QUI DOMINA DANS LES CONTRÉES DE L’INDE. 

Dans l’espace de temps où le souverain était absent de sa 
capitale, s'étant dirigé vers la province de Ma’bar, la disette 
eut lieu, et elle fut considérable. Le mann, ou la mesure de 
froment, valait soixante drachmes et davantage; la gêne fut 
générale, la situation très-grave. Un jour je sortis de ia 
ville à la rencontre du vizir, et je vis trois femmes qui cou- 
paient en morceaux la peau d’un cheval, lequel était mort 
depuis plusieurs mois, et qui les mangeaient. D'ailleurs, on 
faisait cuire les peaux et on les vendait dans les marchés. 
Lorsqu'on égorgeait des bœufs, la foule s’empressait d’en 
recueillir le sang pour s’en nourrir. Des étudiants du Kho- 
râçän m'ont raconté qu’ils entrèrent dans une ville appelée 
Icroühah, entre Hänci et Sarsati, et qu’ils la trouvèrent 
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abandonnée. Ils s’introduisirent dans une maïson pour y 
passer la nuit, et ils virent dans une chambre un individu 

qui avait allumé du feu et qui tenait avec ses doigts un pied 
humain ; il le fit rôtir sur ce feu et le mangea. Que Dieu 

nous garde d’une pareille action! 
La famine étant insupportable, le sultan ordonna de dis- 

tribuer à toute la population de Dihly des vivres pour six 

mois. Les juges, les secrétaires et les commandants parcou- 
raient les rues et les marchés; ils prenaient note des habitants 
et donnaient à chacun les provisions pour la moitié d’une 
année, sur le pied d’une livre et demie du Maghreb par jour, 
pour chaque personne. À cette époque je fournissaïs de la 
nourriture aux pauvres avec les mets que je faisais préparer 
dans la chapelle sépulcrale du sultan Kothb eddin, ainsi 

que nous le dirons plus bas; et la multitude se soutenait de 

cette façon. Que le Dieu très-haut nous tienne compte des 

soins que nous avons pris dans un tel but! 
Puisque nous avons suffisamment parlé des aventures du 

sultan, et des événements qui se passèrent sous son règne, 

 نشا ‏CE SR لا ‏Sd بف
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revenons à ce qui nous concerne de plus près dans ces faits. 
Nous raconterons donc, d’abord, notre arrivée à Dihly, les 

vicissitudes de notre situation, jusqu’au moment où nous 
quittèmes le service du souverain; nous dirons ensuite comme 
quoi nous nous séparàämes du sultan, pour aller, comme son 
ambassadeur, en Chine, et enfin, nous ferens mention du 

retour dans notre patrie, s’il plaît à l’'Être suprême. 

DE NOTRE ENTRÉE DANS LE PALAIS DU SULTAN, LORSQUE NOUS 

ARRIVÂMES À DIHLY, PENDANT L'ABSENCE DU SOUVERAIN. 

À notre arrivée dans la capitale, nous nous rendimes à la 
demeure du sultan et entràmes par la première porte, puis 
par la deuxième et la troisième. [ci nous trouvämes les na- 
kibs ou officiers, dont nous avons déjà parlé. Quand ils nous 

virent, leur chef nous précéda dans une salle d'audience 

magnifique et très-vaste, où nous trouvâmes Île vizir Khodjah 
Djihàn, qui nous attendait. Le premier de nous qui entra 
fut Dhiyà eddin Khodhäouend Zädeh, que suivirent d’abord 
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son frère Kiouäm eddin et le frère des deux précédents, ’Imäd 
eddin; je vins après eux, et fus suivi par Borhän eddin, autre 

frère des trois susnommés, puis par l'émir Mobärec assamar- 
kandy, par le Turc Aroun Boghä, Mélic Zädeh, fils de la sœur 
de Khodhäouend Zädeb, enfin, par Badr eddin alfassal 

(c'est-à-dire « le flatteur » et aussi « le critique, l’accusateur »). 
Ayant franchi la troisième porte, nous aperçûmes la grande 

salle de réception appelée Hézär ostoûn, ce qui veut dire mille 
colonnes »; c'est là que le monarque tient ses audiences pu- 
bliques. Alors le vizir s’inclina au point que sa tête toucha 
presque 16 sol; nous saluâmes en nous prosternant, et nous 

touchâmes la terre avec nos doigts. Le lieu vers lequel nous 
nous inclinions était celui où se trouvait le trône du sultan, 

et tous ceux qui étaient avec moi saluèrent de ladite ma- 
nière. Cette cérémonie étant accomplie, les officiers crièrent 
à haute voix : « Au nom de Dieu! », et nous sortimes,. 
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DE NOTRE ARRIVÉE AU-PALAIS DE LA MÈRE DU SULTAN, ET MENTION 

DES VERTUS DE CETTE PRINCESSE. 

La mère du sultan est nommée la Maîtresse de l'univers, 

et c’est une des femmes les plus vertueuses; elle est très- 
charitable, et a fondé beaucoup d’ermitages qui donnent à 
manger aux voyageurs; elle est aveugle, et voici l'origine 
de cette infirmité. Lorsque son fils commença à régner, elle 

reçut la visite de toutes les princesses, ainsi que des filles 
des grands dignitaires et des émirs, mises d’une manière 
pompeuse. Elles s’inclinèrent devant la mère du sultan, 
qui était assise sur un trône d’or, incrusté de pierres pré- 
cieuses. Ce fut alors qu’elle perdit subitement la vue; on la 
traita de plusieurs manières, mais ce fut sans profit. Son 
fils a pour elle un respect extraordinaire : un exemple de 
cela, c'est qu'une fois sa mère voyagea avec lui et qu’il fut de 
retour un certain espace de temps avant elle. Quand elle 
arriva, il alla à sa rencontre, descendit de son cheval, baïsa 
le pied de sa mère, laquelle se trouvait dans une litière, où 

tout le monde pouvait l’apercevoir. 
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Pour revenir à notre sujet, lorsque nous sortimes du 
palais du sultan, le vizir se rendit avec nous à 845 assarf, 

que les Indiens nomment la Porte du Harem; c’est l’ha- 
bitation de la Maîtresse de l’univers. Arrivés à sa porte, 
nous quiltèmes nos montures; chacun de nous, suivant 
ses moyens, avait apporté un cadeau pour la princesse. Le 
grand juge des mamloûcs, Camäl eddiîn, fils de Borhân 
eddin, était entré avec nous; il salua en s’inclinant, quand 

il fut arrivé à la porte; le vizir en fit autant, et nous les 

imitèmes. Le secrétaire, placé à la porte de la princesse, 

prit note de nos présents; une troupe de pages ou eunuques 
sortirent, et leurs chefs se dirigèrent vers le vizir, avec le- 
quel ils parlèrent en secret; ils retournèrent dans le château, 

ils revinrent vers le vizir et ils se rendirent encore une fois 
dans le château. Nous étions debout pendant tout ce temps; 

mais ensuite on nous fit asseoir sur un banc. 
On apporta des mets dans des vases d’or, que les Indiens 

appellent suiun, et qui ressemblent à nos chaudrons; ils 
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sont pourvus de supports d’or, sur lesquels on les pose, et 
qui sont nommés subuc, On apporta aussi des coupes pour 
boire, des plats et des aiguières, le tout en or. Les aliments 

furent disposés sur deux nappes ou tables, à deux rangs cha- 
cune; à la tête de chaque rangée se trouvait le principal 
personnage parmi les individus présents. Quand nous nous 
avançâmes pour manger, les chambellans et les officiers s’in- 

clinèrent et nous leur rendimes le salut. On servit le sor- 

bet, que nous bûmes, et les chambellans dirent : « Au nom 
de Dieu! » Nous mangeâmes, et puis l’on distribua une sorte 
de bière, ainsi que du bétel, et les chambellans s’écrièrent : 

« Au nom de Dieu!» Nous nous inclinâmes tous. Alors on 
nous dit de nous rendre dans un endroit qu’on nous indi- 

qua, et l'on nous donna des robes d'honneur en soie cha- 
marrées d'or. Nous fûmes conduits à la porte du palais, où 
nous nous inclinâämes; les chambellans dirent : « Au nom 

de Dieu!» Le vizir se tint debout et nous fimes comme 
lui. On tira de l’intérieur du château un coffre contenant 

des habillements non cousus. 11 y en avait en soie, en 
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lin, en coton, et nous en reçûmes chacun notre part. Après, 

on apporta un grand plat en or, contenant des fruits secs, 

puis un autre avec du sirop, et un troisième, où était du 

bétel. 
L'usage est que celui à qui l’on présente ces objets prenne 

le plat d'une main, qu'il le place sur son épaule et qu’il 

indline l’autre main jusqu'à terre. Le vizir saisit le plat dans 

sa main, dans le but de me montrer comment je devais 

faire; cela fut une preuve de complaisance, de modestie et 

de bonté de sa part. Que Dieu l’en récompense! Je fis comme 

lui. Nous nous dirigeàmes enfin vers la maison qu’on avait 

préparée pour nous loger, dans la ville de Dihly, et près de 

Derouäzeh Bälem « la porte de Bâlem ou Pâlem ». On nous 

y envoya tout ce qui se rattache à la réception d'un hôte. 

DE L'HOSPITALITÉ REÇUE ET DE SON REPAS. 

Lorsque j'arrivai à la maison préparée pour moi, j'y trou- 

vai tout ce qui était nécessaire, en coussins, tapis, naltes, 
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ustensiles et lit pour dormir. Les lits, dans l'Inde, sont très- 

légers, un seul homme en porte un, et chaque voyageur 
doit avoir son lit avec soi, que son esclave charge sur sa 
tête. 11 consiste en quatre pieds coniques, sur lesquels 

on pose quatre bâtons; entre ceux-ci on a tissé une sorte de 

filet en 5016 ou en coton. Quand une personne s'y couche, 
elle n’a pas besoin d'autre chose pour le rendre souple, 
étant assez moelleux de sa nature. Je reçus, en outre, deux 
courtes-pointes, deux oreillers et une grande couverture 

ouatée, le tout de soie. Les Indiens font des housses blanches 

en lin ou en coton pour recouvrir les courtes-pointes et les 
couvertures; toutes les fois que ces doublures sont sales, 
ils les lavent, et ce qui est dans l’intérieur reste garanti. La 
première nuit, on nous amena deux individus dont l'un 
était le meunier, que ces gens appellent alkharräs; l'autre 
était le boucher, qu’ils nomment alkasséb, et l’on nous dit : 
« Prenez de celui-ci tant et tant de farine, et de cet autre 
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tant et tant de viande. » Il s’agit de poids, que je ne saurais 

mentionner dans ce moment. L'usage de ces peuples est de 

fournir la même quantité en poids de ‘viande et de farine; 
et tout ce que nous venons de dire formait le repas de l’hos- 

pitalité, qui nous était offert par la mère du sultan. Puis nous 

arriva celui offert au nom du sultan, comme nous le racon- 

terons. 

. Le lendemain, nous nous rendîmes à cheval au palais du 

sultan et saluèmes le vizir, qui me donna deux sacs d'argent 

contenant chacun mille dinärs en drachmes, et qui me dit: 
hädhih ser chusti. La signification de ces mots est : « voici pour 

laver ta tête »; il me fit aussi cadeau d’une robe tissée avec des 

poils de chèvre très-fins; il inscrivit sur un registre le nombre 

de tous mes compagnons, de mes serviteurs et de mes esclaves, 

dont on fit quatre catégories. La première reçut deux cents 

dinârs par personne; la deuxième, cent cinquante; la troi- 

sième, cent ; la quatrième catégorie, soixante et quinze dinârs 

par personne. Le nombre total était de quarante individus 
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environ, et le montant de la somme qu’ils touchèrent fut 
de quatre nulle dinärs et plus. Après cela, on fixa la quan- 

tité des vivres que nous donnait le souverain, savoir : mille 

livres indiennes de farine, dont le tiers de mtr4 ou fleur 

de farme, et les deux tiers avec du son, c’est-à-dire, gros- 
sièrement moulue {litt. concassée }; mille livres de viande: 

un nombre considérable de livres de sucre, de beurre fondu, 

de salif(?) et de ممتع‎ d’arec, qu’à présent je ne me rap- 
pelle pas; enfin mille feuilles de bétel. La livre indienne 

en fait vingt de Barbarie et vingt-cinq d'Égypte. Les provi- 
sions d'hospitalité reçues par Khodhäouend Zädeh furent : 
quatre mille livres de farine, autant de viande, et tout le 
reste en proportion. 

DE LA MORT DE MA FILLE, ET DE CE QUE L’ON PRATIQUA 
À CETTE OCCASION. 

Un mois et demi après être arrivé à Dibly, je perdis une 
fille âgée d’un peu moins d’une année. La nouvelle en 
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 ىيمسايلا4 لوصغلا ىم لصف & كلانه عطقنت ال قو ريشازالا

 نيرسنلاو ضيبأ وهو لوبيرو رغصا رهز و خوي 5 هبش لقو

 نوهللاو جنرانلا ناصغا نولعجيو رغصاو ضيبا ‏crie ىلع وشو

 ‏Lil تايج اهنم اوقلع رام اهيف نكي ‏À نأو اهراقب

 عمجيو ليجرانلا زوجو ةسبايلا هكاوفلا ربقلا ‏de نوبصبو

parvint au vizir, qui ordonna de l’inhumer dans un ermi- 
tage qu’il avait fondé au dehors de la porte nommée Der- 

ouäzeh Bälem , tout près du tombeau de notre cheïkh Ibrähîm 

alkoûünéouy : nous l'y enterrâmes. Le vizir écrivit au sultan 
à ce sujet, et il en reçut une réponse le soir du second jour. 
Pourtant il y avait, entre le lieu où le sultan se trouvait alors 
à la chasse et la capitale, la distance de dix jours de marche. 

Il est d'usage, chez les Indiens, de se rendre au tombeau 
du mort le matin du troisième jour après son enterrement. 
115 placent tout autour de la tombe des tapis, des étoffes de 
soie, et. sur la sépulture même, des fleurs, qu’on trouve 
dans l'Inde pendant toutes les saisons. Ce sont, par exemple, 
des jasmins, des tubéreuses ou fleurs jaunes (amica noc- 
turna)., des reibouls, dont la couleur est blanche, et des roses 
musquées ou églantines. Celles-ci sont de deux sortes : les 
unes sont blanches, et les autres jaunes. Ils ornent aussi le 
tombeau de branches d'orangers. et de citronniers avec leurs 
fruits; si ces derniers manquent, ils en attachent avec des 
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 ‏Li ةوهخ !ذاف نآرقلا ‏posé فحاصملاب قويو سانلا

condمك سانلا ةوقسف ‏ Quaiمهيلع ‏ slدرولا ‏ Loىنوطعُيو ‏ 
 هذه نفد ‏we AU) ist ناك الو نوفرصنيو لوبنتلا

 ىم رسيت ام تددعاو ةداعلا ىلع ىصلا دنع تجرخ تنبلا

 ةجارسب زماو كلذ بيترتب رما دق ريزولا ت>جوف هلك كلذ

 ىذلا يجشوفلا نيدلا سمن ‏cr ءآجو ربقلا ىلع تبرضف
 رابك ىم ‏Ars Bof نيدلا ماظن ىضاقلاو دنسلاب اناقلت

 اوذخا دق نوروكذملا موقلاو الإ تأ ملو ةنيدملا لها

 2« تدعقف نآرقلا نوءرقي مثو مهيديا ‏ce بجاشلو مهسلاجت

 ءارتقلا أرق ةءارقلا نم اوغرف اف ربقلا ىم ةبرقم ىاحعا عم

fils. On répand sur la sépulture des fruits secs, des noix de 

coco ; les hommes se rassemblent, on apporte des exemplaires 

du Korân, et ils lisent. Quand 115 ont fini cette lecture, on 

sert le sirop dissous dans l’eau, dont le public boit; puis 

on verse sur chacun de l’essence de roses en profusion. En- 

fin, on distribue le bétel, et les assistants se retirent, 
Au matin du troisième jour depuis l'enterrement de 

cette petite fille, je sortis de bonne heure, suivant l’habi- 
tude en pareïl cas, et préparai tout ce que je pus des choses 
susmentionnées. Je trouvai que 1ع‎ vizir avait déjà donné 
lordre de disposer tous ces objets, et qu’il avait fait élever 
une grande tente sur le tombeau. Étaient présents : le cham- 
bellan Chams eddin alfoüchendjy, que nous rencontrâmes 
dans le Sind; le kädhi Nizhâm eddin alcarouäny, et une 

multitude de personnes parmi les grands de la ville. Lors- 
que j'arrivai, lesdits personnages avaient déjà pris leurs 
places, le chambellan étant à leur tête, et ils lisaient le 

Korân. Je m'assis avec mes camarades tout à côté de la sé- 

pulture; et, quand on eut fini de lire, les lecteurs du Ko- 
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 ‏,As ةافوتملا تنيلا ‏à 55, ًارقف ىضاقلا ماق مك ناسح تاوصاب

 ‏pen امايق ‏Legs سانلا ماق همسا ركذ ‏aies ناطلسلا ىلع

 بجاش ‏RS مق اتنسح ‏Fes ىضاقلا ‏Less اوسلج مث

 ىوشعاب ‏äl مث لوبنتلا مهيلع اوقرف مث تاينلا ةبرش حادقاب

Lions gllah)تفرصناو ةغذاعلا ىلع ريرسلا ‏ à)ا ىؤخم ‏ 

 الم م ناهج ةمو ‏(NN راد ىم ماعطلا ءاج كقو الإ تلصو

rân récitèrent quelques versels avec leurs belles voix. Le 
juge se leva, il fit l'oraison funèbre de l'enfant décédée, et 

ensuite l'éloge du souverain. L'assistance ayant entendu son 
nom, tout le monde fut debout et s’inclina; on s’assit de 

nouveau , et le juge fit une très-belle prière. Le chambellan 

et ses compagnons prirent des barils d’eau de rose, et ils en 

répandirent sur les individus présents; ils distribuèrent à 

la ronde des coupes pleines d’une boisson préparée avec le 

sucre candi, et après cela, le bétel. Enfin, on apporta onze 

robes d'honneur, pour moi et pour mes compagnons. 

Le chambellan monta à cheval, et nous en fimes autant 

avec lui, pour nous rendre au palais du sultan, où nous nous 

inclinâmes devant le trône, selon l'usage. Je retournai chez 

moi, et, à peine arrivé, on m'apporta des mets de la part de 

la mère du souverain; il y avait de quoiremplir ma maison et 

les logements de mes camarades. Ceux-ci mangèrent tous; il 

en fut ainsi des pauvres; pourtant, il resta les pains ronde, 

les pâtisseries et le sucre candi. Ces restes servirent encore du- 

rant plusieurs jours, et tout cela fut fait par ordre du sultan. 

it 25 
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keةمودختلا راد ىم نايتغلا ءآج مايا عبو ناطلسلا رماب ‏ 

 ‏gays ءاسنلا ‏leu لص .ىتلا ‏(te قو .ةلودلاب ناهجن

 نطقلا وأ ريردل رداغض ىم اهنطس ريرسلا هبش ىو اضيا لاجرلا
 بصقلا .ىم ‏por baie !تاجوبلا ىلع ىذلا هبش دوع اهيلعو

 ةعبرأ ميرتسي نيتبون ىف لاجر ‏AU اهلهو قولغملا ىدنهلا
 اهيلع رصم رايدب ريمح اك دنهلاب لودلا ‏SX ةعبرا لجو

 ‏À .نكي رمل .ىمو :ةولهع ‏us À ناك نف سانلا رثكا نرصتي

 ى نوفقي ةريسي مهنم كلبلابو هدول الاجر ىرتكا ديبع

 نوكتو ىركلا سانلا باوبا ‏aies ناطلسلا باب دنعو قاوسالا
 ةلودلا هذه تناك كلذكو ريرح ءاشغب ةاشغم ءاسنلا لود

Quelque temps après, les pages de la Maîtresse de l’uni- 
vers vinrent de son palais chez moi avec un palanquin; c’est 
une sorte de litière qui sert pour transporter les femmes, et 
très-souvent aussi les hommes. Il ressemble à un trône, ou 

lit d’apparat, et sa partie supérieure est en tresses de soie 
ou de coton, surmontées d’un bois (ou bäton pour passer 
les rideaux), pareil à celui qui se trouve chez nous sur les 
parasols. Ce bois est recourbé, et il est fait avec la canne 

de l'Inde (bambou), pleine et compacte. Huit hommes, 

divisés en deux moiïtiés, sont occupés tour à tour à porter 
un de ces palanquins : quatre se reposent, et quatre le por- 
tent sur leurs épaules. Ces véhicules, dans l’Inde, font le 
même office que les ânes en Égypte; la plupart des gens vont 
et viennent par leur moyen. Celui qui possède des esclaves 
se faitvoiturer par eux; celui qui n’en a pas loue des hommes 
pour le porter. On trouve toujours un petit nombre de 
ceux-ci dans la ville, qui stationnent dans les marchés, à la 
porte du sultan, et même aux portes des citadins, pour se 
louer. Les palanquins qui sont à l’usage des femmes sont 
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 ىتيراج اهيف اولمحل ناطلسلا ما راد ىم اهب نايتغلا ‏Gi ىتلا

 ‏١ ةيراج ةّيده نع اهعم انا ‏,dites ةائوتملا تنبلا مآ ىف ىتلا
 مويلا ىف تءاجو ةليل مسدنع تنبلا ما ةيراخل تماقاف ةيكرت

 ةعصرم بهذ رواساو مارد رانيد فلا اهوطعا دقو ىناشلا

 بهذلاب اشكرزم ‏US صيقو اضيا اعّضرم بهذلا يم ًاليلهتو
 هلك كلذب تءاج امو باوثاب ‏Eire ةبقذم ريرح ةعلخو

 ىلع ٌةظفاحت نيدلا ‏de مهل نيذلا راجتلاو ‏lee V هقيطعا

 ‏er ناطلسلا ىلا ‏une Gr نال ىضرعل ‏bros ىسفن
ai‏ 

recouverts d’un rideau de soie; ainsi était celui que les 

pages ou eunuques avaient amené du palais de la mère du 

sultan. 
Ils y firent monter mon esclave, c'est-à-dire la mère de 

la petite fille défunte; je la fis accompagner par une esclave 
turque, que j'envoyais en cadeau {à la mère du sultan). 
L’esclave mère de l'enfant ci-dessus resta absente avec eux 
une nuit; elle rentra le lendemain. Les pages lui avaient 
donné mille dinàrs en drachmes, des bracelets d’or enri- 

chis de pierres précieuses, un croissant en or, orné aussi de 
pierres fines, une chemise de lin brodée d’or, une robe de 

soie chamarrée d’or, et un coffre avec des vêtements. Quand 

je vis toutes ces choses, je les donnaï à mes compagnons, 
et aux marchands mes créanciers, comme une garantie per- 
sonnelle et une sauvegarde de mon honneur; car les nou- 

vellistes écrivaient au sultan tout ce qui me concernait. 

25. 
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 ‎ناطلسلا ناسحلا ركذ ‎ pli à di pieنع ناطلسلا ةبيغ
adىل ىبعي نا ناطلسلا رمأ ىاقم ءآنثا قو ‏ weام ىرقلا ‏ 

 لهأو رييزولا ىل اهنيعف ةنسلا قرانيد نالآ ةسج ةدئاف نوكي

 ‏WI تغب ىلدَب ىمست ‏un اهنف اهيلا تجرخو ناويدلا
 ىهسَب ىمست ‏pie ماللا رسكو ةلمهملا لادلا ‏ss ةدحوملا

 ةيرق فصنو ءابلا رسكو لمهملا نيسلاو ةدحوملا ءابلا تغب

 ىلع ىرقلا ةذهو ءآرلاو ماللاو ةدحوملا ءابلا متغب ةرلب ىمست
 ‏ND ىدصب نرعي ىدصب ليملا وهو اًهورك ر شع ةتس ةفاسم

Venىدصلاو ‏ Poeةنيدملا زاوحاو ةيرق ةيام عوج ‏ 

DES BIENFAITS QUE 3:41 REÇUS DU SULTAN ET DU 1712118 PENDANT 

L’ABSENCE DU SOUVERAIN DE SA CAPITALE, 

Lors de mon séjour à Dihly, le sultan ordonna de m'as- 

signer un certain nombre de villages, du revenu de cinq 

mille dinârs par an. Le vizir et les membres du conseil me 

les conférèrent, et je partis pour ces localités. Elles se compo- 

saient d’un village nommé Badali, d’un autre appelé Baçahi, 

et de la moitié d’un troisième, connu sous le nom de Balarah. 
Ils étaient à seize coroûhs ou milles de Dihly, dans le sadi 

(centaine) appelé le sadi de Hindoubut (idole hindoue) : 
ces peuples donnent le nom de sadi à la réunion de cent vil- 
lages. Les territoires dépendants de la capitale sont divisés 
en centaines, dont chacune a un djeouthari, qui est le cheikh 

ou chef des Hindous, et un motassarrif ou administrateur, 

chargé d’en percevoir les impôts. 
11 venait d'arriver dans la ville de Dihly, au temps dont 
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 ثيطعاف هذم راوج رشع ىلا ريزولا ثعبف راغلآآ ىم ىبَس تقولا
 ىاححأ ‏,ès كلذب ‏,Le اف نهنم ةدحاو نهب ءاج ىذلال

 كلانه ىبسلاو نهل ‏GA ام نرعا ال نهيقابو نهنم اراغص اثالث

 ‏SU, pad js pire ال تارؤك ‏GE نقلا صيخر
 دالبب ‏Us ىئبسلا ءآرش ىلا دحارقنغي الف نامالا تاصيخر

 نوبلاغ نوجسملاو نيجسملا عم ةلصتم دالبو لصتم رب ىف دنهلا
 ىم تاضيغ مهلو راعوالاو لايجلاب ‏,LU ère Lei مهيلع

 الو ضعب ىلع هضعب ‏,LE مظعيو فوج ريغ مهبصقو بصقلا

 ىو ضايغلا كلت نونكسيف ةهظع 0855 هلو رانلا هيف رثوث

 مهلو مهعورزو مهيشاوم نوكت اهلخادبو روسلا ‏Kite مهل
 ركاسعلاب الا مهيلع رقي الف رطملا ءآم ىم عاج ‏Le ةايملا اهيف

je parle, des captives faïtes parmi les infidèles, et le vizir 
m'en envoya dix. Je donnai une de ces filles esclaves à celui 

qui me les amena, et il ne fut pas satisfait; mes compa- 
gnons en prirent trois toutes jeunes, et je ne sais pas ce que 
les autres sont devenues. Les femmes captives n’ont presque 
aucune valeur dans l'Inde, car elles sont sales et ne connaïis- 

sent rien aux convenances des villes. Celles mêmes qui ont 
été instruites sont à très-bon marché, et personne n’a besoin 

d'acheter des captives. Les infidèles occupent dans ce pays 
un territoire et des localités adjacents à ceux qui appartien- 
nent aux musulmans qui les ont vaincus. Mais ces Hindous 

se fortifient dans les montagnes et les lieux âpres; ils possè- 

dent, de plus, des forêts de roseaux, lesquels ne sont pas 

creux, qui grossissent beaucoup, s’entrelacent les uns avec 

les autres, sont à l'épreuve du feu, et extrêmement solides. 

Les infidèles habitent ces forêts, qui sont pour eux comme 

des murailles; ils gardent dans l’intérieur les bestiaux et les 

grains; ils recueillent l’eau de pluie. On ne peut en venir à 
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 ‎كلت نوعطقيو ضايغلا كلت نولخ >ي نيذلا لاجرلا ىم ةيوقلا
 ‎بصقلا ‎ IGكلذل ةّدعَم ,

xs لظاو ناطلسلا ةبيغ مايأ هتدهش ىذلا‎ ouai ركذ‎ 

 ‎ىلا ُحَعَب دعي مل ناطلسلاو رطغلا ‎ Bellديعلا موي ناك اف

 ‎بنكو ‎ Jai de callزيرشملا مهن: ةرهظ لمد. دهم دقو
 ‎سبلو ةعبرالا هناكرأ ىف مالعا ةعبرا تزكرو ‎ dlبايت

is بكرو هماما نوربكي ةليفلا‎ de نوندوملا بكرو داوسلا‎ 
 ‎قصتي ةقدص بحعنسي مهنم دحاو لكو اهتاضقو ةنيدملا

 ‎ىيح اهب ‎ enviىلا ‎ dati de quai, dtiنطق ناويص

 ‎ gts qi gaie Us 18راتني هسا ‎ desومر
bout à moins d’avoir des troupes bien aguerries, et renfer- 
mant beaucoup de ces gens qui entrent dans les bois, et cou- 
pent les jones avec des instruments préparés pour un tel but. 

DE LA FÊTE QUE 3:41 VUE PENDANT QUE LE SULTAN 

ÉTAIT LOIN DE DIHLY. 

La solennité de la rupture du jeûne arriva, et le souve- 
rain n'était pas encore de retour à Dihly. Au jour de la fête, 
le prédicateur monta un éléphant, sur le dos duquel on avait 
adapté pour lui une sorte de trône; à ses quatre angles, on 
avait fiché quatre étendards, et le prédicateur avait revêtu 
des habits noirs. Les muezzins montèrent aussi sur des élé- 
phants, et chantèrent devant lui : « Dieu est tout-puissant ». 
Les jurisconsultes et les juges de la ville étaient également 
à cheval, chacun d’eux portant avec soi une aumône , qu'il 
devait faire lors de la sortie vers l’oratoire, Sur ce dernier, 
on avait élevé une grande tente de coton, ornée de tapis. 
Le public accourut, louant le Dieu Très-Haut; le prédica- 
teur pria avec la multitude, il prononça le prône, et puis 
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ulبطخو ‏ Guestsسانلا ‏ diراد ىلا انفرصناو مهلزانم ‏ 
 مهو ةزعالاو ءارمالاو كولملا ‏sad ماعطلا لعجو ناطلسلا

 « اوفرصناو اولكأو ءابرغلا

 لزسن لاوستن عبار ىف ناك اشو ‏,AT ناطلسلا مودق ركذ

 نوكسو ىلوالا ةولعملا ءاتلا رسكب تبلت ىمسي رصقب ناطلسلا
 ةعبس ةفاسم ىلع هو .ىلوالاك ءات مث ةدحوملا ءابلا ‏ss ماللأ

 لك عبمو انجرخل هيلا جورخلاب ريزولا انرماف ‏a£ ىم لايما
 نويسلاو ةيناساردل هكآوغلاو ‏Jleds Jul ىم هتيده ناسنا

 ىلا انلصوف كارتالا دالب ىم ةبولجلا ممغلاو كيلامملاو ةّيرصملا
 ىلا نولدخ دي اوناكف نيمداقلا عيجب عمجا دقو رصقلا باب

 ةشكرزملا ‏US بايت مهيلع علخيو ‏ets ردق ‏de ناطلسلا

les assistants retournèrent à leurs demeures. Nous nous ren- 

dîmes au palais du sultan, où l’on servitle repas, auquel furent 

présents les grands dignitaires, les commandants et les per- 

sonnages illustres : ceux-ci sont (nous l'avons déjà dit) les 

étrangers. On mangea, et l’on se retira. 

DE L’ARRIVÉE DU SULTAN DANS LA CAPITALE, ET DE NOTRE 

RENCONTRE AVEC LUI. 

Le quatrième jour du mois de chawwäl, le sultan arriva 

au château de Tilbat, à sept milles de la capitale. Nous re- 

çûmes du vizir l’ordre d’aller à sa rencontre, et nous par- 

times. Chaque personne apportait avec elle son cadeau pour 

le souverain, soit en chevaux, soit en chameaux, ou en fruits 

du Khoräçän, en sabres égyptiens, en mamloücs et en 

brebis, tirées du pays des Turcs. Nous arrivàmes à la porte 

dudit château, où les visiteurs s'étaient tous rassemblés; on 

les introduisait chez le monarque, suivant leur rang, et on 

leur donnaîit des robes d'honneur en lin, chamarrées d'or. 
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pdt mes cales ىلا ةموئلار تليصضو‎ lle لله لاب‎ 

 ‎ usbهتننظف برك ىلع ‎ nelباجل ‎ deتيار ‎ aneكلم
 ‎ةبيغ مايا هتفرع تنكو ىورهلا كاكلا نيدلا رصان ءامدنلا

 ‎ناطلسلا مع نبأ وهو (‎ suهتمدخل ةينات تمدخو زوريغب

 ‎ JE 25اوناكو نيذلا ردب انالوم هللا مسب ءامدنلا كلم ىل

 ‎بلطلا ‎ 4 Jo Létةيبحا = ناطلسلا_نلا تنرقف:ايالؤنم
 ‎لعجو ىدحب كشسشماو ىنخحاصو ىدبب ‎ cablesباطخ نسحب

 ‎هب عمسي ام ماعنالا نم كيطعاو محارملا نم كعم لكا كرطاخ

Quand ce fut mon tour, j'entrai et vis le sultan assis sur un 
fauteuil; je le pris pour un des chambellans, jusqu’à ce que 
J'aperçusse avec lui le roi des confidents intimes, Nâssir 
eddin alcäfy alharaouy, que j'avais connu au temps de l’ab- 
sence du souverain. Le chambellan s’inclina, et je fis comme 
lui; émir Hädjib vint à ma rencontre, et c'est le fils de 
l'oncle du sultan, appelé Firoûz; je m'inclinai une seconde 
fois, à son exemple. Alors le roi des confidents intimes me 
dit : «Au nom de Dieu, notre maître Badr eddîn !» On 
me nommait de la sorte dans l'Inde; et quant aux mots 
«notre maître», C'est un titre que les Indiens donnent à 
tout individu lettré. 

Je m'approchai du sultan, qui prit ma main, la serra, 
continua à la tenir, et me parla de la manière la plus affable. 
Il me dit en persan : « La bénédiction est descendue ,ton ar- 
rivée est heureuse, sois tranquille; je serai envers toi si 
miséricordieux, je te donnerai tant de richesses, que tes 
compatriotes ie sauront et viendront te trouver. » Puis, il 
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 ‏SU À cb sb ps lu مكث كيلا نوتايف ‏Do لها

 لاق املك ناكو معن ‏À تلقف ئموملا دبع دالب ‏d لاقف برغملا

 ‏de علخو تام عبس ‏Lis Ge ةدي تلّبق ‏loue امالك ىل
 مهسوور ىلع فقوو طامس مهل ‏Ses نودراولا عهمتجاو تفرصناو

 رابك ىم ناكو ‏Spb نيدلا رصان ‏GE je ةاضقلا ىضاق
 ىونرغلا نيدلا لاك ‏pled joe كيلامملا ةاضق ىضاقو ءاهقفلا

lgكيلامملا ضرع كلملا ‏ disنيدلا لالج ‏ Qiةعاججو ‏ 

 نيدلا ‏SE Baise SN pans ءارمألاو ‏CLS نم

 مدق ىذلا ذمرتلا ىضاق نيدلا ماوق ةدازدنواذخ مع نبا

 ىم اًرارم هيلا دّدرتو خالاب هبطاخيو همظعي ناطلسلا ناكو انعم

me demanda de quel pays j'étais, et je répondis : « Du 
Maghreb. » I reprit : « De la contrée d’Abdalmoümin?» et je 
répliquai affirmativement. Toutes les fois qu'il me disait 
une bonne parole, je 101 5 la main, ce que je fis jus- 

qu’à sept fois. 11 me revêtit d’une robe d'honneur, et je me 
retirai. 

Toutes les personnes présentes se réunirent, et on leur 
servit un festin. À leur tête étaient : le grand kädhi Sadr 
aldjihân Nässir eddin alkhärezmy, un des plus grands ju- 
risconsultes ; le grand kädhi des mamloücs, Sadr aldjihân 
Camäâl eddin alghaznéouy; ’Imäd almolc ’aridh almamälic 
«inspecteur des mamloücs » ; de roi Djéläl eddin alkidjy, 
ainsi qu'une troupe de chambellans et d’émirs. Il yÿ avait 
aussi à ce repas Khodhäouend Zädeh Ghiyäth eddin, fils 

de l'oncle paternel de Khodhäouend Zädeh Kiouäm eddin, 
juge à Termedh, qui était arrivé avec moi. Le sultan l'ho- 
norait beaucoup et l’appelait «mon frère »; il était venu sou- 
vent de son pays (la Transoxane), pour rendre visite au 
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 ةدازدنواذخ مه كلذ ‏à مهيلع علخ نيدلا نودراولاو ةدالب
 نيدلا ناهربو نيدلا داعو نيدلا ءايض هتوخاو نيدلا ماوق
 هج ناكو نيدلا جات ‏audi نبا تن ريما هتخا نباو
 ديف ريما نيهلا ‏se Ale ناكر ناسارجت ‏,y GOT هيجي

insهيه وممالاوراضيا ‏ Sert RAT qe ANSهربا: ناو ‏ 
 كلمو زيربتب ةّيلكفلا ةسردملا ينب ىذلا وهو قارعلاب ريزولا بدات

 لشهأ يموهو ىرسك بحاص (: ىيبوج) روج مارهب دالوأ ىم ىأرك

heحلا نامهك ‏ aieبلح ‏ SMS I en‏ 
 ةداز كلمو ىراخبلا اغب نوراو ىدنقرمسلا هاش كرابم ريمالاو

souverain de l’Inde.—Les nouveaux arrivés qui reçurent des 
vêtements d'honneur dans cette circonstance, sont : 

1° Khodhäouend-Zâdeh Kiouâm eddin; 

2°, 3 et 4° Ses trois frères, Dhiyà eddin, ’Imäd eddin 
et Borhân eddin ; 

5° Le fils de sa sœur, émîr bakht, fils du Sayyid Tädj 

eddin, dont l’aïieul, Ouadjih eddin, était vizir du Khorà- 

çân, et l'oncle maternel, ’Alà eddin, émir de l'Inde, et 
aussi VIZIT ; 

6° L’émir Hibet Allah, fils d'Alfalaky (astrologue) atti- 
brizy, dont le père était substitut du vizir dans l'Iräk, et 

celui-là même qui avait fondé à Tibriz l'école appelée, de 
son nom, Alfalakiyyah; 

7° Le roi Kéraï, de la postérité de Behràäm Djoûr {(Tchoù- 
bin ?), compagnon de Cosroës : c'est un habitant de 12 mon- 
tagne Badhakhchän (vulgairement, Balakhchän), d’où l'on 
tire cette sorte de rubis nommé balakhch, ainsi que la pierre 
précieuse bleue appelée lapis-lazuli; 

8° L’émir Mobärec châh assemarkaniy.; 

9° Aroun Boghäà albokhäry ; 
10° Mélic Zàdeh attirmidhy; 
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 نمم دق ىذلا رجاتلا قورزاكلا نيدلا ‏plais ىذمرتلا
 ,هقيرط & بلسف ناطلسلا ىلا ةيدهلاب زيربت

 ‏Lio دحاو ‏x bei ناطلسلا ‏di انجورخ موي ىم دغلا ىو

 بكرو نايل ‏"rés Er هيلع ناطلسلا بكارم ىم اًسرف

 ناهتل ردص عم ‏ai ىف انبكرو هترضح ‏DEN ناطلسلا

casتعفرو مالعالا اهيلع تلعجو ناطلسلا ماما ةليغلا ‏ 

 قوف عفرو ةعضرم اهنمو ةشكرزم اهنم ارطش رشع ةّشس اهيلع
 ةراتس ىو ةيشاغلا ‏aol تلجو اهنم رطش ناطلسلا سار

 ‏Jos UN راغص تاداعر ةليغلا ضعب ‏de Jets ةعضرم

11° Chihäb eddin alcäzéroüny, le marchand, qui avait 

apporté de Tibriz des cadeaux pour le sultan, et qui fut 

 .‎ en routeم1116

DE L'ENTRÉE DE L'EMPEREUR DANS SA CAPITALE, ET DES MONTURES 

QU’IL NOUS FIT DONNER. 

Le lendemain de notre sortie à la rencontre du sultan, 

chacun de nous reçut un cheval des écuries impériales, 

avec une selle et une bride, couvertes d’ornements. Le sou- 
verain monta à cheval pour faire son entrée dans sa capitale; 

nous en fimes autant, marchant dans son avant-garde avec 
Sadr aldjihän. On para les éléphants devant le monarque, on 
mit sur eux les étendards, ainsi que seize parasols, dont 
quelques-uns étaient chamarrés d’or, et d’autres embellis 
avec de l'or et des pierreries. Sur la tête du sultan, on éleva 
aussi un parasol de ce genre, et l’on porta devant le souve- 
rain la ghächiyah, qui est une housse pour recouvrir la selle, 
incrustée d’or et de diamants. On plaça des petites balistes 
sur quelques éléphants, et quand le sultan fut arrivé près 
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 ‎ريناندلاب تاداعرلا كلت ىف ىبر ةنيدملا برق ىلا ناطلسلا

 ‎ةاشملاو ةطلتخم مهاردلاو ‎ esقد مهاوسو ناطلسلا ىدي

 ‎ىلا اولصو نأ ىلا اهنورقني اولازي ملو كلذ نوطتقتلي رضحن
 ‎ةاشملا ىم نالآ هيدي ىيب ناكو رصقلا ‎ deتعنضصو مادقالا

 ‎ةوسكملا بشتمل بابق ‎ pl olاهسح تايثغملا اهيفو
 « كلذ انركذ

 روشملا باب انيتا ناطلسلا لوخد موي ‏GE red موي ناك انو

ulىف ‏ Clinلصح نذالا نكي ملو ثلاقلا بابلا ‏ 

 رماف ىجشوفلا نيدلا سمت بجاد ‏gs لوخدلاب انل

de la ville, on lança, au moyen de ces machines, des pièces 
d’or et d'argent mélées. Les gens à pied qui étaient devant 
le sultan, et d’autres personnes présentes dans la foule, ra- 
massaient ces monnaies. Cela continua jusqu’à ce qu'on 
entrât dans le château; des milliers d'individus marchaïent 

à pied devant le souverain. On construisit des coupoies en 
bois, recouvertes d’étoffes de soie; elles renfermaient les 

1 

chanteuses, suivant ce que nous avons déjà raconté à ce 

sujet. 

DE NOTRE ENTRÉE CHEZ LE SULTAN, DES BIENFAITS QU’'IL NOUS 

ACCORDA, DU GOUVERNEMENT ET DES CHARGES DONT IL NOUS 

INVESTIT. 

Le vendredi, deuxième jour après l'arrivée du souverain 
à Dihly, nous nous rendimes à la porte de la grande salle 
d'audience, et nous assimes sur les bancs de la troisième 

porte : l'ordre pour être introduits ne nous était pas encore 
parvenu. Le chambellan Chams eddin alfoûchendjy sortit ; 
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 ضعب لوخدو انلوخد ىف مهل نذاو انعامسا اويتكي نأ باث

 مك انعم اولخدو انلخ دف ةينامت ىم لوخ دلل ىدعو انباحع)

 رانيد نالآ ةسخ اهنم ىل ‏Jus ردبلا كلت ىم هييصن ناسنأ

 انيطاخو انلاوحا نع لاسيو هيدي نيب ماعطلا انيع كنسي

 مكموجقب انوهتفرسش متنا مايالا ضعب ىف انل لاق ىقلو مالك لججاب

 خا ‏plie Ms ىدلاو ماقم مكنم ريبكاف مكتافاكم ىلعر دقن اف

il dit aux secrétaires d'écrire nos noms, il leur permit de 

nous faire entrer, ainsi que quelques-uns de nos camarades, 
et fixa à huit le nombre de ceux qui devaient être intro- 
duits avec moi : nous entrâmes donc, en compagnie de ces 
derniers. On apporta des sacs d'argent et le kabbän , c'est-à- 
dire la «balance»; le grand juge et les secrétaires s’assi- 

rent; ils appelèrent les hommes illustres, ou les étrangers, 

qui étaient à la porte, et assignèrent à chacun d'eux sa 
part de ces bourses d'argent. Je touchai cinq mille dinârs, 

et la somme totale était de cent mille dinärs, que la mère 
du sultan distribuait en aumônes, à l’occasion du retour 

de son fils. Pour ce jour-là nous nous retirâmes. 
Plus tard, le souverain nous fit appeler pour nous faire 

manger en sa présence ; il nous demanda de nos nouvelles, 
et nous parla de la façon la plus affectueuse. Il nous dit 
une fois : « Vous nous avez honoré par votre visite dans ce 
pays, et nous ne saurions assez vous récompenser. Celui 

d’entre vous qui est vieux sera considéré comme mon père; 
celui dont l’âge est mûr, comme mon frère; et celui qui est 
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 ‎ريغصلاو ‎ CS & Les As plieمظعا ‎ weهذه ىتنيدم

SU انل رما كلذ دعب‎ 95 À انوعدو ةانركشف‎ Lab مكيطعأ‎ 

 ‎ cesةنسلا ىف رانيد فلا رشع ىنثا ىل ‎ gbىلع نيقيرق

 ‎ةيرق ةيناثلاو ةرْوَج ةيرق اها دحا لبق اهب ىلرما ىتلا ثالثلا

 ‎نيدلا ثايغ ةداز >نواذخ انل ثعب مايالا ضعب ىو روي كلم

 ‎لوقي ملاع دنوخ نأ انل اللقف دنسلا بحاص كلملا بطقو

 ‎ Geمكنم ناك ‎ Ausءاضقلا وأ ةرامالا وأ ةباتكلا وا ةرازولل

 0 عييمجل تكسف كلذ هتيطعا ةكشملا وا سيردتلا وا

 ‏Es مهدالب ىلا نارصنالاو لاومالا ليص# نوديرُي اوناك

 اما لاقف ةركذ ‏LA ىذلا نيدلا جات ‏ul نبا تن ريما

jeune, je le regarderai comme mon fils. Il n’y a rien dans 
mon royaume de plus précieux que cette capitale, et je 
vous la donne.» Nous le remerciàmes et fimes des vœux 
pour lui. Ensuite il nous accorda des pensions, et il m'as- 

signa douze mille dinârs par an; il ajouta deux villages aux 
trois qu’il m'avait conférés auparavant: ce furent ceux nom- 
més Djaouzah et Malicpoûr. 

Un jour le sultan nous envoya Khodhäouend Zädeh Ghi- 
yäth eddiîn, et Kothb almolc, gouverneur du Sind, qui 
nous parlèrent ainsi qu’il suit : « Le maïtre du monde vous 
fait dire ceci : » « Celui parmi vous qui est en état de remplir 
“les fonctions de vizir, de secrétaire, de commandant, de 
+ juge, de professeur ou de supérieur dans un ermitage, etc. 

_ « (moi, le sultan), je les lui procurerai. » Tout le monde se 
tut, car 115 voulaient tous acquérir des richesses et re- 

tourner ensuite dans leurs pays. Émir bakht, fils du sei- 
gneur Tàdj eddin, dont nous avons déjà fait mention, prit 
la parole et dit: « Pour le vizirat, c’est précisément mon طم‎ 
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 ‏M5 هفرعا ال كلذ ريغو ىلغشف ةباثكلا اماو قاريف ةرازولا
 ةداز د دوا ذخ ‏d لاقو كلذ لقنم لامقف ‏(GG نبا ‏AN ةيه

 نوعدي ال دالبلا كلت لهاو ىديس اي ‏eut لوقت ام ىرعلاب

 برعلا انهلظعتت ناطلسلا_هبطاخي كلذيو: يوستلاب الا .ىرعلا
 ‏sat Lis Let تسيلف ‏,Alf ةرازولا ‏Lei دل تلقف

 مجاعالا نأ نوجعتتف ةرامالا ‏Lis GOT لغشو ىلغشف ةخيشملاو

 هبجعا ناطلسلا ىلا كلذ غلب اف برعلا نايساب الا تطسا ام

SXثعبف ماعطلا لكاي نوطسا رازهب ناكو ‏ Leىيب انطاف ‏ 

 دعقف نوطسا رازه جراخ ىلا انفرصنا مث ‏JS وهو هيدي
 اناعدتساف ‏ul ينعنممي ناك لمد ببسب تفرصناو ىاحعأ

ritage; et quant aux fonctions de secrétaire, c'est mon occu- 

pation : je ne connais pas autre chose. » Hibet Allah, fils d'AI- 

falaky, parla dans des termes analogues; alors Khodhäouend 

Zädeh s’adressa à moi, en langue arabe, et dit : « Quelle est 

ta réponse, à toi, mon sayyid? »« seigneur ». Les gens de ce 

pays n’appellent jamais un Arabe que du nom de seigneur; 

ainsi fait le sultan lui-même pour honorer la nation arabe. 

Je dis : «Les fonctions de ministre d'état, ni celles de se- 

crétaire, ne sont point faites pour moi; mais quant à la di- 

gnité de juge et de cheïkh ou supérieur, c’est là mon occu- 

pation et celle de mes ancêtres. Pour ce qui concerne la 

charge de commandant, vous savez bien qne les barbares 

n’ont adopté l’islamisme que forcés par les sabres des Arabes. » 

Lorsque le sultan connut mes paroles, il les approuva; il 

se trouvait à ce moment-là dans la partie du château ap- 

pelée Mille colonnes, et il mangeait. Il nous envoya quérir, 

nous mangeâmes en sa présence et en sa compagnie; puis 

nous nous retirâmes à l'extérieur de la grande salle d'au- 

dience des mille colonnes; mes compagnons s’assirent, et 

je partis à cause d’un furoncle qui m’empéchait de m'as- 
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Na سيمو‎ ce ةلالوزافسا ماو‎ Less) يه هناك ناار‎ 

 وشو نيدلا ءايض 8داز لنوا لخ لكك اف: انا. تشم أف <(

 ىموشو داد ريما ناطلسلا هلعجخ نيروكذدملا ةوخالا ربكا

 ‏ai de de À ناك ‏où ئصاقلا نملخب لج زابكلاةاومالا

 ةطقل هذه ىلع هبترم لعجو هيدي ىيب ةرضحا ريسك وا

purنيع ةنسلا قراتيد فلا ‏ Àرشاجت ‏ WGكلذ ‏ 

 ريرح ةعلخ هيلع علخو دي نع ‏LU com À pli رادقملا

 َّف نوكي ‏XV عيبسلا ةظروص ةانعمو ريشلا ةظروص مست ةشكرزم

seoir. Le souverain nous demanda une seconde fois; mes 

camarades entrèrent et ils m’excusèrent auprès de lui. Je 

revins après la prière de l'après-midi, et j’accomplis dans 
la salle d'audience les deux prières du coucher du soleil et 

de la nuit close. 
Le chambellan sortit et nous appela; Khodhäouend 

Zädeh Dhiyà eddin entra, et c'était l'aîné des trois frères 

mentionnés plus haut. Le sultan le nomma émir 000 « com- 

mandant dela justice », ce quidésigneun des principaux émirs. 
11 siégeait dans le tribunal du juge, et se faisait amener les 

personnes qui avaient quelque droit à faire valoir contre un 

commandant ou un grand. Le souverain fixa son traitement 

pour cet emploi à cinquante mille dinârs par an; 11 lui assi- 

gna des prairies du revenu de cette somme, et lui donna cin- 

quante mille dinärs comptant. 11 le revêtit d’une robe d’hon- 

neur de soie chamarrée d’or et appelée la figure du chtr, ou 

du lion, car elle portait sur le devant, ainsi qu’au dos, la re- 

présentation d’un lion. On avait cousu dans l'intérieur 

du vêtement un billet qui faisait connaître la quantité de 
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 لفها جورسك مهجورسو سانجا ةعبرا ‏Paie ليلو لوالا

 ‏Ca ريما لخد مق ‏RSA ةضغلاب اهمظعا نوسكيو رصم

ileطعاو كلذ رادقمب اهداف ‏ enطعاو دي نع افلا ‏ 

 كلملا نيش ‏,if هلبق ىذلا ةعلك هيلع علخو ‏Hg اسرف

 ‏Jus فلا نيرشعو ةعبرا ‏Live هل ىيعو لاسرإلا "7 بجاح

 ‏,im) dsl كلذ رادقمب ‏WG نوكي رشاج ‏(ds ةنسلا ىف

l'or employé pour ses broderies. Le sultan lui fit donner 
aussi un cheval de la première race; or, l'on connaît dans 
l'Inde quatre races de chevaux. Les selles, dans ce pays, 
sont semblables aux selles égyptiennes, et elles sont, en 
grande partie, recouvertes. d'argent doré ou vermeil. 

Le second qui entra ce fut émîr bakht; le sultan lui or- 

donna de s'asseoir avec le vizir sur le coussin de celui-ci, 

et d'examiner les comptes des bureaux. Il fixa ses hono- 
rairés à quarante mille dinärs par année, lui assigna des 
prés jusqu'à concurrence de ce revenu, et lui donna en ar- 
gent comptant quarante mille dinärs. En outre, il lui fit 
donner un cheval sellé et bridé, une robe d'honneur pa- 
reille à celle qu'avait reçue Dhiyà eddin, et le surnomma 
Cheref almolc « la gloire du royaume ». Hibet allah, fils d’AI- 
falaky, entra le troisième chez le sultan, qui le nomma 

raçoüûl dr, c'est-à dire le chambellan chargé des ambassades 
ou missions. Son traitement fut fixé à vingt-quatre mille 
dinârs par an, on lui assigna des prairies de ce revenu an- 

nue}, on lui donna en sus vingt-quatre mille dinàrs à tou- 
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 ‎دي نع افلا نيرشعو ,‎ dslاسرف ‎ Desهبقل لعجو ةعلخو

 ‎ىلع ناطلسلا تدجوف تلخد مث كلما ءاهب ‎ Luرصقلا

As هيجي نيب ناهج ةجاوخ ريزولاو ريرسلا‎ di دنتسم!‎ 

 ‎ pfffالف هيدي نيب فقاو ةلوبق ‎ ae exكلما ىل لاق

des AU راد ىضاق ملاع دنوخ كلعج كقف مدخلا ريبكا‎ 

 ‎كل ىنيعو ةنسلا قرانيد فلارشع ىنتا كيبترم لعجو

 ‎!دقن اغلا رشع ىنتاب كل رماو اهرا >ةمرشاجت ‎ ALLىم

 ‎ءاشأ نأ !دغ ةنارشل ‎ Aiكلرماو هماخجلو «جرسب اسرف كاطعاو

pie Ki اهرهظو اهردص ىف نوكي ىتلا قو‎ cpl ةغلخجب‎ 
 ‎ىديب 3 ثمدخ ‎ PASناطلسلا ىل لاقف ناطلسلا ىلا ى

cher de la main à la main, un cheval sellé et bridé, ainsi 

qu'un vêtement d'honneur. Le souverain le surnomma 

béhä almolc « la splendeur du royaume ». 
J’entrai à mon tour, et trouvai le sultan sur la terrasse 

du château, appuyé contre le trône; le vizir Khodjah Dji- 

hân était devant lui, et le grand roi Kaboülah était debout 

en présence du monarque. Quand j'eus salué celui-ci, Ka- 

boûlah me dit : «Incline-toi et prête hommage, car le: 

maître du monde ta nomimé juge dans la capitale du 

royaume, à Dihly. Il a fixé tes honoraires à douze mille di- 

nârs par année et t'a assigné des champs de ce rapport. Il 

a ordonné de te payer douze mille dînärs en argent comp- 

tant, que tu pourras toucher demain au trésor, s’il plaît à 

Dieu. Il te donne un cheval avec sa selle et sa bride, ainsi 

qu’un vêtement de mahäriby.» On appelle de la sorte la 

robe qui porte sur le devant et au dos la figure d'un mih- 

réb (ou autel; au pluriel, mahärib). Je m'inclinai profon- 

dément. Kaboülah prit ma main et me conduisit vers le 

suitan, qui me dit : « Ne crois pas que la judicature à Dihly 



D'IBN BATOUTAH. 103‏ 

 لاغتشالا ربكا وه لاغشالا رغصا ىم ىهد ءاضق ‏uns ال

 يناظليعلا_ناويدوع ‏oh (put Ve des مهفا ‏,ES اندنع

 ىلع انا ‏LYS اي ‏À تلقف هنع باول نسي دلو ‏ap مهفي

direنيولا لاكو ناتللا يذلا هابي ‏ osنابرتي ‏ 
 اندنع تناو دوقعلا ىلع ‏ke cul نوكتو كنارواشيو كنع

 ناسللاب ىل لاقف مكمميدخو مكدبع لب هل تلقف كلولا ماقمب

Galتنا لب ‏ Lot, Lawالضفو هنم اًعضاوت ‏ LU,‏ 

 هيفكي ال هل تبتر ىذلا ناك نإ ‏eus ريما ‏JAN نرشل لاق مث

ie 8325 ل ةيراز ةيلظعا ان ىافحألا ‏ deةماتا ‏ Je‏ 

soit chose de peu d'importance; c’est, au contraire, chez nous, 
l'emploi le plus considérable. » Pour moi, je comprenais fort 
bien son discours, mais je ne savais pas répondre convenable- 
ment dans la même langue. Le sultan, de son côté, compre- 

nait l'arabe, mais il ne pouvait pas le parler couramment. 
Je répondis au souverain : « Ô notre maître, moi je pro- 

fesse ou suis le rite de Mâlic, et les habitants de Dihly sont 

hanéfites; de plus, je ne sais pas leur langue. » Il reprit : 
«J'ai déjà choisi pour tes substituts Béhà eddin almoltäny 
et Camäl eddin albidjnaoury; ils délibéreront avec toi, et 

tu légaliseras les actes; tu tiendras près de mot la place 
d'un fils. » Je répliquai : « Ou bien plutôt, celle de votre 

serviteur et de votre esclave. » Alors le sultan dit en arabe : 
«Au contraire, tu es notre seigneur et notre maître » Cela 
fut un effet de son humilité, de sa bonté et de sa com- 

plaisance. 11 dit ensuite à Cheref almolc émîr bakht : « Dans 
le cas où ce que je lui ai assigné ne lui suflirait pas, car il 

est un homme de beaucoup de dépense, je lui donnerai en 

sus un ermitage, s’il peut prendre sur lui de veiller à ce 

26. 
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 ىرعلا ‏ons هنا نظي ناكو نرعلاب اذه هل لق لاقو ءآرقفلا"
dsورب هل لانقف كلذ ناطلسلا مهفو كلذك نكي ‏ LG‏ 

 ان (ىنكب) ‏GS miss ىوكب وا رب ةياكح ‏pl (ىيسنج) ىبصخب

 ‏sue (Ge) كب وا تاوج(و) ‏Ge نم نديي'هللززءاش نا ذره

 اذاف ةياكلل ىذه ‏ais ىحاو عضوم ىق:اودقراف ةليللا اوشمأ

 ‏Lisp kW als disc AN داش نا تعلا نأ

 اذا مهدنع ةداعلاو ةبونلا تبرض كقو ‏MAN ثلت ىف كلذو

 ريشلا اذه ناكو ناخ رويارس فرعي قاقزب قارعلا ىدابعلا

qui concerne les fakirs. » Il ajouta : « Dis-lui cela en arabe. » 
Le sultan pensait qu'Émir bakht parlait bien l'arabe, mais 

la chose n'était pas ainsi; le souverain l'ayant compris, 
lui dit : Birew oué iecdjà bikhouspt oué än hicdiah ber où 
bogouï oué tefhim bocunt اه‎ ferdä in ch& alläh pich men biyai 

oué djéoudbi où bogoui. Voici le sens de ces paroles : « Par- 
tez pour ce soir et dormez dans un même endroit; fais-lui 

comprendre )6 émir bakht} cette conversation; demain, 
si Dieu le veut, tu te rendras chez moi et me feras con- 

naître sa réponse.» Nous partimes alors; tout cela s'était 

passé dans le premier tiers de la nuit et l’on avait déjà sonné 
la retraite. 

C’est l'usage, dans l’Inde, que personne ne sorte après 
qu’on a battu la retraite. Nous attendimes donc la sortie du 
vizir pour cheminer en sa compagnie. Les portes de Dihly 
étaient fermées, et nous passämes la nuit chez le sayyid 
Aboë’1 Haçan alibädy aliràky, dans la rue nommée Sérd- 
poûrkhän. Ce cheïkh faisait du commerce pour le compte 
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Jle yatنتطلع ‏ crisقارا يبو عضمالاو ةماعلا 4 ‏ 

 لبييشلو لاومالا انضبقف ‏Le تعب دغلاب ناك اكو ناسارخو

RE Re aانه ‏ JU, NOىلع اهلعج ‏ ASE‏ 

 انليقف سارفالاب ‏Lis انمدخن ناطلسلا ‏de كلذك انلخدو

lolنإ دعب ‏ Vale celباب ىلا انسفناب اهاندقو قرش ‏ 

 انفرصنا مث ‏Pis ةداع ‏AS كلذو اهانيكرف ناطلسلا راد

 ‏le) be ملو علخ رشعو رانيد قلاب ىاحمال ناطلسلا رمأو

 ناطلسلا ‏JE رظنمو )ور ميل ‏als ناكو انين يامل شلل

 « ‏Près هيدي ىبيب اومدخو

du sultan; il achetait pour lui des armes et des marchan- 
dises dans l’Tràk et le Khoräçän. Le jour suivant, le souve- 
rain nous fit demander; nous reçûmes l'argent, les che- 
vaux, les robes d'honneur. Chacun de nous prit le sac des 

dinärs, le mit sur son épaule, entra ainsi chez le sultan et 

s'inclina. On nous amena les chevaux, nous baïisämes leurs 

sabots, après qu'on les eut recouverts avec des morceaux d’é- 
toffe, et conduisimes nous-mêmes ces animaux à la porte 

du palais du sultan, où nous les montämes. Toutes ces cé- 

rémonies sont des coutumes observées chez les Indiens. Nous 

nous retirämes; l'empereur fit donner à mes gens deux 

mille dinârs et dix vêtements. 11 ne donna rien aux com- 

pagnons des autres personnages; mais les miens avaient 
une prestance et un extérieur qui plurent au sultan. Ils 
s'inclinèrent devant lui, et il les remercia. 
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 روشملاب اموي تنكو ةّدم هغّقوتو هب كرما ناث ءاطع ركذ
 تحن ‏seb اناو ‏di ناسحالاو ءاضقلا ىتيلوت نم مايأ دعب

 ملاعلا ىذمرتلا نيدلا رصان انالوم ىناج ‏dis كلانه 5,

selsقاف ‏ Garsباح ‏ bise sasرصان ‏ Jen gotىلا ‏ 

 ناتا مث رهوجلاب ‏Ce Lise هاطعاو هيلع علخ ناطلسلا
CAPE EN AE ITS eeويوم داو يك مشب ‏ 

 ‏Ad كيري هتننظو هقدصا مف ملاع دنوخ ‏We كلرمأ اغلا

 ةاطعاف هيطعأ انا باصعالا ضعب لاقف همالك ىف ‏Ré وهو لع

 ابوتكم رغصالا طل ةانعمو درخ ‏Lis ءاجو ةثالث وأ ىنيرانيد

 ةنازكل ىم طعي نا ‏Ale دنوخ ‏pal هانعمو ‏cul فيرعتب

D'UN SECOND CADEAU EN ARGENT QUE ME FIT L'EMPEREUR, 

ET DU RETARD QU'ÉPROUVA LE PAYEMENT. 

Je me trouvais un jour dans la partie du château consacrée 
aux audiences, et c'était quelque temps après que j'eus été 
investi de la dignité de juge et que j'eus reçu les bienfaits 
du sultan. J'étais assis sous un arbre, et il y avait à mon 

_côlé notre maître Nässir eddin attirmidhy, le savant pré- 
dicateur. Un chambellan sortit, appela notre maître Nässir 
eddin, qui entra chez le souverain. Il en reçut un vête- 
ment d'honneur et un Korän orné de pierres précieuses. 
Ensuite un chambellan vint à moi, et dit : « Donne-moi 
quelque chose, et je te procurerai un khaith khord « petit 
écrit » de douze mille (dinärs), que le maître du monde a 
ordonné de te payer. » Je ne 16 crus point et pensai qu'il 
voulait me tromper; mais il insisia sur son propos, et l’un 
de mes compagnons dit : «Moi, je lui donnerai.» 11 lui 
donna deux ou trois dinàrs, et le chambellan apporta un 
khatth khord, ce qui veut dire « le petit écrit», du contenu 
qu'il avait dit, et avec son visa. Il portait ceci : « Le maître 
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 ناكل ‏Fo ءارمالا ‏ue ةتالت ةءاربلا 5 ‏de cit مث ةهيبأ

 بحاص وهو راد ةطيرخلو ناطلسلا ‏bee ناخ ولطق مظعالا

 بحاص راداودلا ةيبكن ريمالاو مالقالاو دغاللا ةطيرخ

 ىلا ‏slt AXES ميرغم ‏sb“ لك بنك اذاف تاودلا

 ىف تبثت 65 ‏Pis ناويدلا ‏SES tai ةرازولا ناويد

 ةناوريلا ‏ra 2 يع ناو ‏CAAÂS مث ف فقارشالا نأومد

 يح ‏ë ie x مث ءاطعلاب نزال ريزولا ىم ‏sr ىو

du monde ordonne qu’on paye sur le trésor très-copieux, à 
un tel, telle somme, par les soins d’un tel, c’est-à-dire par 

suite de sa notification ou de son visa. » 

Celui qui transmet l'ordre écrit son nom; trois émirs 

y mettent leurs signatures, et ce sont : 1° le grand khän 
Kothloû khân, précepteur du souverain ; 2° 16 kharithehdär, 

qui a en dépôt les rames de papier et les roseaux pour 
écrire; 3° l'émir Nocbiah addéouädär «le porte-encrier »; 

c’est celui qui a la garde des encriers. Quand tous ceux-ci 

ont mis leur griffe sur le brevet, on l'envoie aux bureaux 

du vizirat, où les secrétaires en prennent copie; puis on 

l'enregistre dans les bureaux du contrôle ou des visas, et 

dans ceux de l'inspection. On expédie le peroudneh « la pa- 
tente, le diplôme », qui est l’ordre du vizir au trésorier de 
débourser la somme. Celui-ci en prend note dans ses bu- 

reaux; tous les jours il écrit un résumé, ou rapport suc- 

cinct, des sommes que le sultan a commandé de payer ce 

jour-là, et il le lui présente. Lorsque le prince veut que 

son don soit acquitté immédiatement, 11 donne ses ordres 
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 ‎ومى  ‎فقو فيقوتلا دارأ ‎ Àوو كلذ 5 نكالو

 ‎تلاط ‎ AS EAUاغلا رشع انثالا ةذه ثفغقوت ‎ Ruمث رهشا

 ‎اذا مهتداعو قاب اهسح اهريغ عمم اهتذخا ‎ palناطلسلا
 ‎قايل (‎ gi KA Le ASرما ‎ Àاقم :‎ Farفلا

 ‎ Li aus Liةرشعبدوا ‎ STالا ةعقت لمعت

 : ‎ةرماو ناطلسلل جدمو ىليق ميل ام ءامرغلا بلط ركذ

 ‎ psكلا اهون عقدا ‎ Biتنكو ‎ Laws:تركذ

 هيا ‏carte Les pb 4 exist JL LU ge ثندنشا داق
 ىلا رغسلا اودارا ‏LR bi & هتقغنا امو ناطلسلا ةيدبلا

en conséquence, et quand il désire qu’on attende, il fait sus- 

pendre. Toutefois, le payement se fait toujours, quand bien 

même ce serait longtemps après que le bienfait a été promis. 
Je n'ai touché ces douze mille {dinàrs) que six mois plus 
tard , et avec d’autres fonds, ainsi que je le dirai ci-dessous. 

Il est d'usage, chez les Indiens, de défalquer constam- 

ment un dixième des sommes dont le sultan gratifie quel- 
qu'un. Celui à qui le souverain a promis, par exemple, 
cent mille dinârs, n’en reçoit que quatre-vingt-dix mille ; 
celui en faveur duquel il a ordonné de payer dix mille di- 
nàrs, n’en touche que neuf mille. 

DE LA DEMANDE DE MES CRÉANCIERS AU SUJET DE CE QUE JE LEUR 

DEVAIS; DE. MON PANÉGYRIQUE DU SULTAN; DE L’ORDRE QU’'IL 

DONNA DE PAYER POUR MOI MES DETTES, ET DU RETARD QU'É- 

PROUVA L’EXÉCUTION DE SON COMMANDEMENT. 

J'ai déjà raconté que je m'étais endetté envers des mar- 
chands d’une somme que j'avais dépensée pendant mon 
voyage, ou qui m'avait servi à acheter le cadeau pour le 
sultan de lInde, et aussi à payer les frais de mon séjour à 
Dihly. Quand ces marchands voulurent retourner dans leur 
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 ‎مهدالب ‎ à de llمهنويد بلط ‎ Xiةديصقب ناطلسلا

 (ليوط) اهلوا ةليوط
 الجبملا نينموملاريما كيلا

 الغلا 3 ‏DS ريسلا دج انيتا

ie RSىه ‏ DE Sاركز ‏ 

 دقأ ةرايزلل ‏A كاتعم

 ‏(RAS جلا سمتللا قوف نا ولف

 الفوم اًثمامإ اهالعأل تنك
 ىذلا دحتوالا دجاملا مامالا تناف

DE RE) ? Jos 4 es sb‏ : 

LE) ds PE us ةجحاح‎ do 

 ‎الهش كدجح دنع ىدصقو اهاضق

loisدق ما ‏ absمكوايح ‏ 

 ‏(NF ناك ةركذ ركايح ناف

pays, ils insistèrent près de moi pour rentrer dans leurs 
créances. Alors je fis l'éloge du souverain dans une longue 

pièce de vers, dont le commencement est ainsi qu'il suit: 

Nous sommes venus vers toi, Ô prince des croyants vénéré; et pour 

cela nous avons traversé avec célérité plus d’un désert. 

Je suis arrivé comme un pèlerin dans 16 lieu de ton illustration; ta 

demeure est un asile bien digne d’être visité, 
S'il y avait au-dessus du soleil une place pour la gloire, son éléva- 

tion mériterait que tu en fusses l'imâm; 

Car tu es le chef illustre, l'unique, dont le naturel est d’être pur et 

sincère, soit qu'il parle, soit qu’il agisse. 
Or, j'ai un besoin dont j'espère la satisfaction de ta grande libéralité, 

et mon but est une chose facile auprès de ta noblesse. 

Dois-je le mentionner, ou bien la crainte de Votre Majesté doit-elle 

me 16 défendre? Cependant (que Dieu fasse vivre le souverain!) , il vau- 

dra mieux que je le fasse connaître. 
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SF LS غلو‎ gi سطام‎ 

ARS ميرغلا نإ هنّيَد اضق‎ 
 هتبكر ىلع ‏Yet y ىلع ‏Rob وهو هيدي ىيب اهقمٌّدقف

 تلكا اذا تنكو ىديب ‏SU اهفرطو هديب اهفرط كسماو

Lesهانعم يب ىونزغلا نيدلا لاك ةاضقلا ىضاقل لوقا اهنم ‏ 

Ale aiهنّيبيف ‏ cuteمهو ناطلسلا ‏ poisرعشلا ‏ ap‏ 

 ‏sine AS J6 call هاو ‏ot ASS des لا_ةكلب اكن

 ىلا ىاوبهذيل ىديب ‏Rue GE ذخان كيلع تثّجرت

 اهلكي ىتح هوكرتا ناطلسلا لاقف ةداعلا ىلع مدخاو مهفقوم

 ‏,MS, Bd di كلذب سانلا ‏os تمدخو اهنلكاف

Hâte-toi de payer les dettes de celui qui est venu dans ton pays pour 
te rendre visite; certes, les créanciers pressent. 

Je présentai mon poëme au sultan, qui était assis sur un 
fauteuil ; il mit le papier sur son genou, et en prit une des ex- 
lrémités avec sa main, pendant que je tenais l’autre bout. 
Je lisais, et à mesure que je finissais un distique, je disais 
au juge des juges, Camäl eddin alghaznéouy : « Expliquez-en 
le sens au maître du monde. » 11 le faisait, et cela plaisait au 
sultan, car les Indiens aiment la poésie arabe. Lorsque je 
fus arrivé au passage : « Hâte-toi de payer les dettes de celui 
qui est venu, etc. », le souverain dit: Marhamakh « miséri- 
corde », ou, en d’autres termes : « J'aurai compassion de toi ». 
Alors les chambellans me prirent par la main, ils voulaient 
me conduire à leur place pour que je saluasse selon l’usage:; 
mais le sultan reprit : « Laïssez-le jusqu'à ce qu'il ait fini sa 
lecture. » Je la terminai, et saluai profondément ; les assis- 
tants me congratulèrent à cette occasion. Quelque temps 
après, j'écrivis une supplique, qu’on appelle dans l'Inde 
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Les,هنومسي مثو ‏ Géبحاص كلملا بطق ىلا هتعفدف تسثاد ‏ 

 لقف ناهج ةحجاوخ ىلإ ضمأ هل ‏Je ناطلسلل هعقد>ف دنسلا

 ‏ES كلذ ًاطباو معن لاقف هجعاو هيلا ىضف ‏aus dei هل

saisكلذ ءانثا ىفو داب ةلود ىلا رغسلاب اهلالخ ىف ناطلسلا ‏ 

 اهنم نيت خا حف ريزولا رفاسو حيصلا ىلا ناطلسلا جرخ
Fe ue Jiهوم, 558 اهوانحعاادي قلقوت "ىلا: ةببسلاو ‏ 

 تلق رفسلا ىلا نيدلا ‏de مهل ناك نيذلا مزع امل هنا وهو

etقوهر دف ناطلسلا راد تيتا انا اذا ‏ deكلذ ىف ةداعلا ‏ 

 ‏pisse مهصّلخ كلذب ‏ke cie ناطلسلا نأ ‏SC دالبلا

 ةزوغأو ةيانعلا ىوذ ىم لجر ىلع نيد تحال ناك ىتم هنأ

‘ardh dâcht « pétition écrite »; je la passai à Kothb almolc, 
. gouverneur du Sind , qui la remit au sultan, lequel lui dit : 

« Va chez Khodjah Djihän, et dis-lui de ma part de payer 
ses dettes » (celles de notre voyageur). Il y alla, l’informa de 
la volonté du sultan, et le vizir répondit : Oui, c’est bien. 
Quelques j jours se passèrent, etsur ces entrefaites, le souve- 
rain dit au vizir de se rendre à Daoulet Âbäd. Dans cet in- 
tervalle de temps, le monarque lui-même partit pour la 

chasse, comme le vizir pour son voyage, et je ne pus tou- 
cher la moindre somme, si ce n’est plus tard. Or, je vais 
mentionner avec détail la cause du retard survenu dans le 

payement de cet argent. 
Lorsque mes créanciers voulurent partir de Dihly, je 

leur dis : « Au moment où je me rendrai au palais du sul- 
tan, attaquez-moi, suivant l'usage de ce pays. » En effet, je 
savais que dès l'instant où le souverain apprendrait cela, 
il les payerait. C’est une habitude, dans lInde, que le 

‘créancier d’un personnage protégé par le sultan, lorsqu'il 

veut être payé, attende son débiteur à la porte du palais 



A19 VOYAGES 

À لاق لوخ ىلا دارا !ذاف ناطلسلا راد بابب هل غفقو هصالخ‎ 

 ‎ 3ىصلخت = لخ دق ام ناطلسلا سار قحو ناطلسلا
 ‎هناكم ىم حربي نأ هنكمت الف ‎ Geىف هيلا بغري وا هصلخ

 ‎ En Gt Bab”ناطلسلا جره: نا ‎ diزبق :ةرابز ‎ solلزنو
 ‎اوفقو لوخ حلا .تدرا اف مكتقو !ذه مهل تلقف كلانه رصقب

 ‎ىل ‎ olام ناطلسلا يورد ىل اولاقف رصقلا ‎ Jeىتح
 ‎بتكو انضلخأ ‎ SÜS.بابلا ‎ NEناطلسلا .ىلا ‎ gpبجاح

 ‎رابك ىم ناكو نيدلا سمت ةّضق ‎ Leuمهلأسف ‎ GSءىتش

 ‎«هعاف ناطلسلا ىلا عجرف .نيدلا هيلع انل اولاقف ةويهرد

 ‎هل اولاقف مهلأسف نيدلا خلبم مك مهلأسا هل لاقف كلذب

du monarque, et qu’il lui dise, quand 11 veut entrer, ce 
qui suit : « Deroûhaï assolthän » 6 ennemi de l'empereur », 
je jure par la tête du sultan que tu n’entreras point, jus- 
qu'à ce que tu m'’aies payé. » 11 ne peut pas quitter sa place 
qu'il n'ait satisfait son créancier , ou qu'il n’ait obtenu de lui 

un délai. Un jour, il arriva que le souverain sortit pour vi- 
siter le tombeau de son père, et qu’il descendit 15 dans un 
château. Je dis à mes marchands: « Voici le moment favo- 
rable. » Lorsque je voulus entrer, ils étaient à la porte du 
château et me dirent : « Deroûhaï assolthän , tu n'entreras pas 
que tu n’aies payé ce que tu nous dois. » Les secrétaires pla- 
cés à la porte écrivirent cela au souverain. Là-dessus sortit 
du palais hédjib kissah « le chambellan des requêtes » Chams 
eddiîn, un des plus grands jurisconsultes, qui demanda aux 
marchands pour quels motifs ils m'avaient attaqué; ils ré- 
pondirent qu'ils étaient mes créanciers. Chams eddin re- 
tourna chez le monarque, il l’informa de cette circons- 
tance, et celui-ci lui ordonna d'interroger les marchands 
sur le montant de la dette; ils lui dirent que c'était cin- 
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 دوعي نأ ةرماف «طعاف هيلا داعف رانيد فلا نوسؤخو ةسج

 و ى 2 و 6-2 مهل ‏(Lane مهيلا اناو ىدنع لاملا مك لوقي ملاع ‏aus نا مهل لوقيو مهيلا
 قانمسلا نيدلا داب رمأو هب هوباطت الف هنم مكفصنا

 قأو كلذ العفف اهوققحايو اهيلا اورظنيو ‏Parité نيدلا لها
 دوقعلا ‏,cb sel ناطلسلا ىلا الخ دف مهذوقعب ءامرغلا

chersلاقو ‏ Le;ضاق هنا معا انا ‏ Gui peرما مث اهيف ‏ 
 ةوشرلا ىف عمطف ‏AS نم كلذ ىنيطعي ‏pi ةداز >نواذخ

 ةكنت ىتيام هبلا تقعيف درخ ‏LS بتكي نأ عنتمأو كلذ ىلع

quante-cinq mille dinàrs. Le chambellan le dit au souve- 

rain, qui lui commanda de se rendre près des créanciers و‎ 

et de leur parler en ces termes : « Le Maître du monde vous 

fait dire ceci : « La somme est chez moi, je vous ferai rendre 

«justice, et n’exigez plus rien maintenant de votre débi- 

« teur. » 

Le sultan chargea لصقل‎ eddin assimnäny et Khodhà- 

ouend Zädeh Ghiyäth eddîn de siéger dans la salle des 

mille colonnes pour examiner et vérifier les obligations ou 

les reçus que lesdits créanciers leur apporteraient. Cela fait, 

l'un et l'autre rendirent compte au souverain que les pièces 

étaient en règle; ce dernier sourit, et dit en plaisantant : 

«Je sais que le débiteur est un juge, il aura bien arrangé 

son affaire. » 11 dit ensuite à Khodhâäouend Zädeh de me 

payer cette somme avec l'argent du trésor; mais ce fonc- 

tionnaire exigea de moi un don d'avance, et refusa d'écrire le 

khatth khord, ou mandat. Je lui envoyai deux cents ten- 

gahs; il ne fut pas satisfait et les renvoya; un de ses servi- 

teurs me dit de sa part qu’il en voulait cinq cents; mais je 

| 
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 ‎ةيامسج ‎ XXداع ىب كلملا ديك تيلعاو كلذ نقم تعنتمان

 ‎نيدلا ‎ liliكلذب ‎ elهنيب تناكو زيزولا هجعو ةابا هب
À ركذو كلذب ناطلسلا جعاف ةوادع ةدازدنواذدخ نيبو‎ 

 ‎ةدازدنواذخ لاعفا ىم ريتك ‎ isهيلع: ناطلسلا رطاخ

 ‎ىال لاقو ةنيدملا ىف هسيد رماف ‎ sgئاطعا ام نالف ةاطعا

Prisله دعي ىتح كلذ ‏ Sohiacihèss dxان اتيت ‏ 
j ie tes ءاطع فشوت ببسلا !ذببف «تيطعا اذا هعنمب و 

 < يبد

 يم هعم ثجرخ كيصلا ىلا ناطلسلا جره ‏Lt كلذ ىف

 بيترت تلعو هيلا جاني ام تددعا دق تنكو صبرت ريغ

refusai. Je racontai ces choses à ’Amid almolc, fils d'Imäd 
eddin assimnäny, qui en informa son père; cela vint aussi 

à la connaissance du vizir, qui était un ennemi personnel 

de Khodhäouend Zädeh. Or il en parla au sultan, et il lui 
fit connaître beaucoup d'actes répréhensibles de Kho- 
dhâouend Zädeh; de sorte que le souverain changea de 
sentiments à l’égard-de ce dernier, et ordonna de le mettre 
aux arrêts dans la ville. Il ajouta : « Pour quelle raison un 
tel lui a-t-il versé cette somme ? Ainsi, qu’on suspende tout 
payement, jusqu'à ce que l’on sache si Khodhäouend 
Zàdeh donne quelque chose lorsque j'ai défendu de le faire, 
ou refuse de payer ce que j'ai donné. » Tel fut le motif du 
retard que subit l’acquittement de ma dette. 

DU DÉPART DU SULTAN POUR LA CHASSE, DE MA SORTIE AVEC LUI, 

ET DE CE QUE JE FIS DANS CETTE CIRCONSTANCE. 

Lorsque l’empereur se rendit à la chasse, je partis avec 
lui sans aucun délai. J'avais déjà préparé tout ce qui était 
nécessaire, me conformant aux habitudes du peuple de 
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 حابم كلانه اهبرضو جارفا كو ةجارس تيرتشاف ‏iii لفا

 ءآرج اهنوكب ناطلسلا ‏sou زاتمتو سانلا رابآك اهنم ‏à دلو

 ىذلا وهو ناويصلا تيرتستاو قرزالاب ةشوقنم اضيب اهاوسو

 لمحو نيريبك نيدوع ‏de عفريو ةجارسلا ‏Jets هب لَلظُي
 ‏US ةداعلاو ةيناويكلا مل لاقيو مهقانعا ىلع لاجرلا كلذ

 دل قوسي نم ىرتكيو ‏PSS دقو ةيناويللا رفاسملا ىرتكي نأ
 ىرتكيو ىبتلا اهنومعطي ال منال باودلا فلعل بشعلا

 ‏es ىم ىرتكيو ‏AU ناوا ‏ue نيذلا مهو نيراهللأ
àىيشارغلا ىرتكيو ةغراف'اهلمحو اهانركذ دقو ةلوذلا ‏ 

 ىلع ‏Jet نوعفريو اهنوسرغيو ةجارسلا .نوبرضي نيدلا مهو

l'Inde. J'avais acheté une sérdicheh « petit palais, tentes», 

appelée aussi afrädj, et qu'on peut librement dresser dans 

ce pays-là. Tout grand personnage doit en être pourvu ; 

celle du sultan se distingue des autres, car elle est rouge, 

tandis que les sérâtchehs des sujets sont blanches, et bro- 

dées de bleu. Je fis emplette du saioudn «toile, tente », du- 

quel on se sert pour ombrager l’intérieur de la sérâtcheh, 

et qu’on élève sur deux grands piliers. Le tout est porté 

sur les épaules par des hommes qui sont nommés alcaioud- 

niyah. C’est l'usage, dans l'Inde, que chaque voyageur loue 

de ces caïouäniyah, dont nous venons de parler. Il doit 

louer aussi des gens qui lui fournissent l'herbe pour la 

pâture des bêtes de somme, car les Indiens ne leur donnent 

point à manger de la paille. Il doit louer encore des cohd- 

roûn (gohérs ?), qui portent les ustensiles de cuisine; des in- 

dividus pour le porter lui-même dans le palanquin, duquel 

nous avons parlé précédemment, et pour transporter celui- 

ci quand il est vide; des farrächs « valets », qui dressent les 

tentes, y étendent des tapis, et chargent les fardeaux sur 



L16 | VOYAGES 
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 مهنم هل ثجتحا ىم عي انا تيرتكان ‏JAN لعاشملا

 ىريغو ناطلسلا جورخ موي تجرخو ةهملاو ةونقلا ترهظاو

CAN, ndlr oder AUهرم نم رصقللا تعج نع ‏ 

 سانلا .لاوح ‏١ ىلع ‏his نأ ةدصقو ليغلا بكر هجورخ

 ةجارسلا ‏le سلجو أطبا نمو ‏gay ىلا عراست ىم فرعيو

 ‏di cnrs Rial ققوم ىف تفقوو تكسو ‏eu GS لع

 هنع بابذلا درشي ىذلا وهو رادماجرس ةلوبق ريبكلا كلل

 مث ىءاوس مويلا كلذ ىق سل ملو ‏à ةيانع سولجلاب قرماف

les chameaux ; enfin, des déouädaouiyah, ou coureurs, dont 
l'office est de marcher devant 16 voyageur, et de tenir à la 
main les flambeaux dans la nuit. Je me procurai, pour ma 
part, tout ce qu'il me fallait de gens, et fis parade de vi- 
gueur et de décision ; je sortis le jour même du départ 
du souverain, tandis que les autres personnes de sa suite 
restèrent encore à Dihly deux ou trois jours après qu'il 
fut parti. 

Le jour de sa sortie, le sultan monta sur un éléphant, 

lorsque la prière de laprès-midi fut accomplie. Il fit cela 
dans le but d'examiner où en étaient les gens (de la cour), 
et de connaître ceux qui s'étaient hâtés de sortir et ceux 
qui avaient tardé. 11 s’assit d'abord à l'extérieur des ten- 
tes, sur un fauteuil; j'arrivai, je saluai, et me tins debout à 
ma place, sur la droite. Le souverain m'envoya le grand 
roi Kaboülah serdjdmadér « gardien en chef de la garde- 
robe », ou celui qui est occupé à écarter de lui les mouches, 
et m'ordonna de m'asseoir, par une faveur particulière. 

Personne, excepté moi, ne s’assit à celte occasion. On amena 
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 هسار قوف رطشلا عفرو هيلع بكرف حس هب قضلاو ‏Juill قا
 هتداعو ةجارسلا ‏dj داغ مكث ةعاس لاجو صاوخل هعم بكرو

 ةتامالعو هجوغب ريما لك اجاوفا ءآرمالا بكري نأ بكر اذا

 ماما بكري الو بتارملا كلذ نومسيو هتايانرصو ةراغناو هلوبطو
 نودلقتتي نيذلا ةلاّبظلاو برظلا لهاو باح الإ ناطلسلا

 ىبي نع نوكيو تايانرصلا نوبرضي نيذلاو راغصلا لابطالا

 ‏ps كلذ لقم هراسي نعو الجر رشع ‏Lu وح ناطلسلا

 تنكو ةزيعالا ضعبو ‏JU ءآرمالا ضعبو ريزولاو ةاضقلا ةاضق

Liىم ‏ MOنوكيو ءالدألاو نوواشملا هيدي نيب نوكيو هتنهم ‏ 
 فلخ و لام ىلع لابطالاو بشذملا ريركل ىم قو هتامالع هفلخ

l'éléphant, contre lequel on appuya une échelle, et le sul- 
tan le monta. On mit le parasol sur la tête du monarque, 

qui partit en compagnie de ses intimes; 11 circula une 
heure, puis il revint aux tentes. 

11 est d'usage, quand le sultan monte à cheval, que les 
commandants en fassent tous autant, en foule, chacun d’eux 

à la tête de ses troupes, avec ses drapeaux, ses tambours, 
ses trompettes et ses hautboïs. Tout cela est nommé dans 
l'Inde almérâtib « degrés, dignités, insignes ». Devant le sul- 
tan ne marchent à cheval que les chambellans, les musi- 
ciens, les timbaliers qui portent au cou de petites timbales, 
et les joueurs de hautbois. Il y a à la droite du souverain 
environ quinze hommes, et à sa gauche un pareil nombre. 
Ce sont les grands juges, le vizir, quelques commandants 
principaux, et quelques-uns des personnages illustres, ou 
étrangers; je me trouvais, moi, parmi ceux qui étaient à 

droite. En avant du sultan sont ceux qui vont à pied, et les 

guides ; derrière lui, ses drapeaux, qui sont en soie cha- 
marrée d’or, les tambours portés par des chameaux; puis 

JT. 27 



118 VOYAGES 

 ‏Je wi mare ءارمالا مفلخو هنلخد لهاو ةكيلام كلذ

 هبجي ناك ناطلسلا رم اذاف لوؤزنلا نوكي ‏pol حا معي

 برضت يح .ىحا ةجارس برصت الو لوزنلاب رما هب لوزنلا

 ىو ‏Aie ىف دجا لك نولّونُيف لوزنلاب نولكوملا قاي مث هتجارس
BR bn,را ع ‏ miss élue‏ 

dis AU ETSكازللاو ةنهسلل جالحج ‏ ue Lôpsss‏ 

 ‏Lego دحاو لك دي نو كوللإ ءانبا رضخو كيصلا عاونا

 ةريغص ةنيازسب ‏Goes كلذ نووتشيو رانلا نوداقويو دوُقَس

 قوسيو ‏Veste Good نم هعم نم سلجيو ناطلسلا برضتف
 مايالا كات ضعب ىف ناكو ‏are لكايف ءانش ‏qu (suis ماغطلاب

 رصان ‏bull دل لاقف اهجراخب ني لأسي ةجارسلا لخ ادب وهو

viennent ses mamloücs, les personnes de son intimité, en- 
fin les commandants et la multitude. 

Personne ne sait où l’on fera halte. Quand le sultan passe 

dans un lieu où il lui plait de camper, il ordonne qu’on 
s'arrête, et nul ne dresse sa tente avant celle du souverain. 
Alors les individus chargés du campement font descendre 
chacun à la place convenable. Sur ces entrefaites, le mo- 
narque s'établit près d'une rivière ou entre des arbres, où 

on lui apporte de la viande de brebis, des poulets gras, des 
grues et autre gibier. Les fils des grands dignitaires arrivent, 
tenant tous à la main une broche, ils allument le feu et font 
rôtir ces viandes. On prépare pour-le monarque une petite 
tente, et les favoris qui sont avec lui s’asseyent à l'extérieur ; 
on apporte les mets, et le sultan fait venir qui lui convient 
pour manger avec lui. 

Un jour que l'empereur était dans sa petite tente, il de- 
manda qui se trouvait au dehors. Le seigneur Nâssir eddin 
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 ةوامرغو هيلع ىذلا نيدكلا ببسب ‏JUS اذ ‏LE JLis شغتم

 ةبانطعاب ريزولا رما دق ملاع ‏ais ناكو بلظلا & نوي

 ىطكي وه موي لكم لاع دنوخ اي لاقف ‏pull هبطاخي ناطلنسلا

 لايقف هيلع ىذلا نيدلا لجال ملكتي لاقف ‏PM كلذ روكي

 وضاح ‏Blois .ناكو لاملا كلذ ‏all ةنازنل ىلا مع اي

Mothahher alaouhéry, un de ses commensaux, lui dit: »11 

y a là un tel, le Barbaresque, qui n'est pas content. » — 

« Pourquoi cela? » demanda le sultan. Mothahher répondit : 

« À cause de la dette qu’il a, et parce que ses créanciers in- 

sistent pour être payés. Le maître du monde avait ordonné au 
vizir de lui payer cette somme, maïs 11 partit sans le faire. 
S'il plaisait à notre maître de prescrire aux créanciers d'at- 
tendre l’arrivée du vizir, ou bien de donner l'ordre pour qu'ils 
fussent satisfaits?» Le roi Daoulet chäh était présent, et le 
sultan l’appelait «mon oncle ». I dit : « Ô maître du monde! 
toute la journée ce Barbaresque nous parle en arabe, et je 
ne sais pas ce que cela signifie. Ô toi, mon maître, Näs- 
sir eddin, sais-tu ce qu'il dit? » Son but était de lui faire ré- 

péter ces choses. 11 répondit : » 11 parle au sujet des dettes 

qu’il a contractées. » Le sultan reprit: « Lorsque nous serons 

rentrés à Dihly, va toi-même, 6 oùmär, au trésor, et donne 

cette somme à l'Arabe.» Le mot oûmér signifie « oncle pa- 

ternel ». Khodhäouend Zâädeh était aussi présent, et il dit : 

27 « 
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 ‏,is Low avt حقو قافنالا ريثك هذا ملاع ‏ass اي لاقف

 ناطلسلا عم نحو مايالا كلذ ضعب ىو ةدازدنواذخل ركشا

 & ‏ame انا ‏dyie de al اكو ‏AU 3 بكر#كبصلا &

 فقوف ةجارسلا نع ءابخ ىل ناكو ةقاسلا & ىاححأو ةنجملا

aliكلما داج ثعبف ناظلسلا ىلع اوّطسو اهدنع ‏ de‏ 

 ‏KE Lol ليقف ةدارسلاو ةنيبخالا: كلت: نمل اسيل كاش: ةلود

 دوعا نارمالا ‏Ris al ناك ‏US مسيقف ‏SAS ةاريخاف

» 0 maître du monde, ce voyageur dépense considérable- 
ment, et je l'ai déjà vu dans notre pays, chez le sultan 
Thermachirin. » Après cette conversation, le souverain me 

fit venir pour manger avec lui, et je ne savais rien de ce qui 
s'était passé. Quand je sortis, le seigneur Nâssir eddin me 
dit : « Remercie le roi Daoulet chäh.» Celui-ci me dit de 
son côté : « Remercie Khodhäouend Zädeh. » 

Un de ces jours pendant lesquels nous étions à la chasse 
avec le sultan, celui-ci monta à cheval dans le campement ; 
son chemin était de passer par l'endroit où j'étais logé. Je 
me trouvais avec lui à l'aile droite, mes camarades faisaient 
partie de l’arrière-garde ou escorte. Près de ma sérâtcheh, 
j'avais de petites tentes, à côté desquelles mes compagnons 
s’arrêétèrent et saluèrent le monarque. Il envoya ‘Imâd al- 
molc et le roi Daoulet châh pour savoir à qui appartenaient 
les tentes et la sérâtcheh. On leur dit : « À un tel», et ils 

rapportèrent ce détail au sultan, qui sourit. Le jour d’a- 
près, l’ordre me fut signifié de retourner dans la capitale, 
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 ريبص كلمو رصم ىضاق نباو ‏God رهظم ‏si mobs انا

 ‏cmd ىلإ ندعو انيلع عل .دلبلا ىلا
lesىف ‏ és vel agoكلت & ناطلشلا» ‏ 

 معن هل تلقف ‏ed بكري له رصانلا كلملا نع ىلأس ماثالا

 مايأ ةرشع ىرصم ىم ةكم ىلا ريسيف ‏À مايأ ى ‏web» بكري

GSكلت ‏ Julتسيل ‏ JLEنأ هتربخأو دالبلا هذه ‏ 
 برع ضعب نع ‏cie Bad dj تدع ‏LAN اهنم الجب ىدنع

 ريقلا ىم هب ىراهملا بكر ىذلا روكلا ةروص ىل روصف رصم

 فلم اب هتوسكو هنقتاو روكلأ لمعف نيراجلا ضعب اهتيراو

 دل تلعجو ‏ ةنسح ةابع ‏Jell de تلعجو ‏UE À تعنصو
 لع نسحي نهلا لفأ نم لجر ىدنع ناكو ريرحم اطخ

de même que Néssir eddin Mothahher alaouhéry, le fils du‏ 
juge du Caire, et le 01 Sabih. On nous donna à tous des 
robes d'honneur, et nous retournàmes à Dihly. 

DU CHAMEAU QUE JE PRÉSENTAI AU SULTAN. 

Pendant la chasse, le sultan me demanda un jour si le 
roi Nâssir montait sur des chameaux. Je répondis : « Oui, il 

monte les mahäry au temps du pèlerinage, et il va en dix 
jours du Caire à la Mecque. Mais ces chameaux ne sont pas 
de la même espèce que ceux qu'on trouve dans ce pays-ci. » 
J'ajoutai que j'avais avec moi un de ces chameaux mahäry. 
Lorsque je fus retourné à Dihly, j'envoyai chercher un 
Arabe du Caire, lequel me fit avec de la poix le modèle de 
la selle qui sert pour les mahäry. Je montrai cela à un 
menuisier, et il fabriqua la selle fort bien; je la recouvris 
avec du drap, j'y adaptai des étriers, je mis sur le chameau 
une belle couverture, et lui fis une bride de soie. Parmi 
mes gens, il y avait un individu du Yaman qui excellait à 
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 ‎ diىذلا ترماو ناطلسلا ‎ 4eاهعفدي نا ‎ deكلم جي

 ‎سرغب هل كقعبو هاش ةلود ‎ CN elsىلع لخ د كلذ هلصو

 ‎اي لاقو ناطلسلا ‎ assلاق كلذ امو. لاق بلا تياز ملابع

 ‎هيلع 7 تعب نالف ‎ arلاقف (‎ ioكج ةاناكب ‎ ASليكلاد

 ‎هبكرف «بكرا ىلجارل لاقو ناطلسلا هب بجتاو ةجارسلا

 ‎داعو ةعلخو مارد رانيد ئتنامب هل رشماو هيدي نيب ةاشمو
 ‎تيدهاو كلذ نرسف ىنج عاف ىلا لجرلا ‎ (SAT Àهتدوع ىعب

 ‎ءةرضقم ىلإ

faire les pâtisseries ; il en fabriqua qui ressemblaient aux 
dattes, etc. 

J'envoyai le chameau, ainsi que les pâtes douces, au sou- 
verain, et dis à celui qui les emmenait de livrer le tout aux 

mains du roi Daoulet châh, pour lequel j’expédiai aussi un 
cheval et deux chameaux. Quand 11 reçut ces présents, il 

entra chez le sultan, et lui dit : « Ô maître du monde, j'ai 

vu une mefveille. 5 — « Qu'est-ce ?» demanda le souverain. 

L'autre répondit : « Un tel a envoyé un chameau qui porte 
une selle. » Le sultan donna ordre de le faire avancer, et 

l'on fit entrer le chameau dans l’intérieur de la sérâtcheh. 
Le souverain en fut charmé, et il dit à mon messager de 
le monter, ce qu'il accomplit, en le faisant marcher de- 
vant le sultan. Celui-ci lui fit donner deux cents dinärs en 

argent et un vêtement. Cet homme revint chez moi, il m'in- 

forma de tout, et cela me réjouit beaucoup. Après le re- 
tour du sultan dans sa capitale, je lui donnai deux autres 
chameaux. 
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 ‏dedl aïie ئذلا ىلجار ‏dj ذاع ‏EE, Hi قيلعت امو قيد

 ‏PAS تلعجو نينثا نيروك تعنص ‏AS ىم ناك ‏Le قزتبتلاف
 اهيتوسكو ‏ADS لا ةشفلا حافظي اًوسكم هرْكْومو ‏Sie لك

 اهيل تلغجو ‏AU حاتفصب ‏Las انَسَر تعنضو لما

 تيطغو ءاولح اب اهتالمو اروغيط رشع ‏del تعنضو ةضقلا قم

 دعقو ‏Nul ىم ناطلسلا ‏LAS انف ريزخ ليدتنب روغيط لك

Gbلامجلاب هيلع تودغ ماعلا «سولج- عضومب همودق موني ‏ 
 اهدحا ‏Jus راطف تلورنفو هيدي نيب تكرخ اهب رماف

DES DEUX CHAMEAUX QUE JE DONNAI AU SULTAN, DES PÂTISSERIES, 

DE L’ORDRE DU SOUVERAIN POUR L’ACQUITTEMENT DE MA DETTE, 

ET DE TOUT CE QUI SE RATTACHE À CE SUJET. 

Dès que le piéton qui avait conduit le chameau fut de re- 
tour près de moi, et qu'il m’eut informé de ce qui lui était 
arrivé, je fabriquai deux selles, que je recouvris de lames 

d'argent dorées, sur le devant ainsi qu'à leur partie de der- 
rière, etje plaçai par-dessus une étoffe de drap. Je fis un licou 

orné de plaques d’argent, et préparai pour les deux quadru- 

pèdes deux housses en étoffe de soie fine, doublées en damas; 

enfin, je leur adaptai aux jambes des anneaux d'argent. Je 

pris, en outre, onze plats profonds, que je remplis de sucre- 
ries; chacun de ces plats fut recouvert d’une serviette de soïe. 

Quand le souverain fut revenu de la chasse, et qu'il sié- 

gea, le lendemain de son arrivée, dans le lieu de ses audiences 

publiques, j'allai le trouver de bonne heure avec les cha- 

meaux {et les plats de sucreries). 11 ordonna de faire entrer 

ces quadrupèdes, qui marchèrent et coururent devant lui; 

alors l’ornement de la jambe d’un de ces animaux s’envola, 
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et le sultan dit à Béhà eddin, fils d'Alfalaky : Pdiel ouar- 

0071, ce qui signifie «ramasse l'anneau de la jambe»; il 

obéit immédiatement. Ensuite, le sultan jeta les yeux sur 

les plats mentionnés ci-dessus, et demanda: Tchih déri der 

än thabagha haloud est. Cela veut dire : « Qu’as-tu dans ces 

plats? Est-ce de la pâte douce? » Je répondis par l’affirma- 
tive, et il dit au jurisconsulte et prédicateur Nâssir eddin 

attirmidhy : « Je n’ai jamais mangé, ni même jamais vu de 
pâtisserie pareille à celle qu'il nous a envoyée pendant que 
nous étions au camp. » 11 ordonna ensuite d’emporter ces 
sucreries dans le lieu de ses séances privées, ce qui fut 
exécuté. Puis il s’y rendit en personne, et m'y invita; ïl 
fit apporter des aliments, et je mangeai {avec les autres as- 
sistants). | 

Le souverain m'interrogea au sujet d’une espèce de ces 
pâtisseries que je lui avais expédiées la première fois. Je Jui 
répondis : « Ô maître du monde, ces pâtes douces sont de 

plusieurs sortes, et je ne sais pas de quelle variété Votre 
Majesté recherche le nom. » Il dit: « Apportez ces athbäk » 
“plats, assiettes» (pluriel de thabak); c’est le nom qu'on 
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donne dans ce pays-là à ce que nous appelons, nous, thai- 

foûr (pluriel, thaïäfir), « assiette creuse, plat, gamelle ». On 

les mit devant lui, et on les découvrit; le sultan dit: «Je 

te demandais le nom de ceci», et il prit dans la main le 

plat qui contenait cette pâtisserie. Je lui répondis : «On 

l'appelle la pâtisserie ronde ou orbiculaire. » Il en saisit une 

autre sorte, et dit : « Quel est le nom de celle-ci ? » Je repris: 

« On la nomme les petites bouchées du juge. » Il ÿ avait en pré- 

sence du souverain un négociant qui est un des cheïkhs 

de Bagdad , connu sous le nom d’Assämarry, et soi-disant de 

la postérité d'Abbâs, dont le Dieu très-haut soit satisfait; 11 

est très-riche, et le sultan l'appelle « mon père ». Cet homme 

éprouva un sentiment d'envie à mon égard, il voulut me 

. faire honte, et dit : « Ces pâtisseries ne sont point les petites 

bouchées du juge, mais les voici. » Il saisit un morceau de 

. celles nommées pénis du cheval. Il y avait, vis-à-vis de ce 

cheïkh, le roi des favoris, Nässir eddin alcäfy alharaouy, qui 

le plaisantait souvent devant le souverain, et qui s'écria : « 

khodjah « négociant, etc. », tu mens, et le juge dit vrai. » Le 
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 ‎ jsبرغملا بهذ ئم «

sultan dit : « Comment cela ? » L'autre reprit : « 0 maître du 
monde, celui-ci est le juge, et ces pâtisseries sont ses pe- 

| tites bouchées, car c’est lui qui les a apportées. » Le mo- 

narque sourit, et répliqua : « Tu as raison. » 
Après le repas, nous mangeämes les pâtes douces, puis 

nous bûmes la bière, primes le bétel , et nous nous retirämes. 
Peu d’instants se passèrent, et je vis arriver vers moi le tré- 
sorier, qui me dit: « Envoie tes compagnons pour toucher 
l'argent. » Je les envoyai, puis je retournai chez moi après le 

| coucher du soleil, et trouvai la somme à la maison. C’étaient 
| trois sacs, contenant ensemble six mille deux cent trente- 
| trois tengahs, c'est-à-dire le change des cinquante-cinq mille 

dinärs (d’argent) dont j'étais endetté, et des douze mille 
| que le sultan avait ordonné de me payer précédemment, 
| déduction faite toutefois du dixième, suivant l'usage de 
| l'Inde. La valeur de la pièce appelée tengah est de deux 
| dinàrs et demi, en or du Maghreb. 
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judi de dass garni volé euske 25 AS, 

 ةيناؤيكاو لاو نيرابكلا رهمتنأ ‏À runs 8 تيطعأو

 ‏ep كلتو ‏AE نوكتل كلذب ‏bé ASC دلو
 رمأو ‏Ps راقيد ‏ST ةّدسب ىلر ماو غلبملا ركتَي نأ ىم انوخ
 ةزعالا ىم ماقأ ىم 14 كلذكو ذل ةرشعب ريصم ‏mb ىنبذل

Lisكوتا نأ ناطلشلا نومأو اينث اوطعي خف نويهالملا ‏ JB‏ 

DU DÉPART DU SULTAN DE DIHLY, ET DE L’ORDRE QU'IL M'A DONNÉ 

DE CONTINUER À RÉSIDER DANS LA CAPITALE. 

Le neuvième jour de djoumâda premier, le sultan partit 

de Dihly pour se rendre dans la contrée de Ma’bar, et pour 

combattre le rebelle de ce côté. Je m'étais déjà acquitté en- 

vers mes créanciers, je m'étais préparé pour le voyage, et 

avais déjà payé le salaire pour neuf mois aux porteurs des 

ustensiles de cuisine, aux valets, aux porteurs des tentes et 

à ceux qui tiennent les flambeaux. Nous avons parlé précé- 

demment de tous ces individus: Mais l’ordre me fut signi- 

fié de rester dans la capitale, ainsi que plusieurs autres 

personnages ; le chambellan prit de nous un engagement 

écrit à ce sujet, pour s'en servir comme de preuve. Tel 

est l'usage dans l'Inde, par crainte que l'individu averti ne 

nie d’avoir reçu l'ordre. Le sultan ine fit donner six mille 

dinärs en drachmes, et äu fils du juge du Caire, dix mille. 

11 en fut de même pour tous les personnages illustres (les 

étrangers), qui durent rester à Dihly ; quant aux nationaux, 

ils ne touchèrent rien. Le souverain m'ordonna d’être tou- 
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jours l'inspecteur de la tombe du sultan Kothb eddin, dont 
nous avons déjà parlé. Il vénérait ce sépulcre d’une ma- 
nière inouie, car il avait été serviteur de Kothb eddin. 
Je l'ai vu, dans ses visites à ce tombeau, prendre les ba- 
bouches du mort, les baiser et les mettre sur sa tête. C’est 
une habitude, parmi les Indiens, de placer les pantoufles 

du défunt sur un coussin, près de sa sépulture. Toutes les 

fois que le sultan venait à ce tombeau, 11 s’inclinait et ren- 
dait hommage, comme il faisait à Kothb eddin lorsqu’il vi- 
vait. 11 respectait beaucoup aussi la femme de ce dernier, 
et l'appelait «ma sœur»; il la mit en compagnie de ses 
femmes, et la maria plus tard au fils du juge du Caire, qu'il 

favorisa à cause d'elle : il allait rendre visite à cette dame 

tous les vendredis. 
Quand l’empereur fut sorti, il nous envoya chercher 

pour nous faire ses adieux. Le fils du juge du Caire se leva, 
et dit: « Je ne dirai pas adieu au maître du monde, ni ne 
me séparerai de lui. » Cela lui porta bonheur plus tard. Or, 
le sultan répondit : « Va, et prépare-toi pour le voyage. » Je 



 ‏EE ع يي

129 11210104 

de Ab et eus, :كت ‏ lgisileلاقهآة دوج ‏ we OÙ Le‏ 

 كناسلب ملكت ىفلاقف لاسم تس ‏Was ةقاطب تجرخاذ ةجاح

 كعب كلذل تدعق امو ءاضقلاب ىلرما ملاع دنوخ نا ‏À تلقف

 ءاضقلل دوعقلاب قرماف هتمرح الا ءاضقلا ىم ىدارم سيلو

 بطق ناطلسلا ةضورو تلقف هيإ ىل لاق مث ‏ge cpl دوعقو

 ىيتسو ةيام عبرا اهيف تبتر ىاف اهيف لعفا اذ ام نيدلا

(a stمهماعطو مهتابترمب في ذل اهفاقوأ لوصحتو ‏ jsريزولل ‏ 

 ةيِدّب ةّلغ ىم كل ‏À ال لاف مث اغلا نوسج- هانعمو رازه هاجني
 ىف اهقفنُي زرالاو ‏AU ىو ‏REV we cé فلا ةيام هطعأ ىنعي

m'avançai après lui, pour les salutations du départ; j'aimais 
rester, mais les suites ne furent pas heureuses pour moi. 
Le souverain me dit : « Quels sont tes besoins ? » Je tirai de 

la poche une note, où étaient consignées six demandes; le 
sultan m'ordonna de parler en arabe, et je dis : « Le maître 
du monde m'a donné la charge de juge, et je n’ai pas en- 
core siégé comme tel; je ne veux pas conserver le titre sans 
les fonctions. » 11 me commanda de les exercer, aidé par les 
deux substituts. Puis il me dit: « Voyons, et après?» Je re- 
pris: «Que ferai-je avec la chapelle sépulcrale du sultan 
Kothb eddin ? J'y ai donné des appointementis à quatre cent 
soixante personnes, tandis que le revenu des biens légués 
en sa faveur ne suffit pas pour couvrir ces dépenses, ni 

pour payer la nourriture de ces gens. » Il dit au vizir : Pen- 
djäh hazär, ce qui signifie « cinquante mille » ; et il ajouta : 
« Il te faut absolument la récolte par anticipation. » Cela 
voulait dire : « Donne-lui cent mille mann ou mesures des 

fruits de la terre, savoir : de blé et de riz, afin qu’il les dé- 

pense cette année-ci, en attendant les productions du sol 
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affecté au sépuicre.» Le mann. équivaut à vingt livres de 

Barbarie. ا‎ 
.Le souverain me dit : « Quoi encore? » 6ل‎ répondis : « Mes 

compagnons ont été emprisonnés à cause des villages que 
Votre Majesté m'a donnés, et que j'ai échangés contre autre 
chose. Or, les employés du conseil, ou du trésor, ont exigé, 

soit le prix que j'en ai reçu, soit la présentation d’un ordre 
du maître du monde, qui me dispense de ce payement. » 
Le sultan demanda : « Quelle somme as-tu touchée ? » Je 

répondis : « Cinq mille dinârs. » 11 répliqua : «Je l'en fais 
cadeau. » Ensuite je dis: « La maison que Votre Majesté a 
daigné consacrer à mon usage a besoin d’être réparée. » 11 

dit au vizir : ’Imäret cunid, ou, en d'autres termes, « ré- 

parez-la. » 11 reprit : Diquer néménd, dont le sens est : « Te 
reste-t-il encore quelque chose à dire ? » Je répondis négati- 
vement. (On voit que le voyageur ne fait que quatre de- 
mandes sur les six qu’il annonce. N'y aurait-il pas une 1ع‎ 

cune dans le récit?) Le souverain me dit : Ouassiyyet diquer 
hest «il est une autre recommandation»; et c'était ce qui 

suit : « 6ل‎ te recommande de ne pas contracter de dettes, 
afin que tu ne sois point poursuivi : tu ne irouverais pas 
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toujours quelqu'un pour faire parvenir ton affaire à mon 

oreille. Règle tes dépenses sur ce que je t'ai alloué; car le 

Dieu très-haut a dit : « N’attache pas ta main à ton cou, mais 

«ne l’ouvre pas non plus de toute sa largeur. » (Kordn, xvnr, 

31.) « Mangez et buvez, mais ne soyez pas trop prodigues. » 

(Korën, vi, 29.) « Et ceux qui, dans leurs dépenses, ne sont 

« ni prodigues, ni avares (ce sont les vrais serviteurs du Mi- 

«séricordieux); en effet, il existe un juste milieu entre ces 

«deux excès. » (Korän, xxv, 67.) Quand j'eus entendu ces 

paroles, je voulus baiser les pieds du monarque, qui s'y 

opposa ; il toucha ma tête avec sa main , j'embrassai celle- 

ci, et me relirai. 

Je retournaï à la capitale et m’occupai à faire réparer ma 

maison ; je dépensai quatre mille dinärs, dont six cents me 

furent payés par le conseil d'état, et je déboursai le reste; 

je fis bâtir une mosquée vis-à-vis de ma maison. Je m'occupai 

aussi des arrangements pour le tombeau du sultan Kothb 

eddin. Le souverain avait ordonné de bâtir sur ce sépulcre 

une coupole s'élevant dans Pair à la hauteur de cent cou- 

dées, et, par conséquent, plus haute de vingt coudées que 
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celle qui se trouve sur la tombe de Käzän, roi de l'Iräk. Le 
sultan avait encore donné l'ordre d’acheter trente villages 
pour les constituer en legs pieux en faveur de cette sépul- 
ture. 11 les mit entre mes mains, à la condition que je per- 
cevrais pour moi le dixième de leur revenu, suivant l'usage. 

DES DISPOSITIONS QUE 1:41 PRISES RELATIVEMENT AU TOMBEAU 

DE KOTHB EDDIN. 

Les peuples de l'Inde suivent des coutumes, au sujet de 
leurs morts, analogues à celles que ceux-ci observaient de 

leur vivant. On amène des éléphants et des chevaux qu'on 
attache à la porte de la chapelle sépulcrale, qui est parée. 
J'agis d'après cela dans les mesures que j'adoptai concernant 
le tombeau qui m'était confié. 57ل‎ établis : cent cinquante 
lecteurs du Korân, qui sont appelés, par les Indiens, alkhat- 
miyoän« ceux qui lisent le Korân d’un bout à l’autre »; quatre- 
vingts étudiants et huit répétiteurs : ces derniers sont nom- 
més dans l'Inde almocarriroûn ; un professeur, quatre-vingts 

soûfis ou moines, un imâm, des mouezzins, des lecteurs 

aux belles voix, des panégyristes, des écrivains qui prennent 
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note de ceux qui s’absentent, et des introducteurs ou chambel- 
lans. Tous les personnages que nous venons de citer sont con- 
nus dans ce pays sous le nom d’alarbéb «les seigneurs ». 

Je pris des arrangements avec une autre classe de gens 
qui sont appelés alhächiyah « les domestiques ». Ce sont les 
valets, les cuisiniers, les coureurs, les porteurs d’eau, ceux 

qui versent le sorbet, ceux qui présentent le bétel, les 
porte-épées ou écuyers, les porte-javelots, ceux qui portent 
les parasols, ceux qui versent l’eau pour laver les mains, 

les huissiers et les nakibs ou officiers. La totalité de ces in- 
dividus, à qui je donnais des appointements, était de quatre 
cent soixante personnes. Le sultan avait commandé qu’on 
employät chaque jour en nourriture, dans ce monument 
funéraire, douze mesures de farine et une égale quantité 
en poids de viande. Je jugeai que cela était trop peu, et 
que, d’un autre côté, les grains que le souverain m'avait 
alloués étaient considérables. J’employai donc chaque jour 
trente-cinq mesures de farine, un poids pareil de viande, ainsi 

que des quantités proportionnées de sucre, sucre candi, 
beurre et bétel. De cette manière je nourrissais, non-seule- 

IL, 28 
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 ‎معطأ تنكو ‎ siمالغسلا ناكو ذراوو رداص نم مهرينغو
 ‎ذرب لالالا قيفتراف 1 للي سنن ‎ lis 6كلملا رفاسو هربخ.

À لاقف:سانلا لاح‎ gs Ales داب ةلودب ناطلسلا ىلا ريبص‎ 
 ‎ناكول ‎ pli déكلذ .بعجتاف ثيل اكشن امل نالف لثم

 مساوملا ق عنصأ تنكو هبايث ىم ةعلخج ‏dj ثعبو ناطلسلا

 نم فصنلا ةليلو ءاروشاع مويو ميرللا ‏,Xiti ناديعلا قو
pli Bb, pos perdبطق ‏ ee AL A pr}‏ 

 ةقيظولا لشا اًماو 'ئيكاسملاو ءارقغلا اهنه:لكايف ‏Le اهلثمو

Massام مهنم ناشنا لك ماما ‏ usكلذ ىف مهتداع ركذنلو ‏ » 

ment les gens employés, mais aussi les allants et les venants. 
La disette était alors trèsgrande, et la population était sou- 
lagée par ces distributions d'aliments, dont la nouvelle se 
répandit au loin. 

Le roi Sabih alla trouver le sultan à Daoulet Âbâd, et le 

souverain Îui ayant demandé des nouvelles de la capitale, 
il lui répondit : «S'il y avait à Dihly seulement deux indi- 
vidus dans le'genre d’un tel (notre voyageur), on ne serait 
pas afligé par ia famine. » Le sultan fut charmé d'entendre 

un tel propos, et menvoya un vêtement d'honneur de sa 
propre garde-robe. Dans les grandes solennités, je consom- 
mais cent mesures de farine et une quantité analogue de 
viande. Je donnais à manger aux fakîrs et aux pauvres; quant 

aux gens soldés ou pensionnaires, on plaçait devant cha- 

cun d'eux sa portion. Nous allons bientôt raconter l'usage 
des Indiens à ce sujet. Les solennités auxquelles nous ve- 
nons de faire allusion sont les deux fêtes (la fête de la 
rupture du jeûne et celle des sacrifices), le jour de la noble 
naissance {celle de Mahomet), le jour d'Achoäré [le dixième 
du mois de moharram), la nuit du milieu du mois de cha’- 
bân et le jour de la mort du sultan Kothb eddin. 



 نجع ‏Re ممل اهلا
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Se مهتداعو‎  الولاكم‎ à سانلا ماعطا ىف‎ ms 

 :ةهلولا ‏à ماعطلا ‏JT ىم غرف اذا ‏a ارسلا دالببو جنبلا
Jezءاهقفلاو ءاقرشلا نم ناسنا ّلك ماما ‏ Eat,ةاضقلاو ‏ 

0 o 

 ىنمسلاب ةنوجكم صارقا ةعيراو ىوشُمم مغ ‏os GET .ةيللع
 ‏UE A ىم عطق عبراب ةاطغُم ةّينوباصلا ءاولح اب .ةولم

 كقول يليه دلل راع ست افا

dass,ءاعولا كلذ ‏ optديدج نطق ‏ veهانزركذ نم نود ناك ‏ 
 فيضنلاو ادهم اسره ويش لاب

DE LA MANIÈRE DONT LES INDIENS ET D’AUTRES PEUPLES DONNENT 

À MANGER DANS LES FESTINS AUX PERSONNES INVITÉES. 

C'est l'usage dans l'Inde, de même que dans le pays de 
Sérà, de placer un buffet, une fois que 1ع‎ repas prié est fini, 
devant chaque noble, jurisconsulte, cheïkh ou juge. Ce buffet 
ressemble à un berceau d'enfant; 11 est pourvu de quatre 

pieds, et sa partie supérieure est nattée avec des feuilles 

sèches de palmier, de coco et autres analogues. On met sur 
ce meuble des gâteaux, un mouton rôti, quatre pains ronds 
pétris avec du beurre, remplis de la pâtisserie nommée sd- 

boûniyah (littéralement « savonneuse »; elle est faite avec 
de l’huile de sésame, de l’amidon, des amandes et du miel), 
et recouverts avec quatre morceaux de la pâte douce qui a la 
forme d’une brique, On place aussi, sur ledit buffet ; un petit 
disque en cuir contenant des sucreries et du hachis, et l’on 
recouvre de meuble avec une étoffe de coton toute neuve. 

Les personnes qui sont d’un rang un peu inférieur à cellés 
que nous venons de nommer ne reçoivent devant elles qu’un 
demi-mouton , qu'on appelle zallah (c'est-à-dire « vivres qu'on 

28. 
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ei Je هّماما' لعج اضيا ءالوه نود ناك نمو هانركذ‎ Le 

ph اهنا اناس‎ just Au) Vel عفريو كلذ‎ we 

 ‎تعنتماف كيزوا ناطلسلا ةرضح ارسلا ةنيدم !ذه نوعنصي

 ‎عفري نأ ,‎ dleنوقعبي كلذكو دبع هب ىل نكي مل ذا كلذ

 « ‏pi ماعط نم سانلا ءآربكر احل اضيإ

 رازه ىف قابلا ىل ذفنو نم نال ةرشع ةيوازلا اهب روماملا ةلغلا

 ‏DAT سمت اهريمأو ‏Le زيزع اهب ‏gb dis ناكو اهورما
 ‏ue اوكشتو ةلاحالا ضعب اوذخاف ىلاجر تقعبف قاشخ ذبلا

emporte »), ainsi que la moitié des autres provisions. Les 
gens dont la condition est encore au-dessous des derniers 
individus cités n’ont que le quart de ce qu'obtiennent ceux 
nommés en premier lieu. Les domestiques de chacun de ces 
personnages enlèvent ce qu’on a mis devant lui. 

La première fois que je vis mettre en pratique cette ha- 
bitude, ce fut dans la ville de Sérà, capitale du sultan Ouz- 

bec. Je défendis à mes gens de prendre ce qu’on avait dé- 
posé devant moi, car je n'étais pas accoutumé à une pareïlle 

chose. On envoie aussi, de cette façon, des mets du festin 
dans les maisons des grands personnages. 

DE MON DÉPART POUR ME RENDRE À HAZÂR AMROÜHÀ. 

Le vizir m'avait déjà livré dix mille mesures de céréales, 
sur les grains que le sultan lui avait commandé de me four- 
nir pour lermitage, et il m'avait donné une assignation 
pour recevoir le restant à Hazär Amroühà. Cette localité 
avait pour gouverneur, chargé de la perception des impôts, 
‘Aziz alkhammär « négociant en vins », et pour commandant 
Chams eddin albadhakhchäny. J’envoyai mes employés, qui 
prirent une partie des grains, et qui se plaignirent des ex- 
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 رطسللا لوزت ناوا كلذ ناكو مايا 2 ةلامعلا ةذهو ىلهد

 ‏Bah di انلضوف قيرطلا & ىل ناينَعُي ‏(ram ىييتغلا

 انلصو مت ةبون نارخالاو ةبون ىل نوثغي اوناكف مىتيحعتساف

 ءاجو ‏SUN QE 8 ةنسح ةريغص ةدلب ىو اهورما ىلا

 ورسلا رهن ‏de روي ناغفا هل لاقي عضومب ‏Le زيزع ناكو ةنسح

torsions d’Aziz alkhammär. Alors je sortis moi-même pour 
exiger tout ce qui me revenait; entre Dihly et ledit district 
il y a trois jours de marche, et l’on était au moment des 

grandes pluies. Je pris avec moi environ trente de mes com- 
pagnons, ainsi que deux frères, excellents chanteurs, qui 
étaient chargés de me divertir par leurs mélodies, durant 
le voyage. 

Nous arrivâmes à la ville de Bidjnaour, où je trouvai 

trois autres frères, également chanteurs; je les pris aussi avec 
moi. Tantôt c’étaient eux qui chantaient et tantôt c’étaient 
les deux premiers. Puis nous arrivämes à Amroühà, qui est 
une jolie petite ville. Les employés du. fisc vinrent à ma ren- 
contre, ainsi que le juge, le chérif émir ’Aly, et le cheïkh 
de l’ermitage; les deux derniers me servirent ensemble un 
magnifique repas d’hospitalité. "Aziz alkhammär se trouvait 
dans un lieu nommé Afohänpoür, près du fleuve Serou (?), 
qui nous séparait. Il n’y avait point de bac, et nous en fimes 

un avec des planches et des débris de plantes; nous y pla- 
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 ‎ىم اهانعنص ‎ dlبيج ءاجو ىاثلا مويلا ىف انرجو تابنلاو.

Le مث ةجارسانل برضو: هباسصعا‎ qe ةنعاجب ف زيرع وها‎ 

aile ىف ىتلآ ىرقلا تناكو‎ Mall انفورعم ناكو ىلاولا ىلا ةوخا‎ 

 ‎فصن ايف هل ةنسلا 5 اك نوثس اهايجتو ةيرق ةيامسجو اغلا

 ‎هنم برشي ال هذا هيلع انلزن ىذلا ربنلا بداح ىمو رشعلا

 ‎ةّياد هنم قست الو رطملا لوزن مايا ف دحأ ,‎ Li AUهيلع

 ‎ ENSهنم نرغ اف ‎ netانذك الو ةفرغ ‎ Moisلرني هّثال هنم

Poll de رجو بهذلا نداعم اهب ىتلا ليجارق لبج :ىم‎ 

 ‎!ذهو تام. هنم برش نف ةمونفسملا ‎ Juةثالك ةريسم لصتم

çàmes nos bagages et passämes la rivière le lendemain. Na- 
djibs frère. d’Aziz, arriva avèc. plusieurs compagnons et 
dressai pour! nous une séràtcheh (des, tentes). Son frère, 
le gouverneur,: vint ensuite me trouver; ilétait fameux 

pour sa tyrannie. 1[ avait dans-son district-mille, cinq cents 
villages, qui rapportaient, par année soixante; fois cent 
mille dinärs d'argent; un vingtième -de cette-sonime était 

pour lui. Jus : 
Une des merveilles du fleuve près duquel: nous descen- 

dimes, c’est que personne ne boit de son eaunin'enabreuüve 
les-bêtes de somme pendant-toute la saison des pluies. Nous 
restämes trois jours dans, le voisinage, et aucun de nous 
n’en puisa seulement, une gorgée ; c'est à peine 515 
osions nous approcher dé ce fleuve. Lasraison en: est qu'il 
descend d’une des montagnes Karätchil (Himalaïa), où sé 
trouvent des minières d’or, et qu'il passe sur des reptiles 

vénimeux {suivant un seul manuscrit, des herbes: véné- 

neuses); tous ceux qui ont bu alors de son eau en sont morts, 
La montagne ci-dessus s'étend en longueur l’espace de trois 
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ilلزنيو ‏ aeىقو كسملا نالرغ ثيحح تبث 5 ىلا ‏ L,SS‏ 

 ءاج غضوتملا ‏lès Mad Pipe cobalt سيخ ‏de قفتا ام

diةعاجج ‏ Geءارقفلا ‏ Xjoudlعاملا اولعو ‏ host,نارينلا ‏ 

 جوت كأشم كف ‏co US LS ss Prés ملو اهولخ ىف

 زيزع ‏allo نيبو ناشخ 3 بلا ‏GNT نمت دالبلا هذه يما

 ةرادب هنم عنتماف هلاتقل نيدلا سمت ءاجو ةعزانم رامثل

hsٌريزولا اقدح ةياكش ‏ es deزيزولا ىلا ‏ dis‏ 
 ناطلسلل كولمم نالآ ‏Gent مهو افورماب كيلامملا ريما ةاش كلملا

disبابست ‏ Giىلع ناك نم اهيتيضق ىف رظنن نأ ىورلا ‏ 

mois de marche, et au bas se trouve le pays de Tibet, qui 
possède les gazelles donnant le musc. Nous avons déjà ra- 

conté ce qui est arrivé sur cette montagne à l’armée des 
musulmans. Ce fut près de cette rivière que je reçusda vi- 
site d’une troupe de fakirs de la secte de Haïdar. Is dansèrent 
au son de la musique; ils allumèrent des feux et s’y rou- 
lèrent sans en éprouver de mal. Nous avons aussi raconté 

foutes ces choses (t. IL, p. 6 et 7). 

+Tls'était élevé une dispute entre le commandant de cette 
contrée, Chams eddin albadhakhchâny, et'son gouverneur, 

’Aziz aikhammär. Le premier vint pour combattre ’Aziz , 

qui se défendit contre lui dans sa propre maison. La plainte 
de l’un d'eux parvint au vizir à Dibly, qui écrivit à moi, 
ainsi qu'à deux autres personnages dont il va être ques- 
tion, d'examiner cette affaire, puis de saisir et d’envoyér 

das la capitale, comme “arte see des 06 qui avait 

des marslotiosei à Amroühà, où il y en avait daté iille ap- 

partenant au sultan; et 2° Chihäb eddin arroûmy. Nous 
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 داو ‏due leur اوعمجاف ةرضلل ىلا ‏WLRS هاقعب لطابلا
 ىصضرلاب نرععي لاه حلك نا ‏Wir .ئواعد نيدلا سمت ‏de زيزع

 قرسو رمدل اهب .برشف ‏SU زيزع نزاخ راهب لزذ قاتلملا

 ‏AUS ذا موي لك ىف ‏,eus نيريش وحن ىتبيغ تناكف اهورما

 هيلع هلجو ‏pps ىلع ‏ME عرزلاب اونايل ‏last تكرتو ةرقب

 ىلع اهنولص نم غلا ىيثالث ةرظنل ىتلا ىرقلا ‏Ji ىلع عزوف

nous réunîmes tous dans ma demeure. ”Aziz formula contre 
Chams eddin plusieurs griefs, parmi lesquels ïi y avait ceci : 
Qu'un domestique de Chams eddin, appelé Ridha almol- 
täny, était entré dans le logement du trésorier dudit ’Aziz, 

qu’il y avait bu du vin et volé cinq mille dinärs dans la 
caisse du trésorier. J'interrogeai Ridha sur ces inculpations; 
il répondit qu’il n'avait pas bu de vin depuis son départ de 
Moltän, à savoir huit ans avant cet instant-là. Alors je re- 

pris: « Tu en as donc bu à Moltän?» Il répliqua : « Oui, 
certes. » Je lui fis donner quatre-vingts coups de cravache, 
et de fis mettre en prison au sujet de l’accusation de vol, 
par suite de ses mauvais antécédents. 

Je partis d’Amroühà, après avoir été absent de Dihly.en- 
viron deux mois; chaque jour j'égorgeais un bœuf pour mes 
compagnons. Ceux-cirestèrentencore, afin d’amenerlesgrains 

pour lesquels j'avais une assignation sur’Aziz, et dont le trans- 
port était à sa charge. Par conséquent il en distribua aux ha- 
bitants des villages quiétaientsous son inspection trente mille 
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SNSالا نول ال حنهلا لهاو .ةرقب نالآ ‏ deهيلعو رقبلا ‏ 

 ريبك بيع ‏Pois prod بوكرو راقسالا & مهلاقثا نوعفري
lue Pagesراهشإ اودارا اذاو .ةشاللا اهنومسي مارجالا ‏ Di‏ 

 6 ‏ed هوبكرا هبرض دعب

 ىرشوالا نيدلا رصان ‏audi ناكو باحعالا ضعبل ةمركمركذ

 اف اهيف تفرصتف ةكفت ىيتسو اغلا رفاس امل ىدنع كرت دف

 ‏BARS JU كلذ ىف لاحا للق هددجو ىلهد ىلا تدع

 ‏À لوقا نأ تحبقتساف ريزولا نع ‏WG مق ناكو نيدلا ماوق

 ىف عاشو امايأ ىرادب تاو هقلت وح هتيطعاف لاملا & تفرصت

 الف ‏ob نابل رص ‏Sol نيدلا ‏pol قاف تضرم ىلا

mesures, à charger sur trois mille bœufs. La bête de somme des 

Indiens, c’est le bœuf; c’est lui qui porte leurs fardeaux dans 
les voyages. Ce serait une grande honte chez eux de monter 
des ânes, lesquels, d’ailleurs, sont dans l’Inde d’une fort 
petite taille; 115 y sont nommés lächeh. Lorsque ces gens 
veulent faire voir quelqu'un après qu'il a été frappé de 
vérges , ils le font monter sur un âne. 

DE L'ACTION GÉNÉREUSE D'UN DE MES AMIS. 

Lors de son départ, le seigneur Nässir eddin alaouhéry 
avait laissé en dépôt chez moi mille et soixante tengahs; 
j'en disposai. À mon retour à Dihly je trouvai qu'il avait 
transféré cette créance à Khodhäouend Zàdeh Kiouâm ed- 
din ; qui était arrivé en cette ville comme substitut du vizir; 
j'eus honte de lui avouer que j'avais dépensé cet argent, et 
lui en remis le tiers environ. Je restai chez moi plusieurs 
jours de suite sans sortir, et le bruit se répandit que j'étais 
indisposé. Nässir eddin alkhärezmy Sadr aldjihän, vint me 
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 ىف لاقتف 'بلقلا ضير ‏(à هل: تلقف ‏Gone كب ئرا اه لاق قاعر

 هفرعأ مالشسالا ‏a ab ىلا تعبا-هل تلقق كلذب ىنفرع

 زايد فلاب لا تحف ‏(kel x ةاعف اعتطغاف لإ: هقعبم 2

 ‏a ge بلاط ‏RS UT كلذ لبق ىدنع هل ناكو مارد

 ‏SU .ناهتلملاردص لإ ‏are ىتصّلخ ام. ىسفن 3:تلقنف لاملا
 هجرس ةجقو ‏AA جسم سرغب هيلا :تقعبف ‏JU ريثك هنال

 ةيامام هجرس ‏Reis Ans نات سزفبو رانيذ ةياهكسو فلا
soslisراذيد اتيامو فلا 2ظ2711 1 1 ‏ is (ne rs‏ 

 عييمتلل ‏Res رظنا هلا تلقو ‏Raul .نايشغم اهذ لك ىنيفيسبو

 ىألا ةشالث ‏es هعينج لقو, كلذ ‏Re كلذ ىلا ثبعباو

visiter, et, en me voyant, il me dit: » Tu n’es pas malade. » 

Je lui répondis : « Ce qui me tourmente est une maladie 

morale. » 11 reprit :.« Fais-la moi connaitre. » Je répliquai : 

«ÆEnvoie-moi ton délégué, le cheïkh de l’islamisme, et je 

l’en-informerai.» Ce dernier étant venu, je l’instruisis de 

ma position, qu'il fit savoir à Sadr aldjihän. Celui-ci alors 
m'envoya mille dinars d'argent, et je lui en devais déjà 
autant. 

Bientôt après on me demanda d’acquitter le restant de 
la dette ci-dessus à Kiouàm eddin, et je me dis, à part 

moi : « 11: n’y a que le sasnommié Sadr aldjihân qui puisse me 
tirer de 1à, car 11 est très-riche. » Or, je lui envoyai ce qui 
suit : un cheval sellé dont le prix, uni à celui de la selle, 
était de seize cents dinärs; un second cheval qui valait, 

avec sa selle, huit cents dinârs; deux mulets, valant douze 

cents dinârs; un carquois d'argent, ét deux sabres, dont 

les fourreaux étaient recouverts d'argent. Je lui dis : « Vois 
ce que vaut le tout, et envoie-m'’en le prix. » 11 garda toutes 
ces choses, les estima troïs mille dinàrs, m'en expédia 
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 تضرمو ىرطاخ ريغتف ‏GUN) dis, Gui ىلا ثعبف رانيد

 ‏Seb :ضصختفا وايذولا ل1 هب. توكلت ا ‏tai سجل مو: يلب

culs) Ruنيكولمو .ىيقيزاجو» ‏ etesتيغم كللل عيملل ‏ 

Aنب دمع ‏ MEىف وشو :ىنافهسلا# نيالا ذات ‏ 

 ‏ue Guahees 3565 aise 41 تحبو كلذ ‏Le ةزه مهلا

 ‏EL د ‏Je ناتشف ‏JU كل

 ىلا جوت ا ‏oh Gé ناطلسلا:ةلك:ىلا وره زكذ

 ةلود ىلا .داعف ةركسعب ءايولا عقوو .كذلتلا -ىلا -لاصو ربغلا دالي

sbمث ‏ diresءافبلاب سانلا راو هيلع لرنف:كفكلا 45 ‏ 

damesمايالا اكلنا ‏ Le Gb aile diةفلاخم نم هانرس ‏ 

mille et retint les deux mille que je lui devais. J'en fus 
très-mécontent ; et ‘en eus la fièvre; maïs, je me dis en 
moi-même : « Si je me plains de cela au-vizir, je serai dés: 
honoré.» Je pris cinq chevaux, deux femmes esclaves êt 
deux mamloücs, que j'envoyai au roi Moghitheddin Mo- 
hammed ; fils du roi des rois ‘Imäd eddin'assimnäny; c'é- 

tait un jeune homme. Il me rendit tout cela, me fit tenir 
deux cents tengahs'et multiplia ses bienfaits : je pus ainsi 
payer la somme que je devais. Quelle différence entre lac- 
tion de celui-ci et celle de l’autre personnage! (littérale- 

ment : entre l’action de Mohammed et de Mohammed). 

DE MON DÉPART. POUR LE CAMPEMEN®T DU SOUVERAIN: 

Lorsque le sultan se dirigea vers la contrée de Ma'bar, 

il arriva à Tiling, et l’épidémie'se déclara dañs son armée. 
H retourna à Daoulet Âbâd, puis atteignit le fleuve Gange, 
descendit près de celui-ci, et ordonna à ses gens de se bâtir 

des habitations solides’ dans cèt endroiti Ce fut dans ce 
temps-là que je me rendis à son camp, et qu’arriva ce que 
nous avons exposé, touchant la révolte d’Aïn almolc. Je 
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ne quittai point le souverain pendant tout cet intervalle; je 
reçus de lui ma part des chevaux de race, quand il les dis- 

tribua à ses courtisans; je fus mis par lui au nombre de 

ces derniers; j'assistai avec le monarque au combat contre 
"Aïn almolc et à la prise de ce rebelle. Enfin je passai, en 

compagnie du sultan, le Gange ainsi que le fleuve Serou, 
pour visiter le tombeau du pieux guerrier Sälâr 000 (Maç- 
‘oùd), comme il a été déjà dit en détail. Quand le souve- 

35 rain retourna à sa capitale, Dihly, j'y entrai avec lui. 

DU CHÂTIMENT QUE LE SULTAN VOULAIT M’INFLIGER, ET DE LA 

GRÂCE QUE LE DIEU TRÈS-HAUT M’A ACCORDÉE. 

La cause de la colère du sultan contre moi fut que j'al- 
lai un jour visiter le cheïkh Chihäb eddin, fils du cheïkh 
Aldjäm, dans la grotte qu’il avait creusée hors de Dibly. 
Je n'avais d'autre but que la vue de cette caverne; mais 

lorsque le souverain eut emprisonné ce cheïkh, il demanda 
à ses fils de lui faire connaître les gens qui l'avaient visité. 
Ceux-ci nommèrent plusieurs personnes, au nombre des- 
quelles j'étais. Le sultan ordonna alors à quatre de ses esclaves 
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de ne plus me quitter jamais dans le lieu des audiences; 
et, d'habitude, quand il agit ainsi envers quelque person- 
nage, il est bien rare que ce dernier puisse se sauver. Le 
premier jour que ces esclaves me gardaient à vue était un 
vendredi; le Dieu très-haut m'inspira de réciter ses pa- 
roles : «Dieu nous suffit, et quel protecteur excellent! » 

(Korän, II, 167). Je répétai la phrase, dans cette même 

journée, trente-trois mille fois, et je passai la nuit dans 

l'endroit des ‘audiences. Je jeûnai cinq jours de suite; 
chaque jour je lisais tout le Korän, et ne rompais le jeûne 
qu’en buvant uniquement un peu d’eau. La sixième journée 
je mangeai, puis je jeûnai encore quatre jours successifs, 
et je fus délivré après la mort du cheïkh. Rendons-en grâces 

au Dieu très-haut! 

DE MA RETRAITE DU. SERVICE DU SULTAN, ET DE MON ABANDON 

DES CHOSES DU MONDE. 

Quelque temps plus tard, je renonçai au service du sou- 
verain, et je m'attachai assidûment au cheïkh, au savant 

imäm , à l’adorateur de Dieu, l’ascète, l’humble, le pieux, 
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le sans pareïl dans son siècle, le phénix de son époque, 
Camäl eddin ‘Abd Allah alghäry. C'était un saint qui 2 fait 
beaucoup de miracles, et j'ai déjà mentionné ceux que j'ai ' 
vus par moi-même, la première fois que j'ai parlé de lui. 
Je me vouai entièrement au service de ce cheïkh, et don- 
nai ce que je possédais aux moines et aux pauvres. Le 
saint personnage jeünait dix jours sans interruption, et 
quelquefois aussi vingt jours; je voulais jeüner comme lui; 
mais il me le défendit, et me conseiïlla d’avoir soin de moi 
dans les exercices de dévotion. Il disait : « Certes, celui qui 
veut aller vite et devancer les autres ne fait pas de che- 
min, et ne sauve point de monture» (Cf. Schultens, Me:i- 
danii Proverbiorum arabicoram Pars, .م‎ 278; et M. G. 
Freytag, Prov. ar. t. I, 2. 2). J'aperçus en moi-même un 

certain sentiment de négligence, à cause de quelque objet 
qui me restait. Je me séparai donc de tout ce qui m'ap- 
partenait, précieux ou non; je donnai à un fakîr les vête- 
ments qui me recouvraient, et je mis les siens. Je restai cinq 
mois avec ce cheïkh ; pendant ce temps, le sultan était absent 

de Dihly, et dans la contrée du Sind. 
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DE L’ORDRE DU SULTAN POUR QUE JE ME RENDISSE PRÈS DE LUI, DE 

MON BEFUS DE REPRENDRE DU SERVICE, ET DE MON ZÈLE POUR 

LA DÉVOTION. 

Lorsque le souverain sut que je m'étais retiré du monde, 

il me fit demander; il se trouvait alors dans le pays de 

Siouacitän (Sihwan). Jeme rendis auprès de lui dans le 

costume des moines, et il me parla de la‘manière 18: ماتو‎ 

affectueuse et la plus affable. 11 m'invita à reprendre mes 

fonctions ; mais je refusai, et le priai de me permettre de 

voyager vers la province de Hidjàz; il m'accorda cette per- 

mission. Je.quittai le sultan et me logeai dans un ermi- 

tage qui prend son nom du roi Bachir; c'était dans Îles 

derniers jours du mois de djoumäâda second, de l’année 

quarante-deux (742 de lhégire—décembre 1341 de J. C.). 

J'y passai, tout adonné aux pratiques de dévotion, le mois 

de radjab et les dix prerniers jours de cha’bân. Je parvins 

à jeûner cinq jours de suite, -après lesquels je ne mangeai 

qu’un peu de riz, sans assaisonnement. Tous les jours je 

lisais le Korn , et dormais le temps que Dieu voulait. Guand 
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je prenais des aliments, ils me faisaient mal, et quand je m’en 
abstenaïs, je trouvais le repos. Quarante jours se passèrent de 
la sorte, et puis le sultan m’envoya chercher une seconde fois. 

DE L’ORDRE QUE LE SULTAN ME DONNA DE PARTIR POUR LA CHINE, 

EN QUALITÉ DE SON AMBASSADEUR. 

Après que j'eus passé quarante jours dans l’ermitage, le 
sultan m'envoya des chevaux sellés, des esclaves des deux 
sexes, des habits et de l’argent pour la dépense; je revêtis 
ces habits et allai trouver le souverain. J'avais une tunique 
courte de coton bleu, doublée, que je portai constamment 
tout le temps de mes exercices de dévotion. Lorsque je 
’ôtai pour endosser les habillements envoyés par le sul- 
tan, j'éprouvai une sorte de répugnance pour mon action, 

et toutes les fois que je jetais les yeux sur cette tunique, 
je voyais comme une lumière dans mon cœur. Je conser- 
vai près de moi cet habit, jusqu'au moment où il me fut 

volé en mer par les infidèles. 
Étant arrivé chez le sultan, il m’honora plus encore qu’il 

n'avait l'habitude de le faire, et il me dit : « Je tai envoyé 
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chercher afin que tu partes, comme mon ambassadeur 
près du roi de la Chine; car je connais ton amour pour les 
courses et les voyages. » Il me fournit tout ce dont j'avais 
besoin, et il désigna, pour partir avec moi, les personnes 
qui seront nommées plus tard, 

FIN DU TOME TROISIÈME. 

IT. 29 





8 

VARIANTES ET NOTES. 

Page 6 (1). Lesurnom d’Alcobra, donné au cheïkh Nedjm eddin , ayant 

besoin d'explication , nous croyons devoir traduire la notice très-détaillée 

et assez curieuse que Khondémir a consacrée à ce cheïkh dans sa grande 

histoire universelle écrite en persan , etintitulée : Habib Assiyer ou « l'Ami 

des biographies ». 

NOTICE SUR LE CHEÏKH NEDJM EDDIN COBRA ET SUR SON MARTYRE, 

PAR LA. VOLONTÉ DE DIEU TRÈS-HAUT. 

Le nom du cheïkh Nedjm eddiîn était Ahmed, fils d'Omar alkhiwaky 

{ou de Khiwa; le manuscrit porte 2 à) , et son surnom, Cobra. Ce saint 

personnage fut désigné par ce surnom parce que, pendant ses études, 11 

remportait l'avantage sur tous ceux de ses condisciples avec qui il engageait 

des discussions. Ce fut pour cette raison qu'on l'appela «le dernier juge- 

ment», ى‎ je هماط‎ , thammehi cobra. Dans la suite, et par le grand usage 

qu'on fit de ce surnom, on rejeta le mot thammehi et l'on se contenta de dire 

cobra, D'autres personnes pensent que le surnom de Nedjm eddin était 

coberä!, pluriel rompu ou irrégulier de cabir, ريبكلل ريسكت‎ Z, c'est- 

à-dire qu'il était «l'astre des grands », ىربكل | مج‎ Mais la première ex- 

plication est la vraie. Voilà ce qu'on lit dans l'histoire d'Alyaféy. 

Le nom de cheïkh wély téräch «le cheïkh qui sculpte des amis de Dieu 

ou des saints», est aussi un surnom de ce saint personnage. On 16 lui a 

attribué parce que, quelle que fût la personne sur laquelle son regard tom- 
. 2 .. 

bait, elle parvenait au rang de saint, نيدلو‎ AS رم‎ 

Hémistiche. — Lorsqu'un chien a été regardé par Nedjm eddin , il devient le 
chef des autres chiens. 

Le prénom du cheïkh Nedjm eddin était Abou'1 Djonnäb. L'émir Ikbäl 

Seïstäny rapporte ce qui suit dans l'opuscule (riçéleh) renfermant les pa- 

roles du cheïkh Rocn eddîn ‘Alà eddaulah Simnäny : « Dans sa jeunesse, 

le cheïkh Nedjm eddin se rendit de Khârezm à Hamadän, afin d'étudier 

les traditions. Lorsqu'il eut obtenu des savants de cette ville la permission 

de transmettre les traditions, il passa à Alexandrie. Ayant aussi obtenu 
2 

? Ici et à la ligne suivante il faut lire, avec Djämy, AUS au lieu de ى‎ AS 

que porte le ms. de Khondémir. 

29. 
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la licence (idjäzah) du mohaddith «traditionnaire» d'Alexandrie, Abou 

Thâhir Ahmed Assilafy, قيحسلا‎ , au moment de son retour, il vit une 

nuit en songe 16 saint Prophète et lui demanda un prénom. Le Prophète 

lui indiqua celui d'Abou’Idjonnäb. Le cheïkh lui demanda: « Est-ce Abou’1- 

djonäb sans techdid, &.2.22 ? » Le Prophète répondit : «Non, c’est Abou'l- 

djonnäb avec un techdid.» Lorsque le cheïkh fut éveillé, il comprit, par 

le sens de ce surnom, qu’il lui fallait s'abstenir des biens de ce monde 

(djonnäb signifie «qui marche à côté ,...لع‎ qui s’écarte de quelque chose»). 

En conséquence, après s'être dépouillé en cet endroit même de tout. at- 

tachement mondain, il commença à voyager à la recherche d’un direc- 
teur à qui il pût remettre sa conduite. 

Lersqu'il fut arrivé dans le Khouzistän , il tomba malade dans le mo- 

nastère du cheïkh Ismä’il Kasry. Par l'heureuse influence de la sollicitude 

du cheïkh, il fut délivré de cette maladie ; étant devenu disciple de Kasry, 

11 s’adonna à la vie contemplative, d pe , et passa quelque temps en cet 

endroit. Une nuit, cette réflexion se présenta à son esprit: « Ma science 

dans les dogmes extérieurs (ou exotériques, zhéhir) est plus grande que 
celle du cheïkh Ismà’ïl; j'ai obtenu également ma part du sens caché (ou 
alégorique, béthin) de la loi.» Cette opinion s'étant manifestée au cheïkh 

Ismâ’il, le lendemain matin, il manda notre saint personnage et lui dit: 

«Lève-toi et entreprends un voyage, car 11 te faut aller trouver le cheïkh 

Ammär (ibn) Yäcir.» Le cheïkh Nedjm eddin vit bien que le cheïkh Is- 
mâ'il avait eu connaissance de ce qui lui avait passé par l'esprit; mais il ne 

dit rien et se rendit près du cheïkh ‘Ammär. Après qu'il y eut été adonné 

pendant quelque temps à la vie contemplative, une nuit la même réflexion 

se présenta à son esprit. Le matin suivant, le cheïkh ’Ammär lui dit : 

«Nedjm eddin, lèvetoi et rends-toi au vieux Caire (Misr), auprès du 

cheïkh Roûzbéhân, afin qu’il chasse de ta tête cet amour-propre avec un 

soufflet. » On rapporte que le Cheïkh Nedjm eddiîn fit le récit suivant : 
«Lorsque j'arrivai à Misr, je vis le cheïkh Roûzbéhän à la porte de son 

monastère, où 11 faisait ses ablutions avec un peu d’eau. Je dis en moi- 

même : « Apparemment, le cheïkh ignore qu’il n’est pas permis de faire 

«ses ablutions avec une aussi petite quantité d’eau.» Lorsque le cheïkh 

eut terminé ses purifications, il secoua la main sur ma figure; à cause 
 ‎مم

 ع ‏03 0 .٠ .٠

des gouttes d’eau lustrale, D 3 cs qui atteignirent mon visage, je‏ 

tombai en extase. Le cheïkh étant entré dans le monastère, je l'y suivis.‏ 
x 

Pendant qu’il était occupé à rendre grâces à Dieu, je me tins debout; 
0 = . 2 3 . 

ayant été ravi en extase, 5 لش‎ LÉ دوخ ؤا‎ ;je crus voir que le jour de 

la résurrection était arrivé, que l’on saisissait les hommes et qu’on les 

jetait dans le feu. Au bord du brasier, un vieïllard se tenait assis sur le 
sommet d’une colline. Tous ceux qui disaient : «Je lui suis attaché», ïl 
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les faisait passer, Tout à coup. on me prit aussi et lon m'entraîna vers 
le feu; mais, dès que j'eus dit : «Je suis un de ses adhérents», on me 

relàcha. En conséquence, je montai sur cette colline ,-et je vis que le 

vieillard en question était le cheïkh Roûzbébän;je m'approchai de lui 

et Je tombai à ses pieds. Il m'appliqua un si violent soufflet sur l'occiput, 
que je fus renversé sur la face et il me dit : « Désormais ne blâme plus 
«des gens de bien.» Après cela, je revins de mon extasc, je vis que le 

cheïkh avait terminé sa prière, je m’avançai et frottai mon visage sur ses 
pieds. Le cheïkh m'appliqua indubitablement un second soufflet sur Toc- 

ciput, et prononça la même parole. Par ce motif, la تاي‎ dis- 

parut de mon caractère; le cheïkh Roüzhbéhân me renyoya près du cheikh 

*’Ammär Yâcir et lui écrivit : «Envoie-moi tout le cuivre que tu as, pour 

«que je le change en or pur et que je te le renvoie ensuite.» Le cheïkh 

Nedjm eddir ayant passé quelque temps près du cheïkh ’Ammär, obtint 

son congé lorsqu'il eut aticint la perfection dans la vie contemplative. 

11 se rendit à Khârezm, et s’y livra à 12 direction spirituelle des musul- 

mans. 

On rapporte qu'à l'époque où l'armée éspole se dirigea vers Khà- 

rezm, Djenguiz khân et ses enfants, qui avaient connaissance du haut 

rang du cheïkh Nedjm eddin dans là religion musulmane; lui envoyèrent 

à plusieurs reprises un émissaire et le prièrent de sortir de Djordjänieh, 

afin qu'aucun dommage n’atteignît sa personne bénie. Mais le cheïkh 

n’accueillit pas cette demande et répondit : «Nous avons vécu au milieu . 

de ces hommes pendant qu'ils étaient tranquilles et en repos, comment 

nous serait-il permis de vouloir nous séparer d'eux au moment où l’afflic- 

tion et la peine les atteignent?» Lorsque cette armée terrible arriva près 

de Khârezm, le cheïkh Nedjm eddin donna au cheïkh Sad eddin Ha- 

maw)y, au cheïkh Ridha eddin ’Aly Lâlà, et à quelques autres de ses prin- 

cipaux compagnons, au nombre de plus de soixante personnes, la per- 

mission de sortir de cette ville. 115 lui dirent : « Qu'’arriverat-il si le cheïkh 

fait des vœux pour que cette afliction soit écartée des contrées musul- 

manes?» Le cheïkh répondit : «C’est un arrêt irrévocable de la provi- 

dence; on ne peut y remédier par des prières.» Ces hommes iui dirent 

alors : «Il est donc convenable que le cheïkh nous accompagne dans ce 
voyage.» 11 répliqua : «Je n’ai pas la permission de sortir ; je serai martyr 

dans cet endroit.» Ses disciples, lui ayant fait leurs adieux, se disper- 

sèrent dans toutes les directions. 

Le jour où les Mongols entrèrent dans la ville, le cheïkh manda plu- 

sieurs personnes qui étaient restées près de lui et leur dit : «Levez-vous 

au nom de Dieu, et combattez dans la voie de Dieu. » I se leva alors, se 

couvrit de son froc, serra sa ceinture, remplit sa poitrine de pierres et 

prit dans sa main une javeline. Dans cet équipage, il marcha contre les 
Mongols et leur jeta des pierres, jusqu'à ce que celles qu'il avait prises 
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dans son sem fussent épuisées. Les soldats de Djenguiz khân ayant fait 

pleuvoir les flèches sur ce saint personnage, un trait l’atteignit à la poi- 

trine. Lorsqu'il eut retiré cette flèche de la plaie, l'oiseau de son âme prit 

son vol vers les jardins du paradis. On dit que le cheïkh Nedjm eddin, 
au moment de son martyre, avait saisi un Mongol par les cheveux de de- 

vant (pertchem). Lorsqu'il fut renversé à terre, dix personnes ne purent 
ürer cet homme de ses mains, À la fin, on coupa les cheveux de l'infidèle. 

C’est par allusion à ce fait que Méwlänà Djélâl eddin Roûmy (cf. Voyages 

d'Ibn Batoutah, t. IL, p. 282-284) a dit: 

Nous sommes au nombre de ces hommes considérés qui prennent la coupe, et 

non de ces pauvres malheureux qui émbrassent une taille mince; de ces hommes 

qui, d'une main, se versent (lit. boivent) le vin pur de la foi, et, de l'autre, saï- 
sissent les cheveux de infidèle. 

Le martyre 2 cheïkh Nedjm eddin arriva dans le courant de 1'ةصع‎ 

née 618 (1222 de J. C.). 
(Us, persan de la Bibl. impér., fonds Gentil, n° 69, t. IT, fol. 12 v’, 

13 r°. Cf. Djâmi, Vies des Soûfis, ms. persan n°112, fol. 139 ,الك‎ 140 r°; 

les Notices des manuscrits, t. XII, p. 416, note, où on lit Abou1 Khibäb 

ou Khabbäb, ol وب‎ Rs au lieu d’Abou’l Djonnäb, bd :وبا‎ et Mir- 

khond, Wie de Djen 2 khän, texte persan, Paris, Didot, 1841, p. 138, 

139.) 

P.11 (1). Dans ce passage, le sens de اع‎ semble être celui de «servi 

en grains»; probablement, l’auteur a voulu dire que, non-seulement les 
grenades étaient servies tout ouvertes, mais que chaque grain avait été 

retiré de la cellule qui le renfermait. 
e 7 RE 

P. 13 (1). Au lieu de as, les mss. 909 et 911 portent ذوعأ“ لس‎ 

Ibid. (2). On voit, par ce passage, que les mille dirhems dont parle Ibn 
Batottah étaient ce que notre auteur appelle ailleurs (t. 11, .م‎ 65 et 373- 

3743 cf. ibid, .م‎ hou, t. 111, p. 14, étc.) dinärs dirhems ou dinärs d’ar- 

gent. Quatre de ces pièces de monnaie équivalaient à un diînär d'or du 
Maghreb. Quant aux véritables drachmes du Kiptchâk, on a vu plus haut 

(t. 11, p. 372) qu'il en fallait cinquante ou soixante pour faire un dinér 

du Mäghreb. Ibn Batoutah dit plus loin (t. III, .م‎ 106, 107 et 426) 
qué le dinär de l'Inde (ou tengah) équivalait à deux dinärs et demi de son 
pays. 

P. 16 (1). Au dieu de فؤوطني ؛‎ le ms. 908 porte :معطي‎ 

P. 19 (1). En place de انللجو‎ les mss. 909 et 911 donnent Linie. 
Ce mot et les trois suivants manquent dans le ms. 908.—Ibid. (2). Telle 
est la leçon que fournissent nos quatre manuscrits, ainsi que l’abrégé 
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dont M. Kosegarten a publié des extraits (Commentalio و‎ p. 15).. Mais le 
total des distances qui séparaïient Khârezm d'Alcât, Alcât de Wabkéneh, 

et ce dernier endroit de Bokhâra, ne donne que onze jours. 

P. 21 (1). Au lieu de كات‎ Sibäieh , le ms. 908 porte سادس‎ , 976 

çuh. Le ms. g11 présente ici une lacune de près de deux lignes, depuis 

 ‎ Outre les deux passages d'Édrici que nousكلت قو. ‎ jusqu’àمهأوسو

avons indiqués entre parenthèses, on en trouve, dans ce géographe, un 

troisième où il est question de la même localité, seulement elle y est 

nommée Senhé, (kw, ou Sekäïah, ةياقس‎ (t. F, p. 467). 

P.23 (1). Voyez sur cette tradition ridicule , admise aussi par Guillaume 

de Rubruk {édition de Francisque Michel et Th. Wright, p. 65 et 173), 
les observations de feu le baron C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, t. I, 

p. 36, 37, note; cf. le Voyage à Péking, à travers la Mongolie, en 1820 et 

1821, par ©. Timkovski, t. [, .م‎ 155 et 179, et Kellgren, Nouvelles an- 

nales des voyages, N° série, t. XV, p. 226.— Ibid. (2). Au lieu de S 

le ms. 908 porte در‎ «il excitait leur convoitise». — Ibid.!(3). Le 

vrai nom de ce prince était Alà eddouniâ Weddin, Mohammed, fils de 

Tacach. Sindjar n’était qu'une espèce de sobriquet adopté par lui, dans 

l'espoir que la durée de son règne égalerait celle du règne du sultan Sel- 

djoukide, si célèbre sous ce nom. (Voyez Mirkhond, Histoire des sultans du 

Khärezm, édit. Defrémery, Paris, 1842, p. 56, 57; et C. d'Ohsson , Op. 

sur. laudat., t. F, p. 182/) Quant au nom de Djéläl eddin, personne 

n’ignore qu'il appartenait au fils de Mohammed. 

P.927 (1). Le ms. 910 ajoute ici, par suite sans doute d’une répéti- 
4 

tion , ءايلوالا‎ LS نم‎ O8: 

La A 2 0 . . 

P. 3c (1). Audieu‘de اهلبقي‎ , ainsi que nous avons cru devoir lire (à 

la quatrieme forme de Je , «faire en sorte qu'une chose soit vis-à-vis de 

quelqu'un») on pourrait lire اهليقي‎ , à la seconde forme. Alors la phrase 

signifierait : «il prit mes manches et baïsa la main avec laquelle 11 les 

avait touchées, etc. ». On sait qu’actuellement encore les Turcs, surtout 

quand ils parlent à un supérieur, portent fréquemment la main sur la 

bouche et ensuite sur 16 front, ce qui est regardé comme un témoignage 
de respect et de soumission. On se salue aussi en appuyant la main droite 

sur la bouche. (Cf. l'extrait de Frescobaldi , donné dans notre premier vo- 

lume, p. xxXViIT; et ci-dessus p- 171 l'histoire de Balaban.) Au lieu de 

le ms. ço8 porte A5 , «retourner une chose, la manier».لبقي , ‏ 
Dé e 

P. 43 (1. Audieu de 24}, 1e ms. 908 porte Î, é à spin et. à 
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P. 56:(1). Ibn Batoutah distingue ici Nécef de Nakhcheb, dont il à 
parlé plus haut (p. 28), tandis que tous les géographes orientaux consi- 

dèrent ces deux noms comme désignant une seule et même ville. (Voyez 

Yakoût, Kitdb almochtaric, édit. Wüstenfeld, .م‎ 391, lig. 9; Soyoüthy, 

Lobb allobäb, édit. Veth, p. 261, 262, et le Méräcid alitthil@, édit. Juyn- 

boll, t. IT, .م‎ 203.) Sädik Isfahâny affirme que Nécef est le nom persan 

de Nakhcheb. 11 ajoute que cette ville est aussi appelée Karchÿ par les 
Turcs : «Dans la langue mongole, Karchy signifie, 01631, ur palais; car 

Kébek khân, souverain du Maverä’nnahr, construisit un grand palais dans 

cet endroit, et la ville a dû son nom de Karchy à cet édifice.» {The geo- 
graphicai works of Sadik Isfahani, p. 50, 51; cf. ibid., p: 143; l'Hisloire 

de Timurbec, t. 1, .م‎ 3, note, et p. 95; la Bibliothèque orientale, verbo 

Nekbscheb, et le sultan Baber, cité dans le Journal des Savants, juin 

1848, p. 339.) C'est à deux lieues de Karchy, vers l'occident, que s'élevait 
le palais de Zendjir Séraï, une des résidences favorites de Tamerlan. 

{Histoire de Timurbec, t. و[‎ p. 258.) 

P. 69 (1). L’historien Khondémir a consacré à cé personnage une no- 
tice que nous croyons devoir traduire presque en entier, parce qu’elle 
confirme, en le complétant sur quelques points, le récit d’Ibn Batoutab : 

«La crême des hommes pieux, Mewlänà Nizhäm eddin Abd arrahîm al- 

khäfÿ habitait la ville de Hérât, sous le règne de Mélie Mo’izz eddin Ho- 

çaïn ; il s'occüpait continuellement à ordonner ce qui était permis par /a 

loi et à défendre ce qu’elle prohibait: Sälär {le général), qui était au 

nombre des principaux émirs; môntrait une sollicitude parfaite pour 
corroborer et faire exécuter les efforts et les ordres de Mewlänà. Mélic 

Hoçaïn avait aussi une grande considération pour ce saint personnage ; 

bien plus, il regardait ses ordres comme des lois décisives... . 

»11 a été raconté, par des hommes dignes de confiance, qu’au commen- 

cement du règne de Mélic Hoçain Curt, un grand. nombre de Turcs 

Ghozz ou d’autres tribus turques habitaient Badghis, et que, s'étant 

soustraits à l'observation des règles fondamentales de la loi musulmane, 

115 se livraient à l'injustice et à l'erreur. En conséquence , Mewlärâ Nizhâm 

eddin écrivit un fetva par lequel il les déclarait hérétiques. Les chefs de 

cette troupe ayant été informés de cela, conduisirent une armée consi- 

dérable aux portes de Hérât, dans le courant de l'année 738 (1337-8 de 
 -‎ C.). Comme le roï (Mo’izz eddin Hoçaïin) n’avait pas le pouvoir de réل.

sister à cette armée, il se fortifia dans la ville. Les ennemis lui envoyèrent 
un message ainsi conçu : «Notre but, en allumant 1e feu du combat et 
«de linimitié, est de tuer une personne qui nous regarde comme des 

«infidèles. Si donc les habitants de Hérât ne veulent pas perdre leurs 

«richesses et leurs vies, 11 faut qu’ils chassent cette personne. » Comme 

la situation des habitants de Hérât était désespérée; on écrivit un fetva 
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portant qu'un dommage particulier était permis quand 31 s'agissait de 
l'avantage général. Pendant que Mewlänà prêchait le peuple, on remit 
cet écrit entre ses mains. Mewlänä, ayant eu connaissance de l'état des 

choses, descendit aussitôt de la chaire, et, après avoir fait ses ablutions 

et revêtu un habit propre, 11 sortit de la ville. Les ennemis le prirent en 

dehors de la rue royale (derbi mélic), 1e tuèrent et l'ensevelirent dans 

l'allée d'arbres (khidbän). Puis, ayant levé le siége de Hérât, ils retour- 
nèrent dans leurs demeures. » (Habib assiyer, t. IL, p. 130 r° et v°.) 

P. 72 (1). Ici et.à la ligne suivante, 1e ms: 910 porte réal Alhäçuny, 

au lieu de قسللب‎ Aldjesty. Sous la date de l'année 719 (1319), Khon- 
démir (ibid. , fol: 62 v’) mentionne un khodjah Ahmed Djichty, (x, 
que l'émîr Bectoût et Yaçaoür envoyèrent, à plusieurs reprises, auprès 

du prince de Hérât, Mélic Ghiyêth eddin, pour en obtenir la reddition 

des richesses et des hommes qu’il avait enlevés de Badghis pendant leur 

absence. Le baron C. d'Ohsson, qui a raconté lemême événement d'après 

d’autres sources, appelle ce personnage le scheïkh ulisläm Abou Ahmed 
etle khodja Abou Ahmed (Histoire des Mongols, t. IN, p« 626, 627). 

Quoique deux de.nos mss, et celui du Père Moura portent Aldjesty, il faut 

lire Aldjichty ou, d'après l'orthographe persane,, Altchichty, Lidl. Cet 

adjectif relatif, que Ton chercherait vainement dans le Lobb.allobäb, de 

Soyoûthy, vient de Tchicht, «six, nom d’une localité située, d’après 

Firichtah, dans le voismage de Hérât, عض‎ le 3 “ولسا‎ ETS SES 3 

 ‎ : (Tartkhi Firichtah ,t. 1, p. 712 %) Ilest devenu, par la suite, leتاره

nom patronÿmique d'une famille de seïds ou descendants de Mahomet, 

famille qui a donnénaissance à plusieurs fameux soufis ou contemplatifs, 

mentionnés par Djämy.et Firichtah:) Voyez encore de Nouveau journal 

asiatique, t.. VAII .ره‎ 193 à 198 etp. 314.) Quant au cheikh Maoudoüd 

altchichty, que’ cite Ibn Batoutab, il mourut, selon Djâmy (ms. persan 

122, fol. 109 v°), en l'année 527 de l'hégire (1132-33 de الد نب‎ Par 

conséquent, le mot hafid. doit se prendre ici dans le sens de.«descen- 

dant», et non dans sa signification littérale de «petit-fils ». 

P.77 (1). Au lieu de ةركب‎ as le ms. g1o porte. s RE, et 

le ms. 909 ةركف‎ 5 . Quant au ms. 911, lequel présente une lacune qui 

prend depuis la page 47, ligne 2, jusqu'à la page 76, ligne. 9 “il paraît 

porter ici la leçon que nous avons adoptée, seulement le ل‎ de QU yest 

dépourvu de point diacritique. 

1 Cet endroit est marqué, sous le nom de Chwädja Tschicht, sur deux des ex- 

cellentes cartes dressées par M. Henri Kiepert pour le grand ouvrage de Ritter 

{Turan oder Türkistan, et Uebersichts-karte von Iran oder West-Hochasien , Berlin, 

1 85 2 ) ٠. 

toits thenlص110 و ‏ 

mon 1 1 ا‎ 

 نييشاشنتسفمل

minima 
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P. 82 (1). Nous avons reproduit la leçon du ms. 910. Les mss. gogét 

911 portent ET , le ms. 908 رهخ‎ dv, leçon que paraît donner aussi 
celui du Père Moura, qui a transcrit ce mot Mondo Gair. Ce nom de lieu 
est évidemment altéré. Peut-être faut-il lire Andékhoüdh , Sul, nom 
d'une ville bien connue, située entre Balkh et Merve, à deux journées 
au nord-est d’Achboürkän ou Chuburkân, selon Ibn Haoukal. (C£. S. de 
Sacy, Mémoire sur deux provinces de la Perse orientale, Paris, 1813, in-8°, 

 (‎ 470آم. .t) ‎ 39, 40.) Le nom d’Andékhoüdh a été défiguré dans Édriciم.
en Zalkhar, .وخز‎ Actuellement on prononce Andkhou. 

P. 90 (1): Au lieu de نصح‎ le ms. 910 porte crée, tun défilé ».— 
Ibid. (2). Au lieu de la leçon ل هي‎ qui est celle de trois de nos mss. , le 

n° 910 donne ىح‎ «une fièvre ». 

P. 94 (1). Au lieu de تيلاملا‎ «les esclaves», que portent les mss. 907 
et 910, peut-être vaut-il mieux lire قل اهلا‎ 21 provinces », avec Îles mss. 

909 ét 911. En effet, on voit par de nombreux passages de Firichtah ) Tä- 
rikh, éd. lithographiée, t. I, p. 152,113; 155,1. 2; 156,1 5 a fine ; 203; 

228,1, 6; 231; 234,1. 4 et 2709, 1. 2), qu'il existait dans l'Inde, vers 
"époque d’Ibn Batoutah, une dignité dont le titulaire était appelé D راع‎ 

UCI ou C7 > ou RER GE ضراغ‎ «J'inspecteur des provinces» ou 

«l'inspecteur du royaume ». Dans un des passages cités plus haut, T'his- 
torien persan mentionne «les fonctions de substitut de l'inspecteur du 

Guzarate», he لي‎ Le ضوع‎ usb. M. le général Briggs nous paraît 

avoir rendu peu exactementle titre d'aridh almamälic par «the officer 

through whom peutions are: presented». (History of 4he rise of the maho- 

medan, power in India; t.°1, p: 281, note.) Sous les princes ghourides, 1 

existait un fonctionnaire appelé ضرع‎ Ce > نخاض:‎ «le chef du bureau 

des rèvues », dévanñt léquel devaient se présenter les soldats qui désiraient 

prendre du service. {Voyez les Thabakäti Nâciry, ms. persan 13, Gentil, 

fol. 304 v°.) C’est, sans doute, de cet officier qu'il est question dans Ibn 

Batoutah (ci-dessus, p. 44), sous le titre de Mélic ’Arz ou «le roi des 

revues ». Khondémir (ms. 69 Gentil, fol. 109 v°, 1. 1) dit que la dignité 

d'inspecteur de l’armée, seu PAS PAR fut confiée au neveu de To- 

ghlok-châh, Mélic Béhâ eddin. Aïlleurs {{ol. 103 r°) il parle de l'inspec- 

teur de l’armée, كتل‎ lc. Nous verrons encore citer plus loin, par 

Ibn Batoutah (p. 393), Imâd almolc, ’Aridh almamälic, ou « l'inspecteur 

des Mamloûcs », car c’est ainsi que nous avons cru devoir lire , au lieu de 
 هر

’ourdh, que porte le ms. 907, et qui ne pourrait signifier que «leضرع ‏ 

côté, le flanc des Mamloücs». Dans ce dernier endroit et ailleurs, il est‏ 
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question du grand kädhi des Mamloûcs, Sadr aldjihän Camäl eddin al- 
ghaznéouy. Peut-être encore vaudrait-il mieux lire ici Almamälic «les pro- 
vinces, l'empire», au lieu d'Almamälic «les Mamloücs». Ce qui peut 

porter à préférer la première leçon, c’est que, dans un précédent pas- 

sage d'Ibn Batoutah (p. 161; cf. 143), on voit le même personnage dé- 
signé par le titre de «grand kädhi de l'Inde et du Sind». Un écrivain 

fort exact, qui vivait en même temps qu'Ibn Batoutah, s'exprime ainsi : 

«le sadr djihän, c’est-à-dire le kddhi alkodhät, à époque où nous écrivons, 

se nomme Camäl eddîn, fils de Borhân eddin...... Ce magistrat porte 

également 16 titre de Sudr alisläm; c'est le principal personnage chargé 
de rendre la justice.» {Meçalik alabsär, dans les Notices et extraits, 

t. 5111, .م‎ 185.) Khondémir atteste (fol. 102 r°) que l’auteur des Thaba- 

1011 Nâciry , ayant obtenu le surnom honorifique de Sadr-djihän, exerça 

quelque temps les fonctions de kädhi des provinces de l'Hindoûstân, 

P. 100 (1). Au lieu de وصعل‎ le l'après-midi, de trois à quatre heures », 

qui est la leçon du ms. 907, les trois autres exemplaires donnent 4 

«le matin». 

P. 112 (1). Nous avons cru devoir lire ىلي‎ 5.5, aulieu des leçons très- 
corrompues et tout à fait inintelligibles que portent trois de nos exem- 

plaires; quant au n° 907, l'écriture y est effacée en cet endroit. Les mots 

 ‎ litt. «de dix un», sigrifient «la dîme, la dixièmeكي 3# زا, ‎ ouكي ىد

 ‏partie», On lit dans les Thabakâu Nâciry : ES 5[ هك نينؤغ ةناؤخو

 هلمج ىدرمت دوخ لوصح كي هد ‏last ٍخُك سياغفن وأ لاوما
00 

partagea tout entier, en deux por-دروأ نمسو 3 هفصاخم قي رطب «11 ‏ 

tions égales, le trésor de Ghiznin, qui, à cause des immenses richesses‏ 

qu'il contenait, n’aurait regardé les choses précieuses du trésor de Kä-‏ 

roûn (Coré) que comme la dixième partie de son propre revenu.» (Ms.‏ 

persan de la Bibliothèque impériale, fonds Gentil, n°13, fol. 295 r°.) On‏ 

trouve ce qui suit dans une relation manuscrite de la Perse, composée,‏ 

il y a bientôt deux siècles, à propos des béraat ou «assignations distri-‏ 

buées aux militaires», et dont ils devaient percevoir le montant sur 1‏ 

revenu de tel ou tel village : «Il faut à lettre veüe payer cet officier, et,‏ 

de plus, lui donner le dehiek, de dix un, le traiter à poulet et mouton,‏ 

orge, paille à ses chevaux, autrement lé baston ne manque pas.» (Estat‏ 

de la Perse, ms. de la Bibl. impér., n° 10534, p. 29.)‏ 

5 

P. 129 (1). H existe ici un blanc dans les quatre mss.; seulement le 

n° ندد‎ présente la lettre > qui est, sans doute, une abréviation pour 
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ob et sert à indiquer que cette lacune se trouvait dans l'original. 

Nous avons suppléé par conjecture le mot ,&l. Du reste, le raisin n'est 
pas aussi rare dans J’Inde que semble le dire ici notre auteur. Plus loin, 
Ibn Batoutah atteste que l’on en trouvait à Daoulet Abäd, et que la vigne 
y portait deux récoltes chaque année. (Ms. 907, fol. 56 r°.) Un savant géo- 
graphe arabe, contemporain d’Ibn Batoutah, fait l'observation suivante 
à propos de l'Inde : «Les figues et les raisins sont les fruits qu'on y trouve 
en moindre quantité.» (Meçdlic Alabsär, dans le recueil des Notices et 
extraits, t. XIII, P-:175.) 

P.131 (1). Au lieu de سيراهم‎ ou «سراهم‎ un de nos mss. (le n° 910) 
donne 16 singulier de ce mot : .ساوهم. تلا‎ (2). Voici de quelle ma- 
nière le n° 910 fixe la prononciation du mot ,قئوشك‎ kichry : al مضبب‎ 

 ‎ “9 On sait que l'orthographe usitée dans l'Indeوكس ‎ | Yءاولا رسكو نيشل

est ى‎ < kitchry. — Quant au mot € > |, almoüt, que l’on rencontre deux 
lignes plus bas, c'est le terme hindoustani مقوم‎ , que Shakespear traduit 
par «vetches, lentils ». Firichtah le mentionne sous la forme ههتوم‎ 0067 

 2: 196(, ‏et on lit dans Khondémir : شام هيانتتم ا هك ن وم

«le moût qui est ان‎ grain ressemblant au mäch » .) phaseolus Max). ( Habib 
assiyer, ms. déjà cité, t. [IL, fol. 106 v°.) 

133 (1). Les mss. 907 et 910 donnent la leçon que voici : مهددلبو‎ P. 133 | 
 ‎ Lesأهتييط ةبرتلا

P. 136 (1). Au lieu de ىنيولا سيرف‎ ; le ms. 907 porte oil .سيروم‎ 
La lecon Férid est évidemment la bonne, car il s’agit ici du célèbre dé- 
vot musuiman, Férid eddin Chéker Guend}j, sur lequel on peut consulter 
Firichtah (texte pérsan, t. Il, .م‎ 725-739), et le Nouveau journal asia- 
tique (t. VIIT, p. 318, 319). Ce personnage finit ses jours à Adjodin, au- 
trement appelée Patan , et y fut enterré; mais, d'après Firichtah, il était 
né dans une petite ville voisine de Moultän, et que cet auteur appelle 

Ghoütaväl, لاوش‎ 0 (dans le Journ. asiat., loc. laud., on lit Ghanawal). 

Ibn Batoutah paraît donc s'être trompé, quant à la localité qu’il indique 
comme le lieu natal de Férid eddin. Probablement, il aura confondu 
celui-ci avec son disciple Nizhâm eddin Aoulia, lequel, d’après Firichtah 
(tbid., .م‎ 74o; cf. Journ. asiat., ibid., p. 323), naquit effectivement à 

Bédâoun. Ibn Batoutah mentionne plus loin .م)‎ 158, 160 et 211) ce 
dernier sous le nom de Nizhäm eddin Albédhäouny. 

CEA 
P. 144 (1): Au dieu de 5x8, les mss. نمو‎ et 911 portent هر دونقب‎ 
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F. 349 (1). Les voyelles du mot ىوونم‎ sont ainsi marquées dans le 

ms. go7, Mais nous n'oserions en garantir l'exactitude. D'après Shake- 
spear, qui cite pour son garant Adam, en ajoutant un signe de doute, le 

mot ىوّتم‎ 710710101, signifierait «une espèce de grain». 11 ressort de 

trois passages de Firichtah, que le terme ىودنم‎ désignait «un marché 

aux grains», ce qui est parfaitement d’accord avec le texte d'Ibn Batou- 

tan. Voici les propres paroles de l'historien persan : GE. دل ودق‎ A 

Fee نتيوك ىودتم ى ننه نابؤب‎ 51 56 » 11 nomma inspec- 

teur du marché aux grains, que l’on appelle, dans la langue indienne, 

mandouy, le Mélic Kaboül.» (T. I, رئاسو هلغ خرن زور ره ;)م. 196‎ 

oil, نع‎ À me لصفم نشاب هنشأد ىودنهب قلعت‎ pere PES 

 ,‎ EIةلمعو ناي د صنم نفاي ىف ةار ةررقم طباوض رد ىروتف كدنا
juge ىف نسأبيسب ىودخم‎ » Chaque jour on mettait sous les yeux du 

sultan le tarif des grains, et on lui faisait connaître en détail toutes les 

transactions commerciales qui avaient quelque rapport avec le mandouy. 

Si un léger relâchement se glissait dans l'exécution des règles établies, 

les délinquants et les agents du mandouy étaient punis du dernier sup- 

plice.»(Ibid., p.197). SAS ىودتم‎ sl als SR «Chacun ache- 

tait du grain au mandouy.» (Ibidem.} — Ibid. (2). On voit plus loin qu 

Bédjäliçah était le nom d’une station peu éloignée de Canodje. انلحر‎ 5 

die روب ريزو لزنمب مث لؤته‎ Je انلؤنف‎ ioll rés نم‎ 
ia) La) أ‎ {Ms. go7, fol. 53 r°.) 11 nous paraît convenable, d’après cela, de 

modifier un peu notre traduction, dans laquelle nous avions supposé que 

la porte de Dihly, dite d’'Albédjäliçah, devait son nom au cimetière situé 

dans le voisinage. Il nous semblait, en effet, qu'il devait en être de cette 

porte comme de celles de Mandouy et de Djoul (de gul «fleur», en per- 

san), qui avaicnt emprunté leur nom, la première au marché aux grains, 

la seconde aux vergers ou jardins, dont elles étaient voisines. 11 est plus 

probable que la porte qui fait l'objet de cette note était nommée porte 

d'Albédjâliçah, parce qu’elle était située dans la direction de la localité de 

ce nom. Nous ne sommes, d’ailleurs, pas éloignés de croire que, dans le 

texte d'Ibn Batoutah , il y a quelque chose d’omis, comme les mots ى نسحح‎ 1 

LU? après 8) 0) | نه‎ € &- Dans cette hypothèse, 11 faudrait ainsi 

traduire : » "و‎ la porte d'Albédjâliçcab, à l’extérieur de laquelle s'étend.un 

des cimetières de Dihly. C’est un beau, etc.» 

P, 173 (1). ةولعج‎ est la leçon que présentent tous les mss.; mais il 
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vaudrait mieux lire .اينولعج‎ — P.173 (2). Au lieu de Balls, le ms. 907 

porte Les ,اويلط‎ et les mss. 909 et 11و‎ ont اهب‎ peu 

P. 180 (1). Au lieu de ex le ms. 907 donne À: 

P. 181 (1). En place de اهيحا ذ‎ , le ms. 907 porte Less. 

 ود

«avec un bouclier», qui est la leçon deسرت ‏ P. 186 (1). Au lieu de‏ 

trois de nos mss., le ms. 910 porte Lys “avec un manteau».‏ 

P. 197 (1). Les mots ديوي امو‎ manquent dans les mss. 909 et 911. 

P. 204 (1). Au lieu de قاريلا‎ (pour ,(عاريلا‎ les mss. 909 et 911 donnent 

sal 
P. 210 (1). Ibn Batoutah paraît ici en contradiction avec Firichtab, 

d’après lequel Nässir eddin, fils du sultan Ghiyâth eddin Balaban, était 

encore sur le trône du Bengale lorsque Toghlok Châh entreprit son ex- 
pédition contre cette province. Voici en quels termes s'exprime l’histo- 

rien persan : « Lorsque Toghlok Chäh arriva à Tarhat, le sultan Nâssir 
eddin, fils de l'empereur Ghiyâth eddin Balaban, qui, grâce à son carac- 

tère pacifique, avait conservé son fief sans aucun changement sous 1 

règne des souverains Khildjys, et qui vivait retiré à Lacnaouty, n'étant 

pas assez fort pour lui résister, se soumit aux ordres du destin. I vint 

trouver le sultan Toghlok à Tarhat, et lui offrit de nombreux présents. 
Toghlok Châh lui conféra un parasol, et le confirma dans la possession de 

Lacnaouty à titre de fief, comme auparavant. 11 lui confia aussi la garde 
de Sonärgânou (Sounergong) et des districts du Bengale. » (Édition litho- 
graphiée, t. I, .م‎ 234; cf. Khondémir, t. IT, fol. 109 v°). 

P. 248 (1). Au lieu de أهلف‎ , les mss. ومو‎ et ودد‎ portent seulement dé. 

La leçon du ms. 910 est: اهريغ‎ 2 Je هب اهنم نحأ جرخي‎ Us. 

P. 252 (1). Le ms. 910 donne 5 نىنسهت‎ ; dans les mss. 909 et g11,il 
y a ici une petite lacune, et ce mot manque. 

P. 264 (1). Le ms. 907 porte اهبؤل عطب‎ ol sic); le ms. 909 نأ‎ 

 -‎ (sic). Hans donnons la ieاهركغلبي ا ‎ ds ) sic); etle ms. 911اهول

çon du ms. 910. 

P. 281 (1 1). Les mss. 909 et 911 donnent أرقاغم‎ , peut-être pour 

le ms. 910 offre une lacune d'environ une ligne dans cet endroit.اًوقَعَم ‏ 

Nous adoptons la leçon du ms. go7.‏ 
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P. 87د‎ (1). Telle est la leçon des deux mss. 907 et 910; les deux 

1253. 909 et 1 portent .نيراتسبلا‎ 

P. 295 (1). Le ms. 907 ajoute ici les mots œil رمأود‎ mais un léger 

trait, presque effacé, paraît les rayer avec raison; les mss. 909 et ندد‎ 

ont pas ces deux mots. La leçon du ms. 910 est d تاوم ضرأ‎ al 3 

P. 303 (1). Le ms. go7 ajoute ici نتيلل‎ , sans doute à tort; il en est 
de même des mss. 909 et 911, mais ceux-ci ont, dans cet endroit, un 

espace qu'ils laissent en blanc et avec le mot | نك‎ Le ms. 910 ne porte 
pas ce mot .تنيلل‎ 

P. 327 (1). Les mss. 909 et 911 portent ës Ash); le ms. 910 sup- 

prime ce mot; et la leçon du mss. 907 est incertaine. La bonne leçon est 
w 

sans doute celle que nous avons donnée, c’est-à-dire &s BJ. 

P. 331 (1). Telle est la leçon des mss. 909 et 911; le ms. 910 porte 

A5 CS وز‎ la leçon du ms. 907 semble avoir quelque analogie avec 

cette dernière, mais le premier mot est presque illisible. 

P. 332 (1). Les mss. 909 et 911 portent 4b, et le ms. 910 donne 
sd 

P. 345 (1}. Les mss. 909, 910 et 911 portent aides; mais nous don- 
nons la préférence à la leçon du ms. 907. 

P. 355 (1). La vraie leçon est sans doute ىزاغلا دوعسم‎ JL. Ce 

Maç'oûd alghâzi, ou «le guerrier», était un membre de la famille du sultan 

Mahmoüd, le Gaznévide ; et 11 périt Tan 557 (1162) dans une guerre 

contre les Hindous. (Conf. Firichtah, tome I, page 249.) Sâlâr 000 est 
encore nommé dans ce volume, à la page 444, et nous mettons alors, 

entre parenthèses, Mac'oûd. 

P. 37o (1). Tous les mss., excepté 16 ms. 910, portent بحارلا. د‎ 

Ibid. (2). Le ms. 910 porte dl À LL; et les mss. 909 et 911 donnent 

 .‎ U. Nous donnons la leçon du ms. 907ثعبش..... ثعب نأ 3

E: 378 (1). Les deux mss. ومو‎ et 911 portent ن‎ an ïs. 

P. 382 (1). Telle est la leçon de tous les mss. En effet, les mss. 007 

ét 10 donnent 0 شل‎ ou plutôt LRA j , Selon le système d'écriture 

maghrébin; les deux autres mss., 909 et 911, ont LH (sic). 
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P. 386 (1). Le mot ةجوبب‎ paraît avoir iei, el surtout en un autre fas- 

sage, qu’on trouvera consigné dans le quatrième volume de cet ouvrage; 

le sens de «parasol» ou «dais». Chez les Africains, il signifie aussi «ca- 

bestan »; et dans l'idiome hindoustani, اج‎ 2 désigne «un palanquin ». 

P, 388 (1). La leçon des-mss. 909 et 911 est &sx% ; celle du ms.g10 

P. 389 (1). Les mss. ومو‎ et 911 portent ue. 

P. 4o1 (1). Le ms. 910 porte بحاص‎ au lieu de .بنجاح‎ 

P. 414. )1(. Les mss, 907, 909 et 911 donnent ءنيعذص‎ en place de .هتعنم‎ 
Ce dernier mot est la leçon du ms. 910. 

P. 419 (1). Les mss. ومو‎ et g11 portent وماواب‎ (sic), et le 8١صطط‎ 6 

Dhs | واب‎ 

P. 438 (1). Les mss. 909, gro et 11و‎ donnent .فوغن‎ — 1010. (2). Le 

ms. 4910 porte ue 

P. 449 (1). Maintenant que nos lecteurs ont sous les yeux la plus grande 
partie des détails qu'Ibn Batoutah donne sur l'Inde, nous croyons le mo- 
ment arrivé de leur faire connaître un passage des Prolégomènes d’Ibn 

Khaldoûn qui regarde notre auteur, et qui a trait, en quelque sorte, aux 

faits consignés dans ce volume. Nous en donnerons 16 texte d’après deux 

manuscrits de la Bibliothèque impériale, et nous y joindrons la traduction, 

laquelle sera suivie de quelques courtes remarques. 

TEXTE. 

 ‏,Je نيرم ىنب كولم نم نانع ‏al ناطلسلا نهعل ‏call de درو
 اهلبق ةنس نيرشع ‏,du Je ناك ةطوطب نباب فرعي ‏db ravie نم
 ىهد ةنيدم لخدو ‏me ىنهلاو قارعلا 50 ىف بلقتو ‏Gill ىلا

elle 5,2قتتتاو نما ‏ ei EL3, لقتل ‏ QUIدمع ‏ 
eleهلعتساو ناكم هنم هل ناكو ‏ esيهيم : _ ‏ AOÛ2 ‏ 

peىلا يلقنا“ ‏ llنّدحي ناكو ناتع ىلا ناطلسلاب لصّتاو ‏ 
le, ob veام و ‏ a,ىنم ‏ | ne 38 aeناك ام رتكاو ‏ 

 نوعماسلا هبرغتسي اهب هلاوحا نم قايو دنغلا بحاص ةلود نع تدي
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“al, La,نم = عقدي رفشأ اس قذر 3 ضرفو ‏ es‏ 

 ةقاك سانلا 449 ‏De دوهشم موب 3 لخدي ةرغس ىنم هعوجر دنع 0

al 1e dlكلذ ةمامأ بصنيو هي ب نوفوطيو ‏ diناقينيم ‏ 

 نأ أ ‏gb مضار ملا وتاكم ‏Las يوب 5 رهظلا ىلع

 ‏ere se سان 0 ‏DES re ك1 0

 لجرلا كلذ 5 م ‏Hess تا
 ‏ot كايا سراف ريوولا لاقتف هبيذكت نم سانلا ىف ضافتسا امل
 ‏nt نياك نول 25 | كنا ‏Le لوملا لاوحأ نم ‏lès ليم كد

Géكلذو نجلا ىف ‏ dlهلقتعا اًريزو ‏ ailleف تكف ‏ ss‏ 

 معلا ام ‏bé Ji معلا مح ‏las ةوبآ هل ‏JE اذاف اهب ىدتغي ناكقلا

 ‏es غلا ‏Je اهارن ىبا اي لوقمف أهتوعتو اهناّيشب ةويا هل اهفصيف

 لك ‏FL Ed اذكو راغلا نم ‏fall نيا لوقيو هيلع
aus àو اهلا ‏ lapsهاصوأ هولك ‏ Les ss. al ge‏ 

 ‏des wie ةدايزلا ىق ساوسولا ميرتعي 0 ‏Us ى 0 ىرتعي

 نكيلو هلوضا ىلا ناسنالا عجريلف ديالا لوا ‏sens امك بارغإلا
at Larsهسفن ‏ less2 ةعيسط نب ‏e Ratجرصب ‏ le‏ 

as En 7 Eco 0-0-0 0 te‏ 

“sl ai . بسكب بي‎ 0 7 ns نيب‎ | l'os! 

c a de 3 بر‎ we: de. 

١ Extrait du sixième livre et du chapitre intitulé : à, Ke | UT 1 «2 

 ‎لصف : . ‎ ak (Suppl. ar., ms. st 5°اهلصأ 5 اهنوق ةيسن ىلع

ms. 7h; 6°, fol. 67 r° et v 0 Ces deux manuscrits offrent des variantes, mais 
nous n'avons pas jugé nécessaire de Îes donner. 

151 30 
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TRADUCTION. 

« Sous le règne du sultan Aboû ’Inân, un des princes des Benoû Merin, 
il arriva au Maghreb, ou Afrique occidentale, un docteur de Tanger, ap- 

pelé Ibn Bathoûthab, lequel avait voyagé dans l'Orient durant les vingt 

années qui venaient de s’écouler. 11 avait parcouru les contrées de l'Irâk , 

ou de la Perse, le Yaman, l'Inde, et il était entré à Dihly, capitale du 

dernier pays. Le souverain de l’Inde alors vivant, le sultan Mohammed 

Chäh, le reçut avec beaucoup de distinction, et l'employa en qualité de 
juge du rite de Mälic dans son empire. Ensuite, le voyageur revint en 
Occident et fut admis en présence du souverain Aboû ‘Inän. 11 se mit à 

raconter les circonstances de ses voyages, les merveilles qu’il avait vues 

dans les différentes régions de la terre, et 11 parlait surtout du gouverne- 

ment de l’empereur de Dihly. À ce sujet, il avançait des faits qui sem- 

blaient bien étranges à ceux qui les entendaient. 11 disait, entre autres 

choses, ce qui suit : «1° que le roi de l'Inde, lorsqu'il entreprenait un 

«voyage, comptait les habitants de sa capitale, hommes, femmes et en- 

«fants, et Feur faisait distribuer à tous des vivres pour six mois, à titre 

«de présent de sa part; et 2° qu’au moment de son retour, il faisait son 
«entrée dans la ville en un jour solennel ou de cérémonie; que le peuple 
«se rendait en masse à sa rencontre dans la plaine qui avoisine la cité, et 
«qu’il entourait le monarque; que, devant celui-ci, et parmi cette foule, 

«on dressait sur des chameaux des balistes, au moyen desquelles on lan- 

«çait sur les sujets des sacs de pièces d'argent et d’or, et que cela durait 
«jusqu'à ce que l’empereur fût entré dans son palais.» Les individus qui 

écoutaient à la cour de telles anecdotes, et d’autres analogues, se disaient 

tout bas à l'oreille que c’étaient des mensonges, et que celui qui les ra- 
contait était un imposteur. 

« Dans ce temps-là, je rencontrai un jour 1 vizir du sultan , le person- 

nage nommé Fâris, fils de Ouedrär, et dont la célébrité est immense. Je 
causai avec lui sur ces mêmes matières, et lui fis part des soupçons que 

m'inspiraient les récits d'Ibn Bathoüthah, attendu que généralement on 
les traitait d'impostures. Le vizir Fâris me répondit : «Garde-toi bien de 

«nier de pareilles choses concernant d'autres pays, par la raison que tu 
«ne les a pas vues; car Lu serais alors sur la même ligne que le fils du vizir, 

«qui grandit et fut élevé dans la prison.» 

«Ce discours faisait allusion au cas d’un vizir qui fut incarcéré par son 

souverain , et qui resta dans le cachot un grand nombre d’années, pen- 

dant lesquelles son fils s’y développa et y fut éduqué. Quand l'enfant a- 

teignit l’âge de l’adolescence et de la raison, il se mit à faire des demandes 

sur les chairs d'animaux dont il se nourrissait; et lorsque son père lui 

disait : «Ceci est de la viande de moutons», il répliquait : «Qu'est-ce que 

«les moutons?» Son père alors les lui décrivait au moyen de leurs signes 
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et de leurs qualités distinctives; et le fils reprenait : « Ô mon père, tu vois 

«biea que ces animaux ressemblent aux rats.» Le père niait cela, il le 

réprimandait et lui disait : «Quelle différence n’y a-t-il pas entre les mou- 

«tons et les rats!» Pareïlle chose arrivait pour la viande des bœufs et des 

chameaux; car le garçon n’avait vu, dans son cachot, rien que des sou- 

ris ou des rats, et il pensait que Îes autres animaux étaient tous de la 

même espèce que ces derniers. 

«C’est là ce qui se passe trop souvent chez les hommes quand il s’agit 

de choses nouvelles. 115 sont aussi atteints de la manie de les exagérer, 

afin d’exciter l'admiration, ainsi que nous J’avons exposé au commence- 

ment de l'ouvrage. Or donc, que l’homme ait recours à ses règles ou prin- 

cipes, qu'il s’observe soi-même avec soin, qu'il sache distinguer ce qui 

est possible de ce qui est impossible, par son intelligence éclairée et son 

naturel droit. 11 admettra tout ce qui entre dans la zone ou le cercle de 

la possibilité, et ce qui est en dehors, il le rejettera, Nous n’entendons 

point parler ici de la possibilité intellectuelle absolue, car son cercle 

embrasse ce qu’il y a de plus vaste, et elle n’assigne aucunes limites entre 

les événements; mais nous voulons seulement indiquer ce qui est possible, 

en tenant compte de la matière même , ou de la substance, ou de la nature 

de la chose. Lorsque nous considérons l'origine de telle chose, son espèce, 

sa différence (avec d’autres), ou ses attributs, ainsi que l'étendue de sa gran- 

deur et de sa force, nous prononçons notre jugement sur ses rapports ou 
étais, suivant toutes ces circonstances, et nous concluons en disant que 

tout ce qui sort de sa sphère est impossible. Or, dis : «Ô Dieu, mon 

«maître, augmente ma science!» (Korän, xx, 113.) 

Nous nous bornerons à faire observer: 1° que la seconde partie de ce 

fragment réfute et détruit les doutes élevés dans la première ; 2° que ces 

doutes portent sur les relations verbales attribuées à Ibn Batoutah, les- 

quelles diffèrent sur plusieurs points importants du récit que nous possé- 

dons, et qui seul doit nous occuper; 3° enfin, que tout ce que notre voya- 

geur a dit jusqu'ici sur l'Inde, se trouve suffisamment confirmé par les 

ouvrages d’historiens renommés, tels que Firichtah, Khondémir, etc. [11 

mérite donc toute confiance, 
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Page 39, ligne 3 du texte, suppléez ( à la fin de la ligne. 

P. 237,1. 8 de la traduction, au lieu de des lisez de. 

SUPPLÉMENT 

AUX ADDITIONS ET CORRECTIONS DU TOME DEUXIÈME. 

5 AE صل‎ 
Page 16, ligne 9 du texte, lisez ةجرتأ‎ sus بترضبحأ‎ : et 114-16 de 

la traduction, lisez : En eflet, un poëte, voyant qu’on avait placé un citron 

devant le Sähib (Ibn ‘Abbäd), composa, etc. : 

P. دجر‎ 1. 10 du texte, la bonne leçon est sans doute نوقف نحب‎ . Par consé- 

quent, 1. 14-15 de la traduction, lisez : Les marins, dans ce pays, rament 

étant debout et droits. 

P. 139, i. 9 de ia traduction, هن‎ lieu de (ia joliette) lisez (ia petite 

salée}. 
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